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En cffrant Heraee i Votre Mtfeflt; W /^^i ' 
tfguerat fas de toutes ks bmdng^fifVe je pifiirrm^'^ 
rer de ce grand Poete. 11 me feroit pourtant firt 
aifi', SIRE i de faire voir que votre image vit 
dans fes Vers, En ejfet il peint un Prince, dont k 
regne eft une fuite contmueUe de profperitex, ^ de 
viBoires : qm tenant dans Jes mains la fariune de 
tUniverSy n9 fe fert de ce pouyoir iufini que pour 
k bonheur ^ pour k repos dethommes: Un Frrn" 
i4e qui par fes Limx a- dAruifle^ tnee-» par fet 
txempks r/tabli la 'vertu i qui arefrenila Bcence'0 
itoufif ks crimes , renouvellf tout ce jui peut 
faire la ghire des peupks ^ la majeft^ des Empf* 
res: ^i par k hrtfit^de fes qualitez herotques a 
"Mgi des Nathns »' doht on .cdnnoijftrit a peine k 
um , Jk .venir*^ extrkn^et da la^terre' admrer fa 
f^&ff^ & bii Jmand^ fktrotemfni : Un Trinct 

Toine VL ^ ^r^^'^ 
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'tnfin yni fi fmt fJus fintir h Pen fui k MmM 
d9 Jes Pesfpks > & pii tkmti i fis EiaSs yitsukH 
fue rien ne Jauroif srmftbr^j^Ce jenknt-liiSlHi^ 
les frmcipaux traits de Votre Majejl/, p elle fia- 
vois forti la veritable grandeur au dela de FidA 
jue les hommes en entjamais confuet Mais fourfi' 
nir vetre fottrait de maniere tjui rEnvie fiit. toi- 
jours Jorc/e de vous j recounottre > ^ qt^elk ui 
fuijfi j recottnoitre que vous , // faus des coukurs 
fbts vives » ilfaut peindre un Prince qui afait i 
Jes SujetSy k flus grand ^ k flus folide bien que 
ks hommes fuijjent demander i Dieu Jklptr-Diiu 
fuijfe faire ict-bas aux bommes, Voi/i JKl^fity (i 
fui rejfembk uniquemens i votre Majejff. Auguft 

• fyo)t'^t'ml(t'btens:i Jes Pet^ks, makt^Aoient 
'^dis 'biens fMffablis''^ temforek. II ity ^jmtdt 
eu'^e ^vitff ^tdajefii jui ait fu nous redonner k 
thf^arifnp^^vos^feres avoient ferdw^ Ce trifirb^ 

\}oftMttxbk^^ fiem m fourfa nous ravir 3 ^ue hous 

':tj^i^etiffS^'i nis ivfans d^age en ig^» f «i ef 
ttsnt^i Jhuru diTbonbeur dmtt mus jouirons dasA 
PEtemit4. d frefentfait bkn Vosr ^e Vous aitet 
la fagep iont fark rEcriture, cettefagejfi IHvi^ 
me qui redrejfi la tem cf* fui efi k fartagt de f 
feu de Bais. Je simfas dejfim» SIREy defain 
4ci votre ^kgf- fw^ laijfer ce fiin a feux qtti f 
frirmtt ttiifioire de votre ttemn^x ttegue > 4^ eeuH^ 
astront tqi^urs k miinx kui votre Majejl^» fd 
atsront oubli^ k nstmu de sinonfi^cei de fa vie. Q 
qui m^a k flus fort/ i dotSmr Hofase au fubbi 
^ ce ^ui doit engag&r vps Stt^ets ifititi de la kf' 
ture de Jes ouvrages, la fbts ogfMk de kurs octw 
fatiot^ , ^efi fu'il efi tout fletn des fentimens 
tous divons dvoir four nst fi g: and Roi> ^uek Jm 
fbss jups fhs fnffssm four ftont, jkfdi m 
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fer ^ renJre i des ^ertus, ft$ fent Botnefi^ 
(b ks hemmages qui leur femt dis. Je ne fwlg 
» SIRE9 de tous les devesrs fui uous lient ^ 
v Majefti: Les ikeits fue fes tierfuits lui ont 
\s fur nous, fint encore flusgrMnJs fue ceux que 
e nailfince lui a donnesi. Afris tout ce qne vouis 
c fait 9 SIRE 9 mus /erions k plus ingrat da 

les feufUs 9 fi far des timoips^is continuds 
notre recmtnoijfame » smus ne faipons enforta 
l ne fiit fks foffiUe dejuger fi Votre Mafifti a 

de konS^ four nous , que naus s^avosss de xak , 
tacbemene, d^amour, de reffeQ , e^ dadnnror 
' four Elk, Les Romams foTtt alktc flus hip 
' Augufte : Ib Isti ont cenfacri des Temfks fen^ 
t fa vie 9 ^ 9 ce qui m^ paroSt heaucottp ffus 
ul » car ks bonsseurs fstb6is,feuvent efre^ks efi 

de la flaterie 9 de la cramt^^ ou defeff^Oncep 
tons tsmjonrs flus ingenieufis^4^ ff^s kariiis^uue 
^eriti^ II iij avoit fas un farticulter fu': danc 
vtaifin, au miSeu de fafasnillet lu< ^frdtt k 
90 culte qu^i fis Dieux Thtelaires. La verita" 
Religion 9 SIRE 9 ne nous fermet fas de ks 
'er, Mais comme cette fasnte Reljgjion sfeft fas 
endue du Ciel four friver la voltflfs & la fiet^ 

recomfenfis qu^elks doivent attenire, ft elk nous 
'Ttd de vous regarder de vous bonorer comme 
U9 eUe nous ordonne de regarder d^honeref 
u en VOUS9 eUe veut que nous vous diftons tt 
m grand Profbete difiit a Cyrus» Le Dieu d'lC. 
. eft en vous pour fauver fon peuplc. Cette 
nde veriti 9 SIRE , ileve votre Ma^efti au 
us de tous ks Princes, dont ks feufks ignorans» 
eurs ou creduks , fi font falt des Dieux j ^ 
! loin que U Religion metSe des bornes au zek 

nous devons avoir four vous 9 elk ne travaiUe 
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fu^i raugmenter ^ qu*i h renite phs digne ef» di 
wus iPel/e. La feak cbpfe jue nous avons i 
ttmndrei SIRE, ^eft de ne pouvoirfaire parohre 
tout ce que nous fentons. Mais afris tant de hon'^ 
fez que votre Majeft^ a eu pour nous , t^aura-t^ 
tlle pas encore celk de fuppUer i notre foibleffe j ^ 
dejuger de nos cmurs par lajoie ju^elk fait bien fuo 
'ftous avons de fa g^ertfon ? Toute notre vie nous en 
remercierons k Ciel , conme de U f^arque la plus 
'p^andie la phs affur^e fi^il pouvmt rtous danner 
de fa protiHion de fon amour. Augufte aiant 
iti malade en B/pagne , Horace lui /crivoit qut 
Pltalie attendtnt fon retour avec une impatience 4^ 
^ak i^llfi d^une mere jui attend fen fis, fin uni' 
: *f9e,4Mui, ^MS fkXykfks contraires retitnntnt dt^ 
* 'plits*kng'temi^ ^itni^ifelk. Cettt comparaifon» 
SfR^, ^}ftlP»fVp^ forte pour exprimer la ttn- 
dflejfeldt^hQS^^fintmens: La France attendoit k rt» 
^^Jde^yotxe^^^ti^ avec dts inauietudes d^autant 
flui^Jtdeyipii/faj^an fa furetiy fa ghi* 

re fes efptrancesfont attacbies a votre Majeftf, 
Dieu veuille que ks aSions dt paces que ntus hi 
rendrons toj^ks jours pour ce grand bonheur» nt 
foient jamJKkaiterrtmpues par de fembUbks allar' 
mtSy e^ t^ut rien nt vitnnt phs troubkr ks btaux 
jours dtnt lavit dt votre Majeft^ nous r/ptnd. Jt 
fuis avec un tris-prefond refpeB» e^ avtc une fdt- 
Utiinviohbk, 

SI^RE, 

DE VOTRE MAJESTtS^ 

* ' ^ ■ Le tr^ s-humble : tr^s-obeiflant, & tres- 
fidcle &rviteur £c Sii}et> D^c ieh. 
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SUR LES SATIRES 

D' H O R A C E, 

Oi^ ixpUque Toriffne kfrogtis Je la Sattre 
Jis EorMjams ^ ^ tws les cbangemens fui kifint 
arrivez. 

HOrace appdle fes deux Livres de Sati- 
res, Dtfcours ^ Satires » indiflferemment. 
£c comme ces deux noms donnent , d'abord 
dbs idees difierentes \ certains egards y ii eft ne- 
ceifiiredeclaircir ce que les anciens Lacins onc 
entendu par le mo: de Satire. Le fi^c Cafau- 
bon eft le premier & le feul qui aic cravaille avcc 
fucces k montrer ce que c'et6it que ia Foefie 
Sacyrique des Grecs > & la Satire des Romains. 
Son Livre eft un threfor ineftimable: Et j'avoue, 
que j'en ai tire de fort grands fecours. Ceft l'u- 
iage que nous devons fiaire du travail de ces Hom- 
mes excraordinaires , qui ne nous ont precedcjz; 

* 3 quc 
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la Loi Julia Papta TappM , qui ftit appellee 
MifieUa , ce qui eft k meme chofe que Satura. 
De ]i virtt cette fiijon de parler: ferfyturan I-e- 
I9m j^rs,.quand on Aifoit une Loi » bm re- 
cueillir (S)^,CfOinpter les ydi\» en opimuit \ la bate* 
& tous en&mble confiifement fur pluneurs chefs* 
ce qu'oa appelloit proprement fer jaturam finten-- 
tias exquirere , comme parle Salufte apr^s Lelius. 
On ne (e coptenta pas d'appeller ces Loix SatU'» 
ras, on donna encore ce nom i, certains Livres^ 
Qomme Pefcennius Feftus > qui fit ^es Hiftoires 
Saturasy ou fer Satmtafff. Apr^s lous ces exera- . 
ples, on pourroit bien s'imaginer , que les Ou- 
vrages d*Ennius» de Lucilius oc d^Horace ont ti- 
rc de I^ leur nom » & qu'ils ont 6te appellez Sa^ 
tura^ parce que multis & variis rebus hoc carmen 
refirtum efi , cette Pocfie eft pleine de quantite 
de chofes diflerentes , comme ^le Porphyrioh: 
£t cela eft vrai etl partie. . Maijl. il fie faut pas 
croire> que ce fbit de l^ immediatement. Ce mot 
ayOit paU(E'4iup»-a^nc 2 d-^autnes chofes qui ont 
pius de rapport ayec ces Satires d'Horace : & 
c'eft ce qu'ii faut expliquer » en fuivant un ordre 
dont Cafaubon m£me ne 8'eft pas avife ; & qui 
mettra la choie dans une telle evidence , qu'on 
11'aura plus aucun fujet de douter. 

Les. Romains avant ^te pres de quatre cetls ans 
£tns aucuns jeux Sceniques , le ha^d & la de- 
bauche leur firent irouver dans une de leurs Fetes 
les vtrsSaturniens,&c Fefiennins , qui leur tinrent 
lieu de Pieces de Theatre pres de fix vingts ans. 
Ces vers etoient rudes , & fans prefque aucun 
nombre, comme 6ant nez fur le champ, & faits 
par un Peuple encore fauvage , & qui ne con- 

noiflbit 
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ooiflbit d'autres Maicres que la joie , & que ]es 
vapeurs du vinr Ils ecoient remplis de railieries 
groffieres> & accompagnees de poftures & de 
danies. On n'a qu'i (e reprefenter de bonsPay- 
ftns qui danfent lourdement» & qi^i fe raillent par 
des tmfrm^tu groffiers > ou ils reprochent tour 
k tour ce qu'ils lavent les uns des autres. Ccll 
ce qu'Horace dit dans la premiere Epicre du Li- 
vre It . 

Fefimmna fer bunc hfventa Dcentia morefU 
Verfbus alterms ofprotria ruftica fuSt. 

Cette .cautmui fit naitre enfin la lictnce des vers 
Vefcennins , dans kfyuels les Tayfans fe Mfoient 
tour i tour des injures grojjieres. A ces vers li- 
centieux & dereglez fucceda bientoc une aurre 
e/pece de Poeme plus chatiej qui etoic aufTi 
rempli de railleries plaiiantes ; mais qui n'avoic 
rien de deshonnete. Ce Poeme parucfbus le 
nom de Satire , i caufe de la variete , & 
cecce Sacire avoic des modes reglez, c'eft-^-dire 
une Mufique reglee , & des danfes j mais les 
poftures deshonneces en etoienc bannies. Tire 
Live dans le Lwre VII. Vernaculis artificihus, 

Eia Hifter.TVft? Derho hudio vocahatur , nomen , 
iftrionibus inditum , qui non ficut ante Fefcen^ 
nino verju fimikm , compojitum temere ac rudem, 
alternis jadehant^ fed impletas modis fatiras , de^ 
fcripto jam ad tihicinem cantu , motuque congruen^ 
ti peragehant. „ Ec parce qu*en langage Tofcan 
„ Hifier fignifie- Aiieur , on appella Hifirions, 
* 5 lo 
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les AAeurs du pais mdme. Ces AAeurs ne 
9, recitoienc pas tour I tour, des versgrofCers* 
9, & (aits fur ie champ» comme les vers Fdcen^ 
9 9 nins; mais ib jouoieht des Satires compietes»^ 
99 qui avoient une Mufique r^l6e& accommo- 
9, dee au (bn des flAtes > & qui 6rcHent accom- 
9, pagnees de danfes £e de oiouvemens conve- 
^> nables. Ces Satires etoient proprement des 
Farces honnetes » ou les Spedateurs & leb Ac<; 
teurs etoient jouez indifieremment. 

Livius Andronicus trouva les cboies en cet 
etat y *quand il s'avi(a le premier de faire des 
Comedies & des Tragedies » 3i rimitation des 
Grecs. Ce divertiflement aiant paru plus no- 
ble & plus parfsut « on y accourut en fbule, 
& on n^ligea les Satires pour quclque temps; 
mais on les reprit en fuite: & bien-tot apres oU 
trouva ^ propos de les joindre avec les Come- 
dies> en les jouant la fin « comme on joue 
aujourd'hui les. Farces. On les joignit particu- 
lierement avec les Pieces Atellanes; & alors. 
on ch^ngea leur nom de Sathes , en celbi 
SExodia , qtfelles tonferverent toujours de- 
puis. 

VoUsl la premlere * 8c la plus ancienne efpe- 
ce de Satire Romaine. n.jr cn a de detix au- 
tres fortes, & qui, quoi que foit diflerentes de 
cette premiere , ne laiflent pas de lui devoir 
toutcs deux leur naiflance » & d*en etre com- 
me les rejettons. Ceft ce que je vais pfou-» 
ver le plus fuccinSement quil me fera pofli- 
ble. 

Un an aprb que Livius Andrbnicus eut^faic 

jouer 
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lcNier ies piieBueres PSoces^ Tlulie vit nalcre £n* 
<iiii8 » qui «oiQC devemi £rand » & aianc eu tout 
le Joifir de lenairquer l^mpreOement que les 
Boottios «vokot pour les Satirea ^ dont j'ai de« 
ja parle * cruc que des Poemes qui ne fe- 
raieoc pas fiucs poiur fe Theatre # mais qui con- 
ferveroient le fiel« les raillerie$ « & les plaiian- 
teriea de ces Satires ^ qu'on jouoit avec tanc 
d'applaudi(Iement » ne manqueroient pas d'c- 



fit des Di&ours aufquds il conferva le nom 
de Sadres. Ces Di(coun etoient entieremenc 
femblables ii ces Difcours d'Horace # & pour 
la matiere > £c pour la variete. La feule dff- 
ference eCfentielle qu'on y peut remarquer^ 
c'eft qu'£nnius > ^ rexemple de quelqucs 
Gseos » '& iSbisoaxxt meme » avoit pris la li- 
ben6 de meicr plulieurs fortes de vers. Car 
il mettoit eniemble des hexametres avec des 
iambes trimetre^ , & avec des tetramecres tro- 
dbiques , ou vers quarrez , comme cela pa- 
roit par ks fi-agmens qui nous reilent. Voici 
de ces vers quarrez qu'Aulugeile nous a con- 
fervez» & qui^inieritent bien d'avoir pbce ici^ 
\ cau(e de leur beaute : 



Hoc erit tiUd argumentum fempet in promptu 
Ne quid expe£ies amicos juod tute agere fop- 



tre bien 




fes. 
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„ Tu auras to&jours devanc lcs yeux cet aver-^ 
tiCTement : N'attends point de^esamisce qu^ 
j, tu peux feire toi-meme ?. J'attribue aufli aux 
Satires d'Enniu8 cette autre efpece de vers qui 
(oni d'une beaute & d'une elegance fort au-defTus 
du fiecle auquel ils ont et£ faits. On ne feta pas 
fiche de les Yoir ici: 

babeo demjue naud Marfum Augurem l 

Non vkams aruffices, mn deX^co jiftrobgos ', 

Non IJiacos Conje&eres , non interftetes fom^ 
nium : 

Non enim funt H , aut fcientia , aut arte di{ 
Vini'y 

' Sed fuperftitioji vates , in^udentifyue harkli , 

Aut inertesy aut infani, aut quibus egeftas *w. 
peraty ■ " 

§uiftti quaftus caujfa fiSas fufcitant fententia^ 

fljui fibijemitam non fapiunt , dlteri monjfrant 
viam: 

§iuibus divitias polRtewtur ab iis drachmam pe^ 
tunt. - . ^ . 

De divitHs deducant dracbmah, reddant catera) 

i, Je ne fais nul compte des Augurcs Marfes, 
„ ni des Devins des coins des rues , ni des Aftro- 
„ logues du Cirque , ni des Prognoftiqueurs d'I- 
„ fis, ni des Interprctcs des fonges. Gar ils n'ont 
99 ni IVt ni Iafcience4c4eviner. Maiscefont des 



P R E F A C E. xilj 



7» Prophetd fuperfticieux & impucients , ou ides 
i9 ftineants , ou des fbus« ou des genrqui fe lail^ 
&nt gournaander par la pauvrete > fuppofent des 



9, ^tant aveugles pour eux-m£mes« veuTent mon- 
trer le chemin aux autres » & qui nous deman- 
,9 dent une drachme > en nous promettant des 
9» thre(brs. Qu'ils prennent donc cette drachme 
de ces thr^rs » 6c qu'ils nous rendenc le 
„ refte. 

Dans ces Satires d'£nm*us 9 on trouvoit la va- 
riet6) les railleries > lesiallufions > lesfables^ le 
dialqgiue meme > en un mot tout ce qui faiioit le 
caradere & Tagrement des premieres Satires » 3l 
l'ezceptipn de la danie & du chant. Aprhs £n- 
nius , on eut Pacuve ^ qui fit auffi des Satires> i 
Texemple d'£nnius qui etoit (bn Oncle , ou felon 
d'autres fbn Ayeul maternel. 

Lucilius naquit dans le tems que Pacuve etoit 
dans fa force. II (it aufli des Satires » mais il leur 
donna un tour nouveau ; & il tacba d'imiter de 
plus prhs le caradlere de la vieille Comedie Gre- 
que, donton n'avoic dans Fancienne Satire Ro- 
maine qu'une idee fbrt imparfaite* & telle qu'oa 
pouyoit Ja trouver dans un Poeme que la Naturc 
feuie avdit diSte , avant que les Romains euflent 
penie ^ imiter les Grecs , & ^ s*enrichir de leurs 
depouilles. Ceft ainfi qu'il faut entendne ce pafla- 
jge de la I. Satire du Liv. II. 

^iJ, cim eft LtuiUus aufus 
frlmus tn hun€ 0petfs <!ofhf$f$ere catfmna moi' 



„ Propheties » pour en tirer quelqi 
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tire faite pour le Theatre ; montrd « qu'elle 
avoit donn^ YvdAt de la Satire d'£nnius ^ & en- 
fin j'ai prouv^^ifBfaminent » que les Satires d'£n« 
nius & de Pacuve j ,de Ludlius & d'Horace> ne 
(bnt qu*une meme eQ)ece de Poeme» qui n'a re« 
jfl fa perfedion que de ce dernier. II eft tems 
de parler de cette feconde efpece de Satire que 
j^ai promis ^'expliquer > & qui eft nee auflS de 
Tancienne Satire. Ceft celle que Ton appelle 
Varritniene , ou la Satire Mempp^e ; parce que 
iVarron > le plus fevant des Romains «. en fut le 
pemier Auteur > & qu'fl imita dans cet Ouvrage 
les manieres de Menippe Gadarenien> Fhiloibphe 
Cynique. 

Cette Satire n'etolt pas feulement melee de 
plufieurs Ibrtes de vers: Varron y avoit entremele 
de la profe > 6c ayoit iait un meiange de Grec Sc 
'•6e Latin. Quintilien > apres avoir parle de la 
Satirede Luciiius> ajoflte: Alterum iUudeft , 
frhts Satira germs > (jued non fola carminum varie^ 
taie miftum eandidit Tsrentius Varro > Vhr TtomanO" 
rum eruditijjbnus. «> L'autre > & la premiere ef- 
9* pece de Satire > c*eft celle que fit Varron , le 
b> plus (avant des Romains > & dans laquelle il 
'99 ne fe contenta pas de meler plufieurs fortes de 
9y vers **. La {lale diflScuite de ce paflage eft> 
en ce que Qaintilien affiire > que cette Satire de 
Varron eft la premiere. Car .cotnment cela pour- 
'\ roit-il etre > puis que Varron etoit beaucoup plus 
jeune que Lucilius ? Quintilien n*a pas voulu dire, 
que la Satire de Varron fut la premiere dans ror- 
dre des tems ; U favoit bien > qu'il cet egard elle 
ctoit U^demiere ^ . Mais il a vpiilu fiaire eotendre > 

que 
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<iue cette Satire > aiofi in£lee » tenoit plus des Sa- 
tires d'£Dnius & de Pacuye, qui s^etoient donnez 
beaucoup de liberte dan^ cette compofition > que 
^ celles de Lucilius qiii avoit et£ . plus fevere £c 
phis ehitie. 

' II ne nous refte plus aujourci^hui de ces Satires 
de Varron > que quelques frs^ments , le plus (bu- 
vent ibrt corrompus > & que les titres > dont la 
plupart font doubles. Ce qui fait voir la grande 
variet^ des fujets que Varron y avoit traitez. 

Le Livre de Seneque fur la mort de Clau- 
dius , celui de Boece > De la Confolation de la 
Philoibphie > & celui de Petrone > font autanc de 
Satires entierementfemblables a celles de Varron. 

Voilk ce que je puis dire en general fur la Sa- 
tire. J'en ai hit un Trait6 particulier beaucoup 
plus 6tendu qui a et6 infer6 cfans le II. Tome des 
Memmes de Utterature , de TAcademie des Int 
criptions & belles Lettres. (Tom. IIL p. 24^. 
Edition d'Amfterd. 1719.) Ce que je dis ici 
fiiffit pour en donner une idee generale. II n'eft 

6s neceffaire d'inGfter davantage fur ce fujet. 
ans les Remarques je trouverai mieux Toccafion 
d'expliquer la nature des Sadres d'Horace. Ce- 
pendant le Ledleur doit fe fouvenir , que le nom 
de Satire en Latin ne -convient pas moins Sl des 
Difcours qui font feits pour recommandcr la Ver- 
tu, qu'i ceux oii Ton s'eft propofe de decrier le 
Vice. II n'en eft pas de meme dans notre Lan- 
gue > ou le ieul nom de Satire ^t trembler ceux 
qui voudroient bien f^roitre ce qu'ils ne font pas. 
Car en Frangois qui dit /atires dit medifance, Le 
moc ne lailTe pourtant pas d'etre toujours le me- 

mej 
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xne 9 Mas les LttiiM dao^ ie( ritres de leum Lt'* 
vres * n'oat (ouveiic ea egird qu'au ixiot & i Vc* 
tendue de & figpific^cion foodee fur retymolqgie^- 
sui Ueu que k» Fran^oi^ r>'onc r<^rd6 qu'au pre-- 
xnier & au plus grand u(age oue ron en a fut. 
43iDS ies commenoetnens ^ de railler , & de medi- 
re. Aidfi ce mot doit to&jours etre ecrit en 
Lacin psu; un « « ou par un i : Satura « ^atirs% 
& en Fran^ois par un / fimple. Ceuz qui Tont 
«crit avec un/» ont cru avec Scaliger, Hetnfiua». 
& beaucoupd'autres> que le^ Divinicez des Boisi 
que les Grecs appelloient Satyres» & les Romaios 
iau^s , avoienc donn6 leur nom a ces Pieces; 
& que du mot Satjtus on avoit faic Satyra ; fie 
que ces Sacires avoient une grande aifi.iite avec 
Pieces Satyriques des Grecs. Ce qui eft en« 
llieremenc faux » comme Caiaubon l'a fort bien 
prouve p en &irgat voir > que du mot Satjrm oa 
pepeutjamaisfotrmer Satyra > VDai&fatyrka » tc 
cn marquant les difierences qu'il y avoit entre ]ea 
Poecnes fiuyriquet des Grecs » Sc lee Satires des 
Romaios. Moofieur Spadieim dtns ia belle 
- Pre&ce des Cefirs de r£iDpereur.JuUai , a ajou£6 
de nouveUes refieiions ce que ce judideuz Cri« 
tique ea avoit ecric. £t il a ecaWi avec beaucoup 
dejugement cioq ou fix difierences enentidles 
encre ces deux Poemes. On peut les lire dans 
Ibn Ouvrage. Les Grecs -nVint jamais eu rien 
d'approchant de la Satire Rcmaine que leurs Sil« 
les > qui eto^nc aufli des Poemes mordancs» 
<;omme on peut fiicilaxKntle reconnoitre encore 
par quelques fisgmcnts des Silles de Timon. II 
y avoic ix>utcanc cette difierenoe » que Jes Silles 
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^ dci 'Grecs eCCMent des parodies d'iin bout ^ rau» 
I;- tre» ce au'on ne peut pos dire des Satires des Ro- 
r mains. Ou ii ron trouve quelquefois quelque 
» parodie » oa voit hien que le Poece n'a eu game 
f d'en abufer. Et par confequent la parodie ne fon« 
I 6lb pas reflence de la Satire » comtne elle foode 
\ r^flence des Silles. 

Apr^ avoir expUqu6 la nature^ Torigine» & le 
^ pro^te de la Satire » je dirai un mot d^Horace ea 
^ paniculier. 

Je ne (aurois donner une id^ plus jufte deee 
qu'il eft dans cet Ouvrage » qu-en le comparant 
auz Statues des Silenes » aufquelles Aldbiade 
\ coropare Socrate dans le Banquet. Cetoient dcs 
Figures» qui h'avoient ricn d^agreable > ni de beau 
en dehors : & quand on prenoit la peine de lei 
ouvrir , on y tfrouvoit les figures de' toutes lei 
^ Divinicez» De la maniere dont HoraCe (e pre- 
. fiente i nous dans ces Satires » nous n'y d6cou- 
vrocs rien <fabord qui merite notre attacbemenc 
: II fembie qu^il eft plus propre i amufer des en« 
. fims '» qu'^ occupo: des tommes. Mais quand 
nous lui dcons ce qui le cache \ nos yeux , & 
que nous le voyons ju(ques au fond > nous y trou^ 
vons toutes les Divinitez enfemble , c'eft-i-dire* 
. toutes les Vertus qui doivent faire Texercice con- 
tinuel de ceux qui cherchent ferieufement \ fe 
corriger de leurs vices. 

Jufques ici on s^eft afle^ contenti de le voir 
par le dehors: & c'eft une chofe etonnante > que 
des Satires que Ton a lues (i bng tems » aient ete 
fi peu connucs « ou fi mal expliquees. On s^eft 
arrete l i'ccof ce , & l'on ne s^sft attach^ qu'i 

don- 
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donner rintelljgence des mots. On les a com- 
mentees 6n Grammairien , & point du tout en 
Plylofophe , comme fi Horace avoit icrit poiir 
ftre fimplement entendu ; & plutot pour nous 
divertir que pour nous inftruire." Ce n'eft pas Yi 
fe buf qu*il reft propo(S dans cet Ouvrage. La 
fin des paroles c^eft l'adlion , pour laquelle m£me' 
jies paroies ont h& trouvees. Quand elles n'ope- 
rent pas des adions , ce font des (bns inutUes» 
qui frapent 1'orcille » & qui ne paffent pas au 
cdeuf. 

Dans ccs deux Livres Horace vcut nous ap- 
pttnAxe 2k combatre nos vices j ^ rcgler nos paf> 
fionsj \ fuiyre la Nature » pour donner dcs bor« 
nes l nos defirs; i demeler le faux d'avec le vraij 
& nos id^es d*avec les chofes : ^ revcnir de nos 
prcjugez y i bien connoltre les principes & les 
motifsde toutes nos adions « & ^ 6viter le ridi- 
cule qui fe trouve dans tous les hommes entetez 
des opinions au'ils retiennent opini^ltr6ment j fans 
ezaminer fi elies (bnt bien fondees. En un mot> 
sl travaille ^ nous rendre heureux pour nous-mS- 
mesj agreables & fideles i. nos amis» & commo- 
des j diforets > Sc honnetes , pour tous ccux avec 

3ui nous fommes obligez de vivre. Faire enten- 
re les termes dont il 8*eft fervi ; expliquer lcs 
figures qu'il employe » & conduire feurement les 
Ledeurs dansle labyrinthe d'une expreffion em- 
barraftiie » & d'une parenthefe obfcure « jufques 
ce n'eft pas grand-chofe ; & comme dit £pic- 
tete j il n'y a encore I^ ribn de beau » ni qui foit 
veritablement digne d'un homme (age. Le prin- 
cipal & le plus important » c'eft de montrer i'u- 
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[ OigSs la raifbn» & la preuve de fes Precqptcs ; & 
? de (kire voir'> que cewr qui ne tachent pas de fc 
I cmriger fur un beau modele » fbnc juftement 
r cotnme des Malades qui auroient un Livre tout 
f plein de remedes pour ieurs maux ^ & qui fe con- 
tenceroienc de les lire , fims les comprendre » Sc 
\ ians en connoicre rucilice. 

Ce'n'eft pas que dansces Commencairesfaye 
i rien n^l^e de ce qui eft do devoir d'un Gram- 
l mairien. J*efpere que Ton s'en appcrcevra , & 
^ que f on ne crouvera plus aucune difficult6 dans 
: le tezte. Mais je me fuis particulierement atta« 
ch6 ii idaircir les matieres dont Horace traiie^ ) 
i fsaxe voir la fblidit^ de fes raifbns ^ ii developen 
^ le9 tours qu'il prend pour prouver ce qu'jU veut; 
& pour fe&ter , ou eluder ce qu'on lui oppofej 
k confirmer la verit^ de fes dedfions,- i faiie 
fentir la dflicatefte de fes (entimens , Sck met- 
tre dans tout fon jour le ridicule qu'il trouve 
dans les cho(es qu'il veut combatre. Ceft ce 
que perlbnne n'a faic avanc moi. Au contraire» 
' comme Horace eft un veritable Procee , quj 
' prend mille formes diffcrences > on l'a fouvenjc 
perdu : & ne (achanc plus commenC le reprendre, 
on Ta accroche comme on a pu ^ ^ on lui a 
donne en beaucoup d'endroics iles fenrimens* non 
feulemenc qu'il n^a poinc, mais qui fonc pceci(e- 
menc ccux qu'il refuce. Je ne dfs jxis cela pour 
blitner ceox qui onc cravaille avanc moi fur les 
Ouvrages de ce grand Poece. Je loue leurs ef- 
fbrcs : ils m'oac ouverc le cbemin ^ & s'il eft vrai 

3ue j'aye quelque perit avantage fur eux » je le 
ois tout enrier aux grands Hommes de TAnri- 

quitc^ 
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xpke, cpe fti lAs avec plus de (bin» dcfins dt» 
te tvec i^us de loifir. Je paile d'Homere # dc 
Phton; d'Ariftote» & dequeiques autres Auteui^ 
•Grecs & Latinsque j^^tudie iii€e(&miiieQC# pour 
tflcher de former mon epdt fur le leur , & de 
paifer dins leurs Eciits b droiture d'efprit# k boo 
lensj & la raifon. 

Je iai bien > qu'il y a aujourd^hui des Auteun 
qui (e moquent de ces grands notns , qui appcd» 
lenc des acckmations qu'ib ont regues dans tous 
les Cecles ; 8c qui voudroient leur oter les CQt^ 
ronnes qu'ib onc fi bien meritees > & qu'ils oot 
itiolponecs devant de (i ai^ftesTribunaux. Mais 
en voulanc s'empecher de tomber dans radmtne 
tion , qu^ils r^ardent comme la fille de TlgQO- 
rance » ils ne voyent pas qu'ils s^elotgoeQt de 
cette admiration que Platon appelle la Mere de lif 
Sagefle , 6c qui la premiere a ouvert les yeuz auz 
hommes. Je ne in'&onne pas que les beautev 
celeftes que Ton trouve dans les Ecrits de cei 
Hommes incomparables > n'aient pour eux m 
«ttraits ni charmes> parce qu'ils n'ont pas la (brce 
de tenir les ycux iong-temps levez fur elles j & 
que d'ailleurs il eft beaucoup i^us, aife de les m£» 
prifcr que de les oonnoitre. ' i 

Pour tnoi » je declare > que je fuis plein d'ad^ 
miration » & de veneration pour ces Genie^ 
Divins. Je les ai toujours devant les yeux coa>- 
me des Jugea venerables & incorruptibles , 
vant iefqueb je prens plaifir ii m'imaginer , que 
je dots raidre compte de mes Ecrits. J'ai ep 
merae temps un grand refpeft pour la pofterice: 
& je penfe toftjours avec plus de dtainte que dc 

con-! 
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eoiifiiitice ati jugetncnt qtfcHe fm de mo Ou« 
Vtflgee^ ^ikfentiflet heDmnpour paflerjurq(f& 
dle« Geit n'emp£che pas que je. n'eftune les 
gnuxb Bofnmes qui vivent aufoorcPhui. Je re^ 
toonois , qu^ii y en a {rfufieurs qui fbot honneur 
k fiotre fiecle , de 'qui auroient om6 les fiedes 
pafRz. Mms parmi ces grands Hommes dont je 
pttrie > je n'en connois pas un> & il ne peut m£- 
nie V ett avoir un feul « qui n'eftime & nlionore 
ks Anciens ; qui ne foit dans Idif gofit , & qui 
tse fiiive leurs R^les. Pour peu qu'on s*en 6* 
lo^ne , on s^oigne enin£me tems de la Naturd 
& de la Verit^: £t je ne craindrai pas de dire« 
qu'ii ne ieroit pas {dus di£Bcile de voir ians ^eux 
ou fims lumiere» qu'il eft impoffible d'acqueru: un 
merite folide » & de fe former Tefprit par d'au« 
tres voyes que i{Mur-ealk» «JC lcf-^frrecs & les 
Romains nous biit ttteto 1 . fbk jfiit nous les 
fuivions par la l^fSkjhK» dTuft tejpreuit naturel» 
ou querart^ & ^lMt^^oiif f ^onduifent. £t 
pour ceux qui b%nenMffiifiHrAntiquit£ lans la 
connoitre > il eft bon de les detromper pour une 
bonne fbis> & de leur iaire voir « qu^en voulant 
donner tout Tavantage ^ notre fiecle , ils pren- 
nent juftement le cbemin de le deslx)norer. En 
efiet 9 quelles plus grandes preuves de la groffie- 
rete , ou plutot de la barbarie d'un fiecle > que 
d'y voir Homere trait6 de fade ; Pbton d'en-. 
nuyeux » Ariftote d^ignorant , Demoilhene & 
Ciceron d'Avocats ordinaires , Virmle de Poete 
fiins graces & fans agremens » & Horace d'Au- 
teur peu poli , languiflant , & fans force ? Les 
Barbares # qui ont ravage la Grece & Tltalie > & 

qui 
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jgui oot travaiU^ ^vec taot de fiireur ^ detruire ce 
Wellefi avoient de plua ,beau » ont-ib jamais rieq 
fait de {dus horrib)e ? Mais j'e(bere qae |e {aux 
goAt de qiielques Particuliers ums autorioe, ne 
fera pa& impute \ tbut un fiecle « & ne donnera 
pas la moindre atteinte aux Anciens. Ce fiit ea 
vain qu'un Empereur (e ligua contre Homere» 
conffe Virgile, & contre Tite-Live. Ses efforts 
fiirent inuSes : & la guerre qu^il fit ^ des Ou-r 
vn^es fi parfsuts » ne tovit qu'i aggmenter dans 
fon Hiil&ire le nombre de fes, fblks > & qu'k le 
rendreplus odieux k toutejbpofterit^. , . 
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2: HORATU FLACCl 

^EKMONVM SEZJ SATIRARVM 
LIBER TRIMUS. 



DISCOURS OU SAtlRES 

DH OR AC E, 

LIVRE PREMIER. 



(^HOR ATII FLACCI 



SERMONU^I SEU SATIRARUM. 
LIBER PRIMUS. 

SATIRA, PRIMA. 

AD Mi^CEMATEM. 

1} /ibijirtem , JL ; . ■ . 
Seu ratto dederit, feu fors olyeee' 
irtf^ illa 

Contentus vivat ? laudef diverfa 
fequentes ? 

Ofortunati mercatores \ gravis annis 

Mles ait , multo jamfraffus membra lahore. J 

Contra mercatori navim jaBaniibus auftris , 

Militia eft potior : quid enim , concurritur ? hora 

Momento autcita mors venit» aut viSioria Ueta. 

Agricolam laudat juris kgdimque peritus, 

Sub galli cantum Cmfultor ubi cfti^ tulfaH. , r.^,. ■ v 
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DiSCOURS OU SATIRES 

DHORACE, 

LIVR£ PREMIER. 
SATIRE PREMIERE. 

A MECENAS. 

Omment fepeut-il, Mecenai; 
que perfonne ne foit content du 
parti oii la fortune Fa engage , ou 
que fa Raifon lui a fait prendrej 
& qu'il trouve toujours plus heu- 
Teux que lui ceux qui ont fuivi 
un genre de vie different du fien ? Heureux 
marchand ! dit le foldat charse d'annees , & 
cafle par les longues fetigues de la guerre. D'ua 
autrfe cote le marchand, voyant fon vaiffeau ba-* 
tu d'une horrible tempete, la guerre vaut bien 
mieux, dit-il: Car quoi? Ton fe bat > & une 
heure de temps amene la mort ou la vidoire* 
Le Jurifconfulte porte envie au laboureur^quand 
le matin avant le chant du coq il enterid heur- 
ter 4 porte ceux qui viennent le confuker. Et 
A 2 
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I/Zr, datif vaJtius fui rure extrafftts in urkm efii 

SolosfeUcet viventes clamat in urbe. 

Cetera ie genere boe (adeo fimt muba) Ujuacem 

Delaptre vaUnt Fabiunfi ne te morer» audi 

fluo rem deducam : Siquis Deus » En ego » dicat» 1 5 

yamfaciam^uod^ultis: eristu, fuimddomiks, 

^Mercator: tu» eonfrltus modo,ru/licus9 bincvoSi 

Vos binc mutatis dsfceJUte fartibus : eia, , 

§uid ftatis ? noBnt^ atjui licet ejfe teatis. 

§^id caufa eft » merito fuin illis Jufiter amhas 20 

Iratus buccas infiet ? ne^ue fefore pofthac 

Ti^facilem dicat» votis ut frabeat aurem} 

Fr^terea, ne fic, ut jui jocularia, ridens 

Percurram: fuanfuam ridentem dicere verum • 

C^id tfetat} ut pueris oRm dant cruftula blandi 

DoHores, ekmenta velint ut difcere prima. 

Sed tamen amoto fuaramus feria bido. 

Ille gravem dmo terram qui vertit aratro : 

Ferfidus hic caupo, miks, naut^que, per omne 

Audaces mate fui currunt : hac mente laborem 56 

Sefeferre» fenes ut in otia tuta recedant, 

Aiunt fuum fibi fint congefia cibam: ficut 

Par- 
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e pauvrb laboureur » qui pour avoir donne dei 
autions > eft oblige de quitter fes champs pour 
enir a Rome > ne trouve d'heureux quc nos ci* 
^yens. Tpus les autres exemples de cette na^- 
nre fbnt en fi grand nombre^ qu^ils lafferoienc 
aeme le grand parleur Fabius. .Mais pour ne 
•as vous retenir trop long-temps, ecoutez^ je 
ous prie, oilfen veux.venir: Si aprds toutes 
:es plainces> qudque. Dieu paroiflant tout d'un 
:oup , leur diloit: Me voici pret ^ feire ce que 
^ous (buhaitte^ Toi s fbldat > tu feras mar» 
hand^ & toi> JurifconfuIte> tu feras laboureur: 
etire:&-vous cli^un de votre cote > apris avoir ain- 
i change de roUe. HoUt>qu'attendex-vous donc ? 
Is n'en veulent rien faire^ cependant il ne tient 
|u'i eux d'etre heureux. Qu'eft-ce donc qui re- 
ient Jupiter> qu'il ne montre un viiage irrite k 
les gens fi d^ies de & coIere> & qu'il ne leur 
[ife > que deformais il ne fera plus h facile que 
Tecouter leurs voeux? Enfin pour ne pas .traiter 
Q riant> & comme un jeu une mati^e ft fe- 
ieufe> quoique rien n*emp8che de dire la veriti 
;n riant comme les Precepteurs qui flatent leurs 
)etits difciples> & qui leur donnent des gateaux 
)our lcur ftiire apprendre les lettres de Talphabet. 
Vlais cependant ne laiftbns pas de parler ferieu* 
eracnt fans fiftion & fans raillerie. Le labou- 
eur qui fend le fein de la terre, Tinfidele caba- 
'etier> le foldat> les marchands qui ont Taudace 
}e courir les mers: tous di(ent> qu'ils ne fup^ 
x>rtent les rudes travaux de leur metier> qu'i 
ieflein ae fe retirer un jour pour vivre en repos 
ians leur vieillefle > aprfes qu'ils auront amafte 
iffex de bien pour fe mettre i, couvert de la ne- 
celfite> commela fourmi> difent-ils: car elfe 
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TarvuU {nam exemflo ejl) magnifarmica laborts 
Ore trabit quodcunjue foteft, at^ue addit acervo, 
fluem ftruit, haudifftara ac mn incautafuturi. 35 
Sg^> ftmul iniverfum contriftat Aquarius annum, 
Nonufyuamfrarefit: ^ iUis utitur ante 
Qtuefttk» fapiensi juum te neque fervidus afius 
Demoveat htcro, nejuehjems, ignis , ntare ,ferrumi 
Nil obftet tibi, dum ne ftt te ditiar alter» 40 
^idjuvat immenfum te argenti pondus & auri 
FjK^:^)^^ deponere terra ? 

'^^^0^0bias^ vikm redigatur adajfem\ 
At ni ut^,juid babet fulcri conftruSus acervus} 
MUiafrumenti tua triverit area centum» 45 
Non tuus hoc capiet venter flus ^uim meus : ut ft 
Beticulum fanis venales inter onufto 
Forte vehasbumero, nihiloplus accifias qukm 
§lui nihUfortarit : vel dtc, quid referat intra 
Naturafnes viventi, jugera centum an 50 
Milk aret. at fuave eft ex magno toUere acer,vo. 
Dum ex parvo nobis tantundm haurire relinquas, 
Cur tua flus laudes cumeris granaria noflris ? 
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; donne rexemple : Toute petite qu*elle eft, 

ne laifle pas d'etr^ fort laborieule, avec fa 
che elie traine tout ce qu'elle peut> & le 
e au monceau qu^IIe aflemble peu \ peu en 
recautionaaz)t contre le mauvais temps donc 
prevoit la venue. U eft vrai; mais ii-tot que 
n de Fannec irrive, & que le Verfeau vient 
fter toute la namre> cette meme fourmi ne 

plus de fa petite maifon: £ige qu'elle eft> 
jouit en lepos de ce qu^elle a amaflependanc 
beaux jours. Au lieu que ni les brulantes 
leurs de Pef6> ni les fiimats de Fhivcr , 
es mers > ni le fer > ni le feu > ne fau- 
:nt t'empecher de courir incef&mment aprfes 
ain. II tfeft point d'obftacle que tu ne fur- 
ntes, pour empccher qu'un autre ne foit plu« 
ic que toi. A quoi te fcrt-il d'enfouir en ca- 
tte & avec mille inquietudes une grofle fomr 
d'argent dans les enprailles de la terre ? Si tu 
:hes a ce trefor > tu crois qu'il fe reduit 

j mais £i tu n'y touches pas> quelle beaute y 
x-tu donc trouver? Que ton aire te rendc 
> les ans cent mille boifleaux de bled > ton 
)mach n'en tiendra pas pourtant plus que le 
:n , & tu feras juftement comme refclave que 

Maitre a choili pour lui faire porter la pro- 
on du pain : II n'en a pas une plus grofle 
: que fes camarades qui ne portent rien. Ou 
1 dis-moi, qu'importe \ celui qui veut vivre 
3 les bomes de la nature d^avoir cent ou mil- 
rpents? Mais il eft agreable> dis-m> de tirer 
1 grand monceau. rourvu ^ue tu me per- 
:tes de tirer la meme quantite d'un petit > je 
vois pas pourquoi tu prefereras tes greniers k 
s petits vaifleaux de jonc Coomie»' ii tu 
A 4 a'a.- 
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Ut tihi f fit ofus Bjui^ mn MnfUus 'urna , 

Vel cyatbo : ^ dkas, MagM defiumme mattem 55 ' 

j 

^am ex hecftnticuh tantundem fimere: eafit, 
Tkni^ ut fifues dekffet ccfia jufio, 
Cum rifa fimul avulfis firrat Attfitbss aeer. 
\At fui tantub eget fuanto efi efus, is mepte Jhn$ 

Tkrbatam baurit afuam » nefue vitam smittftk 

smfis. .jo 

»• * 

'At iena ffrs bminmns decefta cuficBnefalfi, 

is/ /atis eft^ infuit: fuia tanti, fuantum ba^ 
beas, jgt, 

guidficias iHi 1 fiieas miferum ejffe Ubenter » 
^atsnus idfacit: fuidam memcratur Atbenis 
Sardidns, ac dives^ fefuB centemnere veces 6$ 
Sic fiStus» Pcfulus me fibilat, at nubiflauda 
Iffi demi<» fimulac nunmos contemfbr in arca. 
Tau^hiba i labris fitiensfugientia captat 
Wkminf,'^.. « • fuid rides ? mutate nomine de te 
Wrfmla narratur: congefiis undifue faccis JO 
Ixdomus inbians: ^ tanfuam farcere ficris 
Cogerisi. aut fiHis tanfuam gaudere iabeUis, • 
Uefcis fuo vakat nummus ? fuem fnebeat ufim ? 
Fanis ematur» olus, vini fextarius : adde, 
g^eis bumana fibi doleat natura negatis: 75 
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n'avois bdbin que d*une pleine cruche>ou d'une 
feule tafle d'eau , & que tu difles : J'aiinerour 
bien mieux puifer diuis ce srand fleuve , que 
dans cette petite fburce. Jm voilk d'ou vient 
que Fimpetueux Aufide entralne avec les rivages, 
ces in&tiables qui n'aiment que le fiiperflu j & 
fui 'ueuknt toujottrs puifer en pkine esu. Au lieu 
que celui qui ne demahde preciiement que k 
n6ceilaire> celui-l^ ne puife point une eau trou- 
ble pleine de boue & de Jimorr^ & ne s'expo{e 
pas a finir fes jpors dans les Ondes. Mais la plu- 
part dies bommes trompez par leurs faux deiirs) 
on n'a jamais aflez> difent-us^ parce qu'on^ n'eit 
eftim^ qu'autant Qu'on a de bien. Que feriez- 
vous & ces gens-l^^U n'y a qu'i les laifler' dans 
leur miierej puis qu'ils s; pr^cipitent £i voloa- 
tiiers. G>mme on dit > d-un certain homme 
d'Athenes fbrt riche & fbrtavare^ qui m^pri- 
fbit les huees du peuple^ & qui difoit: Le peu- 
ple ie moque de moi^ & moi je m'applaudi^ 
quand je fuis dans ma maiiba> & qqe je coo* 
temple mes ecus dans mon cof&e< Tantale brff- 
knt de fbif au milieu des Ondes qui le fuyent.- . 
. . . . De qCioi ris-tu? c'eft ton hiftoire, il ne 
faut que changer le nom. Tu couches la bou^- 
the beante fur des facs que m as amailez de tous 
cotez par toute. forte de voyes, & ton avarice 
te fbrce ^ ite t'en fervir non plus que d'une cho- 
fe facree> ou i n'en jouir que comme on jou^C 
des tableaux. Ne 6is-tu poinr encore ^ quoi 
l'ai|;ent ^ bon> & quel ufage tu en dois fairc. 
Achetes-en du pain , des herbes , dii vin, & 
toutes ies autres.chofbs dont la natur&ne peut 

A J, pafler 
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An vtiilare vtetu exanhnem, noB^fque diefyue 
Vfrmtdaremaksfwret, incenJia» fervos, 
Ne te comfiknt fugientes : hocjuvat ? horum 
Semper ego optarim pauferrhnus effe tonorum. 
jit fxonMuit tentatumjrigori corpus» ' 8o 
Autalius cafus kffo te affixit : hahes qui 
Ajfideati fomenta paret , Me£cum roget ut te 
Sufcitet, MC reddat gnatit eari/juo frofinjuis^ ? 
Non uxor falvum te vult, nonfiSus: mnes 
Vicini oderunt, noti» pueri atjue puetta, 
Mraris , fuum tu argento poft omnia ponas» 

Si nemo prsflet quem non merearis amorem ? 
'At ji cognatos, nullo IStatura labore 
G^uos tibi dat , retinere veUs fervare^ue amicos, 
tnfeUx pperdm perdas: ut Jiquis afellttm ^ 
. . tn campo doceat parentem currere franis. 
t>emque fit finis quarendi : juoque habeas pbssl 
Pauperiem vsetuas minus: ^fifure Jaborem 
Jncipias, partojuodavebas: nec facias juod 
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>afler fans douleur. Veiller tofljours demi-mort 
le peur; etre jour & nuit dan^ des alarmes con- 
inuelles fur les vokursi apprehender i tous mo- 
nens qu'on iie mette ie rcu chcz-toi; ne t*af. 
iirer pas meme de. tes. domeftique$> fic craio* 
Ire i toute heure qiiftls ne s^enfuycnt aprfes t*a- 
'oir pille : eft-ce la tout ravantage que tu tires 
le tes richeffes ? O Dieux ! ne me donnez ja- 
nais de ces richeftes qot font de fi pemicieur 
ifiets. Mais.^yec ces ncheiles ^ vous avez et^ 
urpris par un grand froid> du fi queiqu'autre ac- 
ndent vou5<i»t>^ ii gs^^ei lecUC j vous avc^i des 
;ens qui fe tiennent pres de vbiis^ qui vous foht 
les remedes & qut vom: prier leMbdecin de ve- 
kir vous remettre fur pied, & vous refldre k vos 
nfens & ^ vos proches. Tu te trompes , u 
emme & tes enfans ne fbuhaittent point que m 
eleves de ta mabdie^ tu-es hai de. tes voiiins &. 
le tous ceux mii te coqnoiffent; les jeunes gar- 
OTts m&me ct les jeunes fittes, i jui tu devrait 
tre indifferenti te chargent de naalediftions. Et 
*etonnes-tu que peridant que tu prcferes ton ar- 
;ent ^ toutes choilbs» tu ne trouves perfonne qui 
it pour toi une tendrefle que tu ne merites 
K)int ? Car fi lu penfois pouvoir^ fens qu'il t'ea 
:oute aucun foin. ni aq.cunQ peine > attirer 6c 
:onierver rathitie <tes pifeii^ que la 'Nature te 
bnne>tu perx^oi^ ton temps tou]; d& meme.que 
:elui qui entreprcndroit de drefer un ane ^ nii- 
e le manege ouis le champ de Mars > & )l o« 
>eir i la main de TEcuyer. . Mais enfin: cefle 
Tamaffer. PIus tu as; de bien> moins tu dois 
raindre la pauvrete. . Puis que tu as ce que tu 
buhaittois » mets fin i tes travaux, & ne fais 
A 6 pas 
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Vmidius juidam ( non bftga efi fabula ) Jrves, yy 
Vt mtttretttr nufkmcs: ita firdidus utfe 
N0» unjuam fervo meSuf ^epret: ai ufqut 
Sufremum temfus, ne fe pnuria viffus 
OfpHmeret, metuekat: at bunc Uherta fecuri 
JXviJh meihm, firtijpma Tyniariiarum. loo 

§lu$ mi igitnr Jiiades} uf vivan^ N^ltsl^^ut fe 

Vt Nomentanus t PerffS fugnantia feeum 
Frontibus aiverfi smfonere : nonego, avarum 
fluum veto tefiri, vappamjubeo^ac. nebujonem: 
ifi inter Tanmm 'ijuiidam Jbftiruj^ke V^fl^i?. 105 . 
isfi moius i» retus: Jitfit certi ieHtfUe^fiues, 
^os ultra citrajue nejuit confiftere reSum. 
llluc, unie abu, reieoi nmoii s^,ofvarus 
8e frobet ', dc fotms t0udet ib:veijf^^^ : . 

^odjue afieita cafilla gerat^tSfiettt^yuber, l ib 
Tabofiati nequo fe tnajori fauforiorum . 
TurbiO cemfaret ? huttc atque buttc fuferare labofft l 
Sic fefiinanti femfer hcufbtior obfiat j ' 
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: comme un certain Umidius, le conte n'eft 
; long, qui etoit fi riche qu'il mefuroit fon ar- 
iti & fi avarci qtfil n'6toit jamais mieiuc yi^ 
qu'un efclave/ Ce mii&^ble apprehenda juf» 
es au demier jour que le pain ne lui mtnau&t: 
ais une Affiranchie> plus vaillante que les nQes 
Tyndare » remedia a toutes fes craintesj en 
fendant par le milieu avec une hache. Que 
ulez-vous donc que je &IIe?que je vive com- 
s Nevius ou comme Nomentanus? Ne vois- 
pas que tu condnuci de tomber dans des ex- 
z touc contraires ? Ouand je veuz ^emp£- 
er d'etre avare » mon deffeih n*eft pas d^ tc 
idre un prodigue & un debauchi. 11 y a u- 

grande difference entte Tariais & le beau- 
re de Vifellius. >{e iaisrtu nas qu^il y a un 
ilieu dans les chofcs » & de[ certaines bor- 
s fixes au-del^ & au-de^ii defouelles la vertu 

fe trpuve^lus? |c;rcviens^£rou je fuis par- 
: eft-il poffible que .nci^pce ne foit content 

ia condition non plus que Tavare, & qu'il 
f ait pas un homme qui ne vante le bon- 
ur de ceux qui.fuivent un autre parti , & 
i ne feiche fur pied de voir que la chevre 

fon voifin ait plus de lait que la fienne? 
e regardera-t-on jamais au nombre prefque 
(ini ce ceux qu'on a au defibus de foi > & 
5 travaiU^ra-t-on jamais qu'a furpafler celui-ci 
: cdui-lk ? Ainfi dans ces empreffemens in* 
liets on trouve toujours un plus riche qui 
it obftade » comme dans les courfes^ quand 
A 7 les 



14 S A T I R A r. L 1 B. I. 

17/ quum carceribus mijfos ra^t ungula currus^ 

Inftat equis auriga, fuos vincentihus» illum llf 

Vrateritum temnens extremos^ inter euntem. 

InJe fit ut raro , ^ ir/ fe vixijfe beatum 

Dicat exaSo contentus temfore vitse 

Cedat* uti comui^a fatuf i reperire fueamuf. 

Jam fatis efi\ mme erijfinifcrinia iffi lao* 

Comfilajfe futes, vertum nm ampHus^ adJam^ 
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» chariots font partis de la barrierc , le co- 
her ne penfe qu'i pafler ceux qui ront Hevan- 
6, 8cne fonge plus k ceux qu'il a laiilez der- 
iere. De-U vient qtfil eft fi diffidle de trou- 
er un homme aui diie qu'i} a vecu heureux^^ 
c qui> content aes ann£es qu'il a paflees^ for- 
2 de la vie comme on fort d'un feftin quand 
»n eft raftafie. £n voil^ a{fez> Mecenas , je 
i'ajouterai pas un mot davantage, de peur quc 
OU5 ne m'accuiiez d'avoir pme £cdts de 
jri^us le diaiSeux. 
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R EMAR CLUES 

SUR LA PRBMIERE SaTIRI 

D U LIVKE L 

HOrace adrefficette premiere Satxre^ Me» 
cenas, comme il liii adrefle h premierede 
&s Odes, ]a premiere de fb Epodes, & 
premiere de ies Epitres. £t toutes ces ^e-^ 
mieres Pieces doivent 6trc re^dces comme ies De- 
dicaces de tous/ces Livres» unsq^eron puiile inife-^ 
rer de-i^ que ce font les premiercs dans Tordre dcf 
temps. CsL ete jufques-id Tc^inion preique genera- 
le, que les Odes ont et^ faite^avant les Satires ta les 
Epitres. Mais 1'ob verra par les Remarques , que Ton 
8'eft fbrt ttompe dins ce jugement, & que ces Sati- 
rcs ont ete feites avant pluSeurs Odes. On nc iau- 
roit pas marquer precifement la date de cette Satire : 
car elle n'a aucun caradb^re qui le puifle faire conjec- 
turer. Horace ecrit contre rinconfbncc & cont» 
l avarice, c*eft-a-dire, contre les deux peftes qui trou- 
blent k plus le repos des hommes. Cette matierc eft' 
traitee avec beaucoup de conduite & df*adreflc, com- 
me tous les iujets de ies Satires : & Ton peut dire, 
que ft les Odes ont donne ^ Horace la reputation du 
plus grand 8c du premier des Pdetes Lyriques Ro- 
mains , fes Satires & fcs Epftres le feront toujours 
paflcr pour un Philolophe qui n'a jamais eu que So- 
crate au-dcfliis dc lui. Aufli cet Ouvrage doit ^tre 
lu comme un Cours de Morale d^autant pius admira- 
ble 6c plus extraordinaire , qu^Horace en attaquant les 
vices , 6c en donnant les preceptes les plus iblides de 
la'plus £rere Philpfbphie» ne quitte pas un momenti 
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Its manieres de la plus fine Cour. Ceft un Pliilofb- 
pJie qui bien loin de prendre Thabit & d'avoir aucon 
air de ceux de cette profeffion, embdlit fi ibrt tont 
ce qa*i\ leur prend , & lui donne nn tour (i agreable 
& li nouveau » quil ievible n'avoir pas tant etudie 
leurs Livres , que s'dtre etudie lui-m£me> fic ne rien 
tirer que de £6n propre fonds. Ceft ce qui juftific 
admirablement cette verite , que la Phiiofbnnie eft la 
veritaUe fiUe de la Poefie* Gette fille a ete enlevee 
fbrt jeune & tenue long-temps cachee^ibus difiereni 
habitsi Mais enfin el|e a retrouv^ Cts parens, les Poe* 
tes l'ont retiree > 9c Horace lui a redonne ibn pre* 
inier «clat. 

1. Qui FiT Macbmas] Horace ne fiiit pas cettt 
demande i Mecenas Gomme s'il attendoit & r^poniis. 
Ceil une fiicon de parler commune ^ toutes les Lan* 
goes» quand on veut ^rhercher avec qudqu^un ime 
rke, ou qu'on vftut fen infbuire. 

QoAM siBi sortbm] SiTs eft propreme&t le parta^ 
ge , la portion qui eii: ^chuif d'un heritage : 6c de-li 
ce mot a ^te ippUque i d'autres choies comme i It 
condition & au genre de vie que l'on a choifi. 

2. Seu ratio dbderit, seu fors objecerit] H 
n'7 a que deux cau&s de tous les enga^mens des 
hommes : ou c'eft leur propre choix , c'eft-a dire Icur 
raiibn» ou c^eil 1a fortune qui les enrok. £t Horace 
en admettant ces deux cauies> j&tisfait egalement aux 
principes ^C^ Stoicicns & i ceux des Epicuriens. Les 
premiers ^tenoient que tout £e faiibit par raiibn 8c 
par rordrc de 2a Pirovidcncej & les autrcs,que la For- 
tune feule gouvsrnoit toutes choies. 

FoRs3 '^'^ ^ Fortunc , comme dans Tercnce , 
^uod fors fv%^ , ferenms ^cpta mimo, " Nous fup- 
„ portoons courageuiement tout cc que la Fortune 
„ nous prefentet^. £t Horace a fbrt bien oppoie 
la Fortune i la raiibn , commc deux extrSmes qui 
n'ont point de milieu. Ciceron dans ies Lettres 4 
Atticus : Sed liHUi ^Bws vidirit q$u tMus in rebus plus 
\Him rstio fcftfi. [' Mais. tout cela entre les mains 
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r> de la Fortune oui a plus de pouvoir fur ces fbrtes 
„ de chofes mic ta Raiibn. 

Objscerit J II dit ici objicere^ dans le m^me feni 
qu'il dit oferr$9 la Satire VL 

l^lulU itinm tlbi me 'Sm ohtulk* 

„ La Fortunc ne m'a point prcientc \ roos. 

Ic Lucrece: 

Slmi CHupti obtnkrM frdJd fortuMfmbitt* 

99 Chlcun rcmportoit la proie quc la Fortune loi 
k> avoit offerte/* II iaut bien Tcmarqucr le cboui 
dcs mots : daref pour la Raifbnj & objicerey pour k 
Fortuae. Le preroier marque le choix qui yient de 
la Raifbn 5 & rautrc marque k cap^ce Ip hazard, 
qui vicnnent toujoors de la Fortune. 

3. Laudet diversa SEQUENTi&3r rcprocte ; 
k Horace , au'il demcnt dans cctte Satire cc ou*il a < 
dit dans rOdc 1. du Liv. I. Q^e chacun cft h oni- i 
nidtrement attache au parti qu^il a pris, que les mus .; 
grands avantages da monde nc ?bbiigcroient pas a k. > 
quittcr. Jc nc fuis pas content dc cc que Lambin H ] 
Torrentius ont dit pour fa juftification. Ce repro- j 
chc n'cft qu'«nc purc chicane qui n'a pas h moindre - 
ombre dc raifinu Dans la jicmierc ^vr Horace 
parle des paflions oui maitrifcnt les hoi. .ies,au lieu 
qu*ici il parle des diffiraitcs profeifions chacun fe 
trouve engage. I^aillcurs on voit Wen par la fuite 
Gu'Horace rcvicnt i ccttc verite , que lcs hommcs 
K)nt liez k leur profeffion par dcs c^tatnes qu'iis ne 
voudroient pas rompre , ii on lcur en donnoit le 
choix^ tous leurs deeouts ne £iuroient les obliger a 
chai^er. Le vieux fi>ldat tout caife , retourneroit i 
]a guerre , li les fbrces lui revenoient , comme le 
noarchand radoube fbn vaiffeau apres la tempdte , 
LaHdare a ici U mtoie figufication quele limMfl^m 
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: *fc tdibufAwd^uf dcs Grecs , t'eft-a-dirc , tmwr 
fureux, 

Diversa] II faut fous-entendre ftHdii$. Diverfa ftw 
a 9 des profefTions & des occupations differentes. 

4.. Gravis annisJ Les Grecs oot dit de mdme 
hMvrt*k. Theocritc dans Hdyllc XXV. cn par^ 
nt dc Tircfias : 

h4(Hqu*ilfui chitriS d'un grand womhe d*mmiu\ 

6. Navim JACTANTIBU8 AusTRisJ 12 met fc vent 

I Midi, parce que c'cfl: tm dcs plus orageux» 8c qull • 
gne particulierement flir la mer Adriatique Sc fiir la 
cr dc Sicile. Scneauc dans l*Epltre XIV. cim fe- ' 
^es SiciUam^ trajecifts Fretum, temerarius Guberwaor 
ttempfit Aufiri mimu. Ille emm eft qui Siculum peUh» 
s exafperet =^ in vertices cogat. " Quand vous al- 
licz en Sicilc , vous pafidtes le Detroit : vAtre Pi- 
lote trop temeraire meprifa les menaces du vent de 
Midi , car c'e(l <:elui qui rend cette mer de Sicile 
dangereufe, & qui entafle fes flots. Ceft pour« 
loi Horace dit dans l^de III. du Livrc I. 

■ !>■ nec rnbiem noti 

^ue nm arbiter Adria 
Major , tollere feu ponere vult freta, 

„ Ni la rage du vent de Midi qui exerce plus que 
tout autre fbn empire ^r la mer Adriatique , ioit 
qu'il en veuille elever les flots ou ks abaiiler." 
jiez aufll rode III. du Liv. III. 

7. QuiD bnim ] Le vieux Commentateur ecriti 
uid enim f Cur nm i fji* eft Comicum quid enim ? 
f ourquoi non ? & c'eft du ftile de la Comedic. " 
:ft CQmme nous diibns cn n6tre Langue, C^r ho bien 
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quoit 8c cela cft pris du ftile ordinaire , & cleft ce qud' 
ce G>mmentateur a fans doute entendu. 

7* 8. HOJtJg MOMENTO AUT CITA MOftS YEKITy 

AUT vicTORiA LATA J Comme s'il n'7 avoit que k. 
snort ou ]a vi^ire a attendre dans les combats. 
marcliand parle ici felon la coutume de ceux qui pre- 
ferent une autre pfofedion a la leur. Us ne regardent 
celle-la que da cdte Te plus avantageux , 2c la paffioo 
les aveugle fi fbft^ults n^ voient pas ce (ju^elte a^de 
plus crud. II arrive i la guerre une infimte d'accideAt 
snille fbis plus fdcheux que la mort mtoe. 

9. Agricolam laudat ] Ce pai&ge prouve biea 
ce qui a ete reoiarque fiir le lauJet du trpineme vers. 

JuRis lxgum<^e3 Quand on joint entemble le 
Droit & les Ldx, jus & U^iSt k premier figni&e le 
Droit non 6ctit» & les Loix regardent le Droit ecrtt 

10. SUB oALLi cantumI Cetoit la coutume des 
Jurifconiultes Romains » d^vrir leur maifbn des la 
premiere pointe du jour aux Parties 4 ceux qui at 
loiept les coniiilter. Cefl ce qu'il explique. lui-mCme 
dans la premiere Epitre du Livre 11. 

Kmt dtdei dm fUitf ^ foUmne reclufa 
Kane 4^ 'vigf^i t Chenti fromere jurik- 

A Rorae on prit longtems plaiiir , & c'etoit une 
coutume etablie , d^buvrir fa maifbn de grand* mz- 
>, tin,' 8c d*cxpliqucr le Droit a fks aicnts.". Ciceroo 
dans rOraiibn pour Murena : VtgiUs tu de no^e , nt 
ConfuUertbus tuis reffondeas: " Tu te leves avant le 
y, point .du jour pbur repondre a ceux qui vienncnt te 
„ confiiltec 

11. Ills datis vadibus]] Vades^ofA^cs cautibns 
qui ont repondu pour quelqu'un , 8c qul ie font cfaar* 
gez de le faire comparottre ^ certain )our auquel il 
eft oblige de reprefcnter. S*il y manquc , fa cau- 
tion a contre lui aSiionem vudinmii deferti ; ra^oo 
pbur avoir manqu^ iTadignation : & cette adtion 
fert priviicgicc.- 
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ExTRACTus 3 Cc mot marque la peioe qu*a ce pau* 
Vtc homme a ie rendre k raffignation. 

la. SOLOS. FELICBA yiVENTES CLAMAT IN URBeJ 

Ce paffi^ eii pius difficile qu'il ne parolt. II (emblc 
d'abord que cet homme veuille dire, que les gens de 
la ville font tieureux , parce que quand iJs ont des af- 
^;nations devant ie Juge, ils, ibnt tout portez.;iur le 
liea, 8C;qu'ain(i ils nfont pas la peine du Voiage } mais 
ce n'eft pas '1^ le iens. Ce pauvfc^hommie ne. cdn^pte 
& J>eine pour rien , c'eft ion ia&ire icule qui k cha- 
gnne: car il va porter les TaiUes aux Receveurs , & 
paier des droits dont il feroit exempt s^il etoit habitant 
ide Rome. 

IJ. 14. LOQUACEM DELASSARB VALEMT FaBIUmI 

Lc vieux Commentateur aisure (jue ce Fabius etoit de 
Karbonne , defcendu de Coevaliers , qu*il avoit iiiivi 
k parti de Pompdb , 8c qu'il avoit iouvent etourdi 
Horace dans les ciifputes qu'ils avoient enfemble fur la 
Phil<^phie des Stbiciens, dont ce Fabius avoit com- 
pofe des Livres. ; .HOrace renchafle ici fbrt plailam- 
ment pour ie vanger de ibn vain babil. Les Grecs a- 
voieot feit a Euripide le mhme rcproche qu'Horace 
fait ici k Fabius : car ils difbient en proveroe : Ev^t- 
wihy wPaTf n A«(AMr«p«$ mot a.mot : plus cMfmr 
de plus d*$M fiade qu^Euritlde. Torrentius a cru que 
ce Fabius dont Horace parle ici , pourroit bien 6tre ie 
mdme que celui a qui il adreflc la premiere Ode du 
Livre IV. mais il ie trompe a&urement. On n'a qu'i 
voir les Remarques. 

if. Si Quis Deus] On diroit que Nkxime dc 
Tyr avoit lu & copie ce paf&ge *. car il ccrit commc 
Horace, a qui il iert m6me de Commentaire : K«4 1» 

wXn^^w , eiZitq fiH oi ttuTo) iKum wo6irwfri fM9 ret wfc^ 
Tf^, ihfwirrtth rtt wttfopret. Et fi un Dieu paroiffbit 
t$ut d'un coup , cimnne un jiBetir fur la Scene , qu^a- 
frh Mvoir dipouiUS chacun de fa condition ^ dt fes ha* 
[ Uts 9 U h revitk de la condition & des habUs de fon 
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frochAm\ cn les verroit ttms regreter leur fremier ifktl 
^ fe flalndre du dernier. Horace avoit imite un en- 
droit de Ciccron qui introduif auiTi un Dicu de k 
mSme manicre, dans le fccond Livre de fis Queftions 
Acadcmiqucs : Orditmnr igitur a fenfibus^ quorum ft0 
cUra judicia ^ cert/t funt , ut fi optio nsturd nofht 
detur 9 ^ ab eu Deus aliquis ref[uirat contema-ne pt 
fuis integris incorruptifque fmfibus , an poftidet melius 
aUquid , rnn videam quid qudram ampUus. ** Com- 

men^ons donc par les fens dont les jugcments font 6 
„ clairs Sc fi certains , que (i Ton donnoit le choix k 
9, notre nature, 8c qu'un Dieu lui dcmanddt eUe eft 
„ coniente dc ies lens enticrs & fains , ou fi elle dc- 
„ mande quelque chofe de mieux^ je nc vois point ce 
„ que je pourrois demander davantage. 

En ego dicat 2 Les particules en & ecce fenrcnt 
ordinaircment a marquer la iurpriife 8c la nouveaute> 
quand il arrive quelque chofe qu'on n'avoit point at« 
tcndu. 

i6. Eris tu, qui modo miles, Mercator : tv 
CoNSULTus MODO, RusTicus]) II cft bon dc rcmar- 
quer ici 1'adrcflc & la vivatite d*Horace. Un autre & 
feroit amufe I dire: Toifo/dat, tu feras marchand\ ej« 
toi marchand , tu feras foldat : toi j^urisconfuUe , m 
feras laboufeur ; toi laboureur , tu feras Citoyen. 
Mais Horace cft mcilleur menager du temps : il ft- 
voit qu'on fatigue plus Ibuvent le Ledtcur, en lui di- 
fant trop, qu'cn ne lui difint pas aflez. Puis qu'on 
of&e ici a cnaque A6l«ur de lui faire quitter fon rdle, 
pour lui donncr celui qu'il avoit fbunaite, il eft cer- 
tain quc chacunc des deux propofitions rcnferme cdle 
q'u*il n*a pas expliquee. Horacc auroit ete ennuieux, 
s il avoit fait autrcmcnt. 

l8. MUTATIS DISCEOITE PARTlBUsJ CVft UnC 

metaphorc prilc dcs Adteurs, qui joucnt dcs Picces dc 
Theatrc : car partes fbnt proprement les r61cs. ' 

ip. Atqui licet esse beatis] Car il ne depend 
quc d*cux de prcndrc le parti qu*ils avoient trouve plus . 
heureux que k leur. Lcs Latins ont dit indifferem- 

mcnt 
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licet effe biMts^ & Ucet effehiates. Dans le pre- 
, le datif biotis ie rapporte i un datif {bus-en- 
» /iVe/ ///fi ejk betuh , & dans Pautre Taccuiatif 
fe raporte a un autr? accufatif &us entendu , 
lUs ejfe beatos, CttuUe s'eft fenri de Tun 8c de 
e. 

. QyiN iLLis JupjTER AMBAs] II faut joindre 
rec iratus : fi on le joint avec inflet , iUis fera 
in illos, 

. Ambas buccas inflet J Les Latins ont dit 
9 huccasi comme les Grecs ^ttfrS» yfiBwq^ enfler 
uesy pour dire dtre dans une furieufe colere : car 
irrive ordinairement dans cette paflion , le ^mg 
\ efprits (jui montent au vifage , bouffiflcnt lcs 
. La m6me chofe arrive auCfi aux orgueilleux. 
. PRiETEREA NE sic^ Aprcs avoir parte de l*in- 
mce, il veut venir a l'avarice , qui en eft la prin- 
; fburce; mais il iiiit & penfee, ians s'attacher i 
>n diicours. II ne revient a rinconftance qu^au 
buitieme vers: 

lUuCy undeabii^ redeo: 

: QUT jocuLARiA RiDENs percurram] II parlc 
a caufe de la fidaon qu'il vicnt d'emploier dans 
inzieroe rers , il fiiit venir un Dieu, comme 
dteur fur lc thcatre , pour changcr les perfpnna- 
8c c'efl: ce qui n*avoit pas ^te bicn explique. 
. Quamquam ridentem dicere verum] II 
(e l'ufage des ii^Hons qui fbnt ordin^irement les 
•cs de la veritA Jamais perfbnne ne s'cn eft fcrvi 
heureufemcnt qu'Horace. 'Aufli Perfc a dit de 
** qu*il touche fort adroitemcnt tous lcs defauts 
; ibn ami en ie faiiant rire , 8c qu'en s'infinuant 
ns fbn coeur, il badine & fe divertit: 

Omne vafer vitiftm ridenti llaecus amico 
Tanghi <J» admijfus circum fru<nrdia ludit. 
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zf. Ut pviRis OLiM J II imitc ici la comMna£»i 
de Lucrece » qui dit tu commencement du IV. Ll- 
rre, qu'il " en uie comme les Medecins, qui vodant 
9> &ire prendre de l'abfinthe aux enians , frotcnt dc 
,» miel les bords de la coupe , afin qu'ils ibient trom- 
9, pei 6c attirez par cette douceur. 

Nsm viluti puerh abfintUM tetra medentes^ 
Chn dme conantttr , frius ora pecuU cireum 
Cmtmgum meUis Julci Jlavoque liqueret 
Vt fuererum atas imfrevida Mifoetur 
Lahwum tenust &c. 

Cette comparaifbn etoit propre pour Lucrece , tm 
£e regarde li comme un Medecin qui veut guerir ies 
elprits de la fuperftition. Mais Horace a eu raiibn de 
h changer , parce qu'il fait ici le perfbnnage d'un Plii- 
lofbphe qui enfeigne 6c qui corrige. II eft bon de re- 
marquer ces ibrtes d'adre(Ies : car outre qu'elles fint 
tres-fbuvent utiles, elles fbrment le jugement. 

Olim 2 Ce mot marque un ten^^s indefini » lcoa 
Temploie egalement pour le prefent> pour le pdS» & 
pour le futur. 

CrustulaT Ce font proprement dcs gdteaux. Se- 
neque a dit dans le iens d'Horace , confolari crufitik 
pfterosj confbler les enfaas avec des gSteaux. Spardeii 
appelle pemam cruftulatamt un jamMm en pdte».com*. 
me on en iait aujourd'hui. 

26. Elementa velint ut discere primaJ JEb- 
menta trimd , les iettres de Talphabet. Les Maltres 
qui enfeignoient les jH-emiers elemen; > etoient appci- 
lez Literatores par les Latins > Sc TfaistfMeTHTai par kl 
Grecs , pour les didinguer de ceux qu'on appdloit 
Grammaticos, La fbndion dcs premiers etoit de moil- 
trer ^ lire, a ecrf-e & a compter , & Ton commeo- 
^oit d mcttre entce leurs mains les enfiins a Plee de 
fix ou :fept ans. Paulus i£gineta icw^ H rw ^ ui 
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^HifdKfcu. il fam mettre Us garfom fji* Us fiUis 
k l*eigt di fix ou feft ans emre Us mmns dts MaU 
trts qui enfelgnent k lire. Quintilicn vcut quc roa 
n'attcndc pas ce temps-iaj & ii a raifon : ii con- 
damne m^me ceux qui prenncnt 'ccs petits Maltres , 
LiterMores , Grammatiftas , au lieu dc ciioiiir d'abord 
les meilicurs , Xjrammaticos , 8c d^imiter Piiilippe , qui 
ne voulut pas permettre qu'un autre qu'Ariilote mon- 
trdt a iire a Aiexandre , parce qu'ii etoit perfuadc 
que ces commencemens dcvoient ^tre donnez par les 
plus lubiles , Sc que de \i dependoit toute la pcrfec'* 
tion : Studiorum initia a ferfeBiffimti traBari tertinere 
ad fummam credidit : £t Ariftote etoit ^ns doute de 
la m^me opinion , puifqu'il accepta cet emploi. Dan» 
ce m^me endroit Quintilien appelle comme Horace 
ces premiers commencemens ; prima elementa , 6c 
frims literarum eUmenta; & c'e& ce qu'il dit aiUeuri 
0/ isjftituere , former la bouche, 

%j. Sed tamem ] Otte repriie cQ: nee de ifuan^ 
epsam ridentem , 8cc. Quoique rien n'empdclie que i'on 
ne puifle fort bicn direla verit^ en riant 3 mais pour* 
tant difbns'la fans rire , 6cc. 

^MOTO QUiERAMUS SERIA LUDO] , lcs VeritCS 

aues &; iimples, amoto ludo^ fans les fi£i:ions dont il 
avoit deja commence de fe fbrvir. ' 

28. Ille' gravrm duro ] Ce vers efl d'un ilile 
plus releve que les autres,8c Horace donne de ces vers 
bn-oiques de temps en temps pour egayer la matiereSc 
pour reveiller lc Lcdleur. 

2,9. Perfidus hic cauvo'} Caupo, KetrnXoq , {igaW 
fie cn general toute forte de marcliands , 8c particulie- 
Tement ceuz qui fburniflent des vivres a une armee; 
mais Horace Temploie ici precifement pour des caba- 
teticrs qui alloient acheter des vins pour ies yendre 
en detail for les vaifleaux 2c fur les ports oti ils te- 
1 noient des tavernes Sc y donnoient a manger. II 
i les appelle perfidos , ^ cauie des fauiles mefures dont 
; ils ie fervoient , 8c du melange qu'ils faifbient de 
ifcars vins en lcs freljitaat & en y mettant dc VcSkU, IV 
\ JJm.Vi, B ^ \n 
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Jes dppellc maUns par la mSme raiiba dans la Satft 

■ ■ ■ — JiM/r firum Apfi 

t|» Nous arrivlmes le Icnderaain au march6 d'Ap** 
%\ pius , qui eft toujours plein de matelots & de caba* 
,> reticrs trompeurs. " Athenes etoit fbrt decrieepour 
les tromperies des cabaretiers qui mettoient la moiti6 
d'eau dans leurs vins. Le Poete Alexis dans une de 
ies Comedies les excu^ plaifamment , en diiant que 
leur vin eft melange des fe preilbir, & que ces bomies 
gens fbnt cela pour emp^cner que ceux qui Pachetcnt 
a'en ibient incommodez. 

NAUTiEQUE ] Nautn se £gnifie pas fimpIemcDt 
3es matelots , il fignifie aufTi des Patrons , ^ dcf 
'^ttres de gros vaif&ux marchands. 

30. Currctnt] II adeja ete remarque ailleurs que 
turrm 6c curfHs & di&nt ordinairement de la naviga* 
tion. 

•31. Senes ut ik otia tuta recedant ] Voili 
le langage du riche dont notre Sdgneur parle 6ua 
St. Luc XII. 19. II dit ^ fon ame. M&name.tuMS 
ieaucoup de biens nmajfet four plufieurs mnitsy repofi* 
toi,^ 

32. QUUM. SIBI SINT CONGESTA CIBAUIA } ^MMi 

pour poftquam. 

3;t. 33. SicuT parvula] Ce ibnt ces gens-U qoi 
parlent : ils difcnt, qu'ils imitent la fburiEi qu- " 
lcs provifions T^tc pour Thiver. II y a long-t 
que les fbins prevoians de la fourmi fbnt propolex poor 
exemple. Salooion y renvoie les parcQleux daos lc 
Chapitre VI. de fes Proverbes :^ *Vtf< fs^fiuviSi 
m cKfn(i,Keti ^iXmvn lAtf Teti^ oiiq eUriSy Kui y§ni ualfif 
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cS» Mffrmis d*elle a devenk flus frge. Cmt n*aumt 
i chamf k cMver > m maifre , ni ferfinne qui U 
mtraigne de travaitler , eUe fmt fes frevijms fendant 
'ete^ & remflit fon magafin fendant la moijfen. 

3^. Nam ex£Mplq bst] II eft quefUon de iavoic 
[ c'eft Horace qui dit ces trois mots, ou $'ils fontditi 
«r ceux qu*il fiut parler. Tous lcs Commcntateun 
mt donne dans le premier &nsj mais je fuis perfiiade 
pie le dernier.eft le ieul bon. U y a m^me plus de 
i les 6ure parler de cette maniere, comme la fiurmiJi 
iiient-ils , car eUe nom domte Vexemfle. U Y a daa» 
:es derniers mots une infinuation qui ne ife trouve 
point dans cette autre maniere,cAf c^efl Vexemfle quUtt 
ritent. Cela eft dur ^ fec. 11 eft plus &ile de k 
fentlr que de rexpliquer. 

Magmi formica LAB0RI8 ] Cela &it oppofitioii 
Lvec farvuUt fed magni labor'ts,c^ ne &ut pas joilH 
irc cc genitif arec exemflo, 

34, Ore TRAHiT qyoDcuiiKiuE i»otest] Quanfl 
e firdcau n*eft pas trop gros , elle lc portc avcc lai 
!x>uche ; mais quand il paSe les forccs , ellc fe rcn- 
irer&, k met entre ies pieds de dcrrierc , & m»:clie 
[iir lc dos^ en i^appuyant dcs ipaules. Pline dans lo 
Chapitrc XXX. du Livrc Xi. Gerttnt ea onera mor^ 
fu • majora averfa foftremis fedihm moliuntur^ humeris 
9^ixa. 

35*. Haud ignara ac kom incauta puturi^ 
Virgile les q>pelle iyemis memores. EIlcs ientcnt noa 
leulcment les changcmens des iaifbns Sc lc retourdi 
Ihiver, mais encorc le dcclin dc k Lunc. Ccft i>our-c 
Quoi dles travafllcnt toute la nuit quand la Lunceit daiis 
ion plein. 

6. QuA siMUL iMVERsuM J Horacc reprcnd ici K 
:ours : car ceux qui vicnnent de parler ii^avoient 
de , en citant Pexcmple dc la fourmi, dc dcfccn- 
; dans un detail qul lcs condamnoit 8c qui etoit 
cntierement contr^eux. Les. hommes neprennentdans 
ki CX^Biplcs qu'ik r^ippment que ce quv &it i^^t 
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hix 8c qui peut autori&r leurs inclinations. Ceux qui 
fi*ottt pas icnti cette verite ,ont encore donnecesdeux 
Ters aux avares , & n'ont iait repondre Horace que 
qHum te nequt fervidus dftus ; Mais ils & trompent 
afsurement. Horace repond ici i cequeces Marchandf 
▼iennent de dire qu'ils imitent la fourmi : & comm« 
le plus court chemin pour fermer la boucheiunhom- 
me» c'eft de fe ieiVir contre lui des m^mes exem« 

Sles qu'il a propoiero Horace fuit cette maxime. II 
it donc i ces Marchands. Ceft bien fait d'imiter la 
fburmi. Mais cette m^iffe fburmi dont vous vous van- 
tcz de fuivre Texemple , fe repofe Phjver » & jouit ea 
repos de ce qu'elle a amalle Tete , au lieu qu'il n'7 a 
jpoint de ^dfbn ii rude qui vous emp^che de continuer 
votre commerce , 8cc. Ce fbnt-li les manieres de 
Socrate. Je croi au*Horace avoit imitc ccci dc Luci% 
|[usy qui dit dans la XIX. Satire : 

Sic m illosfruBus qu^ras, adverfa hyeme oUm 
\ ^uiis utifojps deUSiare domi te, 

Faites de m6me,vous au{ri,ama{j[ez desbiensdont 
5, vous puifliex jouir pcndant rh7ver,& faire bonne chc- 
„ rc chcz vous II 7 a de l'apparencc que Lucilius difoit 
cela apres avoir parle de la rourmi i mais de tout le , . 
paflagc il nc nous rcfte aujourd'hui quc ces deux vcrs. * 

Inversum 1 Inverfus anaus, c'e{l la fin dc rannee» 
rannee accomplic : car 1'anttee cft conlidcrec comme 
un ccrclc qui toumc^, c'cft pourquoi Homcrc rappdUe 
anfiTXi/uMrw htaurir. 

CoNTRisTAT ] Attriftc , obfcurcit. Virgilc s*cft , ' 
fervi du m^mc mot en parlant du vent de Midi > qoi 
•eft fort pluvieux cn Italic: 

' aut unde nigerrimus Aujier) i 
tJafcitur, pluvio contriftat frigore cacluml ? 

iyo\x oait lc xm ycat «jc Midi^ qui obicurci^ I 

-'•I 
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lc ciel par &s pluies. Homere appcUe les HTadea^ 

ijles , par la m^meraiibn. 

Aquarius^} Lc Vcrfcau, appeflc par lcs Grccsi!^* 
ochcntii eft un des douzc Signes : il cft dc trentce-» 
iks, cn tout) le Soleil j cntrc au mois de Janvicr 
t parce quc ce mois eft ordinairement plavicuz > 
cribue cet efict-)a au Signe. Anacreon: 

Nf^£x«i i^SSkri fiofufHttt \ 

Ze iww/ dejAfrvier ift arrhS% le$ mtes fint chtM^ghr 
eate* ^ ^on entend par tout 1$ Srmt Mffreux der 
mpites. 

38. Sapicns ] On difpute ici s*il faut lirc fapiens 
i pariens. II me fembfe que fapiens eft plus tort, 
Lis dans le fait , 8c plus du genic d^Horacc , qui op* 
»fe la fagelTe de k fourmi ala folie de ces gens qui' 
; fe donncnt jamais aucun repos. futiens peut fitre 
i& fbrt bon , comme dans la Sat. Vh du Livrer 



Frarupti nemms paftentem vivere d^rfo. 
lais j'aimc micux /apiens. 

42. DsFossA TERRA J Gommc Virgik a dit dans^ 
!s Georgiques drfoffls Jpeculms^ 
TiMiDUM ] Timidus pour timens , commc Donat 
arcmarque dans Tcrcncc, 'Phorm. L IV. 

Nam Ji fenferit te timidum pater effe. 

» Car fi vAtrc perc s^app^-goit quc vous tvez pcur.^ 
h dans Virgile : 

Mdit fe fociam timidifque fupervenit MgUi 
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Quoique tSmidm fbit proprement ceiui qui t& nattt'^ 
i^ement peureux, £c timensy celui qui ne craint que 
^ans les occafions. Horace ne & contente pas de cure 
fiirtim» en cacfaete, 'A zjoutc timiiium , plcindecrain- 
/te : car bien qu^m avare ibit ieul^uand il enterre &n. 
jorgent , il a toujours peur d'£tre vu. 

4). QVOD » COMMINUAS » VILEM REDIGATUR AD 

UssEM ] Ceft toujours Horace qui parlej mais il s'ac- 
commode dans ce vers i 1'ei^rit de ces avares , & il 
§)arle comme eux en leor lai£tnt cette objed^ion , qui 
cil: la premiere Partie de fbn Dikmme : Si vous tew 
gifex, a v$tre threfor^ il fe reduit a rien, C*cft ce que 
^us les avares croyent 3 la moindre choie qu'ils en 6« 
^nt leur donne plus de chagrin , que tout ce qui leuc 
Tefte ne leur donne de joye. Voici Tautre Partie da 
sDilemme > oii Horace ps^le de fbn cbef , & fait voic 
le ridicule de cette opinion, qu'un threibr fe reduiti 
rien quand on s'en fert : Mais fi vous ne vous en fervex. pMs,. 
4dit-il, sl vous eft entierement inutiUt <^ par eonfequent 
il n*a rien de beau. On n'avoit pas bien mis en jour 
ta fineile de ce paftage. Horace traite ici d'une autre. 
atnaniere ce qu'il a dit dans TOde II. du Livre IL 
ique k beaut^ des richelfes ne confifte que dans Puia- 
ge, & que ce n'eft que cet Uiage qui ea fait tout le 

ViLiM REDiOATUR AD assemJ Horacc n'avoit gsr* 
. Be de croire, qu'un monceau d'or & d'argent ie reduit 
drien quand on s'en fert : au contraire, il etoit per- 
fuade , comme je viens de le dire , que 1'eclat de 
l'or ne vient que de Tufage, & que ce gue Ton prend 
tous les jours pour ies befbins, ne diminu^ pas le 
monceaa» comme il dit dans la Satire III. du Livre 

^uamtUtum entm funma eurtabit e^fifue dierum} 1 

Mais il prend ici le kngage des avares » commc 
}e Fai explique. 

iff. QUID rULCm COMSTRUGTVf ACIRVUS?] * 
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En e&t un monceau d'or auqael on ne touche poiorj 
n'a aucun avantage iur un monceau de pierres , com- 
me Efope l'a fort bien explique dans la Fable de 1'A-^, 
vare. 

45*. MlLLIA FRUM£NTI TUA TSIVERIT ARSA CEN^ 

tum] Centum miUia frumenti , c*c& pour cemum mH^ 
lia modiorum frumenti. Le etoit une mebre 

qui contenoit vingt livres pe&nt de bled, ce quifait 
a peu pr^s notre boiileau. Cela etant , mille de ces 
xnefures ou boifleaux font quatre-vingt-trois ^tierc 
2c un tiers de notre mefure a douze boiiieaux au 12- 
tier > ainii ces cent mille boifleaux feroient juftement 
huit mille trois cens trente-trois fetiers» quifuffiroient 
i nourrir plus de deux milie perfbnnes. 

46. NoN THUS Hoc] Cet hoc eft un abbtif qui & 
«iit en montrant qudque petite choife : une pailie 
un grain, 6cc. 

Capiet venter ] Les Grecs & les Latins nom- 
xnent fbrt volontiers le ventre quand il eft queition de 
parler de manger v car ils n'avoiQnt pas les m^mes 
icrupules que nous avons. Chaque Langueafesufagesy. 
2a ndtre ue ^uroit du tout fbuffrir ces exprefliocs. 

47. Reticulum panis ] Keticulum etoit propre- 
ment un fac de rezeau dans^ lequd on portoit le pain. 
Varronrapellef>/»»/ifi«;». C*eftjX)urquoiS. Auguftinap- 
pelle la proviuon de pain annonam reticam^uoniam ad 
retia deportatur ymvce qu'on la porte dans ces refeaux. 
L'u{age de ces filets , au lieu de fac ou de panier,etoit 
fbrt ordinaure auiTi bien en Grece qu'a Rome. Dans 
les Acharnenfes d'Ariftop2iane ou voit des oignons 
dans les filets : K^ofAfM/u iv ^ktooh, On & fervoit 
mdme de petits filcts ponr y mettre des flcurs , qu^oa 
portoit au licu de bouquets. Ciccron nous^ reprefbitfe 
Verres de cette maniere dans un feftin : Ipfe coronan» 
habebat upam in capite, alteram in coUo , reticuiumque 
ad nares fibi apbonebat , tenuijpmo lino , minutis macw 
lis , plenum roj!t. „ II avoit une couronne fur la t^- 

te , une autre autour du col, & il approchoit de 
o fbn nez. un filet de fin lin i petits quarrcaux» tout 
J^4 ' w^Vws 
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^9» pkin de roies**. Mais ces filets reticula n'etoieflt 

pas toajours faits de lin &' de petite fiflclle , on les fair 
ibit queiquefois de jonc , & quelquefois m^mc de pe- 
tites lamcs d'ivoire ou d'argent fbrt minees & fon 
ibuples. Dans la dcfcription qu'Hippolochus fit du 
ieftin de n6ces de Caranus , ia qu'Athenee nous a 
coniervee, on voit ufl^i^tt ifAMrm lXt(p«.rrCmv 
9rXiyf/usint. des re/eaux u£us avec des lames d*ivoire » & 
cniliitc ifT§(pc^cf k^vfufyd$s refeaux d\afgent, A moins 
iju'on n'entendc que ces refeaux etoicnt enrichisdepc- 
tits ornemens dVgent ou d'ivoire , commelesguides 
<les cliars qu'Homere appellc Wm A«wt' ixi^ctm, Des 
^uides Hanches d^ivoire, 

^Venales int^r ] Cetoit la coutume des Anciens, 
quand ils alloient cn voyage, iis fiiibient porter par 
un dc leurs efclaves la proviiEion Sc toutes les hardes. 
£t Horacc fait ici alluiion a THifloire d'£fbpe , qui 
devant partir avec fbn Maitrc , aima mieux fe charger 
du panier au pain , quoique plus pefant quc la charge 
dc fcs camaradcs, fachant bien qu'il feroit bient6tfou- 
lage , & qu'il marcheroit a vuidc : car deux £bis le 
jour on dcvoit tirer de ce panier la nourriture de 
toute la troupe. 

48. NlHlLO PLUS ACCIPIAS QVAtA QUI NIHlL 

vortarit] Car chaque cfclave avoit par jour uncccr- 
taine mefijrc rcglce qu'on appelloit demenftm. Cctte 
comparaiibn cfl tres-jufte : comme l'cfclave qui por- 
te le pain , n'en a pas pourtant une plus grande portion 
pour fa nourriture , de m^me cclui qui recueille dix 
miUe feticrs de bled , n'en mangc pas davantage que 
celui qui n'en a juflement que ia provifion. C'efl lur , 
cela que les prcmiers Romains avoient etabli cctte 
coutume, de mefiircr a chaque Citoyen le bled qu*il 
devoit mangcr , & de lc partager egalement. 

49. QuAM Qui NiHiL portarit] II n'y avoit or- 
dinaircment qu'un cfclavc qui portoit le bagage: un 
faomme qui auroit charge dcux cfclaves auroit paiS 
pour un luxurieux & pour un efiemine. Les pre- 
niccs Romains avoicnt imite cctte £igef& cettc 

xno* 
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ioDodefHe des Grecs, qui v^uloient qu'on fe conteor • 
rft d'un ieul efclave pour cet ufage. Efchines repo> 
che a Demofthene, que dans fbn ambaiTade il s'etoit 
fait fuivre par deux oclaves chargez. UHiftoire d'£* 
ibpe que je viens de rapporter ne detruit point cette 
coutume : car ce maitre etoit un marchand , & com- 
me tel il |>ouvoit mener pluficurs efclaves charge^ des 
chofes qui reg^doient ion negoce. Horace a 
i cette maxime , quoique de fbn temps dle ne ftt 
pre^ue phis d'aucun uiage. Mais il peint les chofis 
comme* eH^ devoient ixxt , 8c non pas conmie ellcf 
^oien^ 

Vel dic j Ceil une fa$on parld* dbnt on ieiert 
ouSuid on veut preiler les gens par des raiibns ^lus . 
fertes que^ceMes dont on s^ deja fervi. Ce qu'Ho« 
race a ditne iuffifbit pas pour confondre Tavare qut' 
pouvoit lui repondre*, que bien qu*il ne mangeit pas 
de &s cent mme boiileaux plus aue l'autre de 1a petitt 
provifion , avec le refte il avoit dequoi fbumir i d'au- 
tres dipcnles , & c'eft ce qu'Horace previent ici, eii'. 
diiaht, que pourvu que Ton ait dequoi contenter lesr 
neceifitez de ia nature , tout le refte eft inutik 8t 
fuperflu. 

fo, Intra Natura riNEs vivENTi ] Vtvre entre- 
Us bmas de la Nafure, Ceft ie contenter juilement: 
de ce que la Nature demande, £c tout ce qu'elle der- 
mandt eft comgris dans ces deux vers : 

Tanis emMtar, eluii vmfixtmus, addi^ 
^Heh immoM fibi dolea^ NatuM r^gatiu 

^ Achetez-en du paih , des herbes , un demi feptier 
»i de vin , & toutes les autres choles dont la Nature 
„ ne peut fe paller lahs doulear Car a expliquer a la 
lettre cc mot intra fines KamrA^oTi trouve qu'6n doit 
fc tenir un pcu en de^^ des borncs, & qu*il nc fout 
pas fiiivre la Naruie jufques o^ clle permettroit d'aller, 
C^eft-i-dirc qu'il »^ feut pas lui donjQcr tout ce qu'el- 
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le dcmande, mais ieulemeat tout ce dont ellenepeut 
je mfler. Ciccron a dit en ce iens-la dans la Lcttrc 
!XXVI. du Livre IX. EpuUmmr ank , wm modo, mn 
mtra Ugem, fi ulU mnc Ux efi» fed etuim intraleiem 
quidem aliqt^anto» Nous ifoupons cniemble , 2c 
\f, non ieulcmcnt nous ne pailbns pas la loi fbmptuai* 
99 rc» s'il y en a entore unc^ mais nous nous tcnons 

cn deqi, £c mdme beaucoup **. £t dans la Lettre 
IV. du Lim IV. MeMce hccfacmm, aut etiam intra 
fnodttm. n Jc ferai cela moderement, ou plut^t je 

ime tiendrai entre lcs bornes de la moderation. 
C^efl la force du mot intra, qu'il etoit neceflair» de 
jbien ezpliquer, Florus a dit de m6me en parlant 
d'Horace qui avoit tue ia ibeur : Facinus intra gloriMm \ 
fuit. „ Son aiflion fut entre la gloire " , c*cft-^-dirc 
fia entre Us bomes de UtgUirei qu'elle ne les pafla pai ' 
46C .qu*e]le nc flit que gloricu^. Et cn parlant de la . 
hcsLUte de Clcopatre, Jntra pudicitiam Frinctfis fiut , ' 
qu'cllc fut entre la Jagejfe » c^cVt-i-dire qu*clle futmoins ' 
•grande que la i^i^dle de ce Prince, qu'ellc ne porta pai 
cc Prince a pafler les bornes de la lagcfle. 

fO, JUGERA CENTUM AN MlLLE ARET ] Cdui qui 

% ccnt arpens fcroit fol d'cn fbuhaitcr mille : car ics 
cent fbnt plus que fuffiians pour rentrctenir , puiiqu^iL 
n^etoit m^mc pcrmis i un Citoyen Romain d'cn pos- 
leder que fept. Horace a'*mis ici cent arpcns, pout 
W plus pctit nombre. Ce pa£ige n'avoit pas ete bica 
^clairci. Jugerum , rarpcnt cft dc deux cens quarante 1 
picds de long, & de fix-vingts pieds dc large. 

/I. At aUAvaEiT] Ccft robjedlion dcl^vare,qui ; 
fc rctranche fur ragreable , quand il ne pcutplus fou-: 
tcnir Tutile. 

fi. DuM Ex PARVo NOBis ] Horacc r^pondal'ob^ 
je&ion de ravarc, & en fait voir la futilite : Pourv4» 
dit-il > que je.tire de mon petit monceau autant que 
▼ous tirci de votrc srand magafin , je ne vois pas quc 
▼ous puiffiez avoir j2us de plailir que moi, carleplai- 
fir nc pcut venir que de la &tisfa6iion que Ton a dcne 1 
l&aaquer dc ricn» fi^ d'euc i coa?crt dc iapauvretd. | 
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IVmt k refte eft chimeriquc 6c ne peut £urc pkjfi^ 
^'aux ibls. 

5-3. CUR TUA PLUS LAUDCS ^CUMERIS GRANAIIIi£ 1 

MosTRis] GtMMTM r^poxid au grand monceau dcl'au-> 
tre vcrsj c^S^toient de grands grcaiers oi^ lesridief 
&rroicnt leur blcd. CumirU repond au petit moo- 
ccau du vers precedent : car cumtrdt etoient des vais^ 
fisauz de terrc ou de jonc ou les pauvres mettoien^ 
kur petiip provilion. 

f4. Ut TiBi si siT opus LimnDi ] Cette compi«2 
ra]£m cft nee du xnot iMurireCLt Tautre vers» Lec 
Commcntateurs ne s^atuchent pas d'ordtnairc i ccf 
reclierdics : cepeodant H nV x rien qui ouvrc pluf 
Vt£ynx. , ni <)ui fbrme plus lc jugement quc de taire 
voir dans les Anciens ce qui a fidt naStre 8c leurs* 
esiprcflions 6c leurs ppifees. 

LiQuiDi}: Les Latins ont dkliqHuium 8c Utmr], 
Uquide & liqueur, pour l'eau > k Timiutioa des Grecs» , 
qui ont cQiploye leur de la m^me. maniere. 

'Urma VEL. CYATBo ] L*Urnc etoit unc cructe de 
dsz-liuit ou vingt pintes dc notre mefure i £c ]a nuu- 
tie dc Vampharai Elle pefbit quarante livres. Cyathus 
itoit un petit vaie qui fervoit a puifer dans un plus 
. grandi il contenoit eaviron deux onces. 

f4. Magmo.de flumine maLlem ] Rien a'6toit 
plus proprc k taire voir lc ridicuk dcs avarcs. Et cet 
cndroit tac fait Ibuvcnir d'un beau paflagc du Pro» 
phetc Ifaie, ou Dleu a dit au peuple de Jeruialem,quc 
parce qu^ii.a meprile les eaux tranqui.les de la ion- 
taine de Silo6 ; ii idchera fuc cux les eaux du grand 
fieuvc qui les engloutira. 

5-7. PlENIOR UT SI QUOS DELECTET COPIA JUSTOJ 

Jc ne puis foufFrir le ieatiment de qudques Savanf 
pretendent qu*tJoracc ait ccrit, 

Tleniar ut fi quos deleSiit copia cormt^-"] 

G'efl-a-dire Si copia plentor cornu copi£,„ Sruncabon*» - 
^ daace plus graade que la corne d'aooadaace m^me^ 
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Ceki efl ridicttleySc vient &ns doute dequeiqueGrani' 
jnairien qui aimoit lespointes» £c qui trouvoitquQ 
cette corne d^abondance faiibit ici un bcl ef&t. 

1*8. CUM RIPA SIMUL AYULSOS FERAT AuFIDUS} 

X'Au(ide fleuv^ de la Pouille » aujourd'liui 
Horace lc met pour qudquc flcuve quc ce foit : cat 
TAufidc n'efl pas par tout, £c par tout il y a des ava* 
xcs, &c. peut-tec m6me qu*Horacc lc marque plu- 
t6t qu'un autre i pour faire allufion a quelqu^Hiftoirc 
lemblablc arrivec de &n temps^& quc tout le monde 
^voit. 

AcER } Impituewc, PMMe, commc il Pappellc t//^ 
iem dans TOdc XXX. du Uvrc UL 

^ua vkiens ahfirepit As^m. 

Dans les Heifx oi^ le vidcnt AuHde ikit cnteii^ 
^ dre le bruit de fes eaux. 

j^. ME(^UE LIMO TURVATAM HAURIT AQUAM«} 

C^onmie ccla arrive a ccux qui aiment a puiier dans 
Ibs grands fleuves : car pkis ils fbnt grands Sc rap> 
dcs , plus ils traSnent de boue- 8c de limon. Call> 
maquc dans rHjFmne^ Apollon: 

Ze JUfSve d*jijfyrte ( VEuphrate ) eft m grMnd fleuve 
mms H fOfde dms fes emx besmouf de koue ^ de &" 
vm. 

Cu At bona hominum ] Apres qu'Horacera 
yrouv^ par des raifbxmcmcns tres-fbiides que les ri- 
chei&s , dont on nc fe fcrt point, n'ont rien d'otile,' 
ni de beau, ni d*agreable, il pourfuit Tavare jufques 
dans fbn dernier rctranchement , & il previent adroi- 
temcnt l'obje6iion qu'il pouvoit lui feire,qu'au moins 
il £iut miSes dcs ricibei&s, pircc qu^oa n'dl e^me 
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^«'a proportion du bien qu'on a. Horace repond » 
en iamnt voir que les hommes ^^qui ont ce ientiment* 
& y veulent bien toe trompez » en penant pour un 
ddir de gloire & de reputation, rattachement qu^ils 
ont pour les ricbefles. Ce pa£&ge etoit d'autant plus 
difficile qu il paroit fbrt clair. 11 ^t ^tre accoutum^ 
aux manieres de Socrate>pour le bien entendre&pour 
en voir toute la beaute. 

Decepta cupiDiNE falso ] Ccux Gui crovent 
qull iaut amafler des richc(Ies pour ^c eftimez> ibnt 
trompez par leur avarice,qui & fortifie dans leur cceur 
ibus un autre nom» & c e&. cette avarice ainfi de^iiSe 
qu'Horace appelie cmfidmnn fdfum» Cela n'a?oit ja-^ 
snais ete bien explique. 

6l. QuiA TANTl (^UAMTUM HABEAS Sis] Un aa« 

cien Poete dit dans TEpltre CXVI. de Seneque : 

XJhique tmi qwfyue, quMntam BMhfit, fiiU^ 

Par tout les hommes ont toujpurs (t€ eftlmez i 
V» mefure du bien qu'ils ont eu. Findare dit en quel- 
que endroit que lcs richefles ibnt lliomme^ mais ce 
reproche etoit plus du aux Romains qu'^ aucun au^e 
peuple > car ils donnoient le rang^ Sc la dignite a pro- 
portion du. bien : il falloit avoir tant pour ^tre Che* 
valicr, tant pour ^tre Scnateur, tant pour etrc JvLgcl 
Cenfu in foro Judex legitur^ dit Scneque,& Pline,dans 
h Prcface du Livre XIV. Pofieris laxitas mundi ^ f 
tum MnfUtud$. dnmno fuit ioftquam Senator cenfu leg\ 
eoeptus, Judex fieri cenfu^ crc* 

^3* QPID FACIAS ILLlPJUBEAS MISERUM ESSE lH 

BEnter] U feut joindre Memer avec facit , & ponc^ 
tucr ainfi ce pailage , qui ne fauroit ^tre entendu ian(( 
ccla. , 

^id facias ilU ? Jubeas miferum effe, Ubtnter 
^uatenus id facit* 



^ Quc fcricZi-Yous a cet hommc-li T U n'7 a qu'! 
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^ le laiiler dans fa mifere puifqu'il s'y precipite S: 
qu'il s'y plait II n'y a rien faire k un homme 

oui eft dans cette opinion , qu'a le laiiler dans & mi« 

Slae , car il eft bien aiic d'^tre trompe. Ceft le ieul. 

8c veritable iens de ce.pafIage»comme la fuitele prou* 

yc maniteftement. 

* MisERUM EssE ] II iemble qu'Horace apr^s avoir: 

dit jit boM pars homkmmt devoit ccrirc mi/ersmejfe, 

cn le raportant a cette partie des hommes » £c M. 

Bcntlei fbuticnt que mlferum cft un fi)lccifme. Mais 

i'c fuis du icntimcnt de. Theodore Marcile qui a. fort. 
den vu qu'Horace change ici de tour , & que dans 
^fud fmas ilU^ cet illi doit tee entcndu detouthomme 
^ui 8cc. Cela ne fait rien aulensquiciltoujourskml- 
mc* 

64. Ut quidam memoratur Athenis ] Cc qu'Ho* 
race dit ici ne convient point a Timon le Milanthio- 
pe. II n'y a qu'i lirc le Timoa dc Lucien pour en 
convenir. Cruv^uius pr^tend qu Horace defigne ici un. 
Romain nomme Fabius , fort richc 8c iort avare» 
Torrentius dit que c^&oit plut6t un certain Cneul 
Lentulus. Si cela etoit vrai, Horace iroit donc cher- 
cher l exemple i Athenes pour mieux degui&r la Sa- 
tirci mais outre que ce fbnt des conjedures fans fb&« 
dement. ce n'eil point du tout le carad^e d'Horacei 
^ui biea loia.d'avoir cc menagement de mcttre Athc' 
aes pour Rome, ae s'cmpeche pas le plus {buventde 
aommer les gen<:. Pourquoi n'avouer pas franchcment 
que rHilloire dont Hoiace vcut parler id nous cfi 
cntieremcnt inconnuef 

66. POPULUS ME SlBlLATjAT MIHI PLAUDO^Voi* 

B cet avare qui «'applaudit, qui £c fortifie dans £m 
atc , & qui bicn loin de chercber i fe corrigcr , fc 
confble de toutes les huees du.peuple, en revoyaot 
ibn threibr. Ce n'eil donc pos ce deur de ^oire & de 
reputation qui lc poflede , puifqu'il voit bicn que ftf 
riche lcs ne I*empechent pas d*etre moque. Ccft. 
I*avarice feule, i! Ic voit, & il n'en eft pas iicYi. 
CeA ce ^ui prouve 2x14 i^mf^ &ff ce yers : LiMth 
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Hr mtatenus id focit, On ne iauroit trouver daot 
ces deux paflages ^ucune jufteile» ii 1*00 ne fuit moo 
cxplkation. 

68. Tantalps a labris sitiinsJ On £ut la Fa« 
ble de Tantale , aui meurt de ibif & de &im au mu 
fieu des eaux des fruits > qui kii echapent toujourt 
quand il veut les prendre. Homere le decrit dans l'on* 
zieme Livre de 1'Odyfl^. Pindare, Euripide & Pla- 
tonj ont fuivi une tradition bien dijfierente : car ili 
^iient , que Tantale dl toujours occupe a ie mettre k 
couvert d'un rocher qui pcnd toujours fur ia tdte , 5c 

2ui le tient dans une continudle irayeur. Lucrece a 
livi cette derniere opinion; mais ia premiere eft k 
ph2s communc. Tantale eSi ordinairement rembieme 
des avares. 

dp. Flumina 3 Aprds ce mot il faut laifler ua 

rit eipace avec des points. . . pour marquer que 
diicoars eft coupe. Horace commence d'une ma- 
aiere comme s'il alloit couter une longue Hiftoire , 
]oriqu'il eft interrompu. Cda fait tout ie naturel de 
ce pailage. £t c'efl ce que les Interpretes ne ientedt 
point. 

QuiD RiDEs ? 3 Cet avare rit de ce commence» 
ment de Fable, croyant qu'Horace n'a plus de bon» 
ses raifbns , puifqu'il ie jette ainii dans les contet^ 
Mais il n*a pas long-temps ce plailir. Le tour d*Ho» 
jace eft tres-ingenieux>iK il merite d^^trebicn remar* 
que. 

69. 70. MUTATO NOMINE DE TE FaBULA NARRA«rf 

tur] U y a li une vivacite admirablc: Tantalc &tou* 
fcs autres noms dc la Fable font des noms generauX 
^ui ont ete j&its i plaifir, pour marquer certains ca« 
ra^res, 8c ils £bnt aufli vagues que Titius & Meviui 
dans le Droit. On n'a qu*^ mettre a leur place le* 
noms propres de ceux qu'on defigne : tout le refte 
lcur convient parfaitement. L*alage de ces Apologue» 
cft fbrt ancien : le Prophete Natlwn en fait un admi- 



II. des Rois. £t quand cet Apologue t i»rodu3^ 
ibn efict dans refprit du Roi,ie Prophete lui en fait 
Tapplication a lui-m6me, en lui diiant ieulement : Jk 
ij illi vir, Vous ites cet homme-U. 

CoNGESTis UNDIQUE SACcis J Ccft la preuvc de oe 
^u'il a dit, que c^efl 1'avare lui-m6me qui eft Tantale,. 
&, qa'il ne faut que changer le nom. 

UhDiQjJE J Ceft-4-dire par toutes Ibrtes de voyes,. 
juftes ou injuftes. 

Saccis iNpoRMisJ Luciliusadit fbrt plaifamment 
a*Un avarc : 



Cui ntqui jumemum ifi , nec firvus , me fmth 
uUiis. 

Sul^Mm ci* fitkquid luUet mmmorum^ ficum htktt 

Cum Mgu eemai^ dermit, UvJr, cmm ih ume. 
\ 5pes hmmis MgHy hstc devioSta eji cdHrA vita. 

yV U nVni chtval, ni valet , ni perfonne avec Iq^> 
^ il porte toujours £l faourfe 6c tout ce qu'il a d'ac- 



fe, bourifej tou^es ies efperances fbnt dans ia bouribi lc 
0, refte de Gl vie eft lie a & bourie. 

71. InhiansJ La boucBs ouverte; Cette a^oiiv. 
yieht ordinairement de Tadmiration 8c du defir. 

£t. tanquam. parcere sacris 2 Les Pbntifes fle; 
les Turifcbniultes appellent facre , ce qui eft confacre 
publiquement i quclque Dieuj mais ce que les parti- 
culiers coniacrent n*cA point £icre. Feftus : GoUhs- 
JElius Mt facrum ejfe, quocumque modo atque inftituti 
trvitatis conficratum fit \ five adis y fiye ara , Jhe fig^ 
mm y fiye Idcusy five. pecunia , five quod aWud qtiod 
Diis dedicatum sit^e confecratum fit. ^uod autem 
ffivatifH4 Teligiom^ ftmj^^ aliqiud esrm rerm Dt^ 




il mange , il couche , il ie baij 




d^dit 
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deiicm , id fomifiees nan exiftimart facrum.ft Gallut 
Eiius dit , qu'une chofe facree eft ce qui eft coniaci^ 
yjpubiiquement ielon les manieres & les inftituts po- 
9,blics, une MaHbn, un Autel, unefbtue,une place; 
„ une fomme d*argent,ou toute autre chofe qui e(l do- 
„ diee & coniacree aux Dieuxjmais ce que les particu- 
„li£rs confacrent pour leurs devQtions particulieres , il 
9,a(i'ure que les Pontifes Romains ne tiennent pas cela 
»pour facre. 

74. Vini sEXTARius J Lc fcticr des Latins etoit 
une petite mefure qui contenoit a peu pres trois dc 
nos demi fetiers. Cctoit la mefure d*Augufte quand 
il vouloit boire un peu plus qu'a ibn ordinaire. On 
l*appeJloit fextarins , parce qu'il etoit la iixieme partic 
du conpus, . II tenoit douze cyathos , & notre pinte en 
tient 

78, Ne te coMPiLENT FUGiENTEs] Comftlare 2c 
fupfilare, piller , ne viennent pas du mot ptlus, foilt 
comme Alconius & Nonius J ont pretendu , mais dc 
Pancien mot pHare^ qui vient du Grec a-iAiif, fiipare^ 
ienfare , entalTer , prefler : car les voleurs entaflcnt 
ce qu'ils derobent , & Je mettent en petit volume^ 
pour l*emporter plus facilement. 

80. At si condoluit ] Ceft Tavare qui parle. 

Condoluit] pour le fimple dolult corame daos 
Ciceron , fi p^s condoluit , fi dens , d^c, 

Tentatum frigore j Tentatum, attaque, flirpriSt' 
comme il dit dans la Satire III. du Livre II. renes 
morho tentantur acuto, '* Les reins fbnt fiirpris d*unc 
maladie aigue Et Ciceron dans les Tufculanes : anh- 
mi valentes morbo tentari non pojfunt, „ Les cfprits 
„ forts ne peuvent ^tre furpris de makdie". Lcs La- 
tins n'ont fait que traduirc le mot Grec ^nfu^tfrB-cu 
qui cft employe dans le nifime fcns. Strabon dans lc 
Liv. XVI. mfet^ofAimq xect frfxrteiq im^vfiot^ wet» 
& Ciccron 4 Atticus , Liv. XVI. Ep!tre VIL 
Tiliam, ^ufet^tB-ect ^uftt^ru , ^e Filia avoit eu une 
ma^ue de parafyfie, 

8i» Ar^ 
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81. Afflixit] Thcodorc Marcile croit qu*fl feit 
Krc affixit ] cc qui marquc , dit-il, unc maladic plus 
longue tc plus difficilc. Mais cda n^cft pas ncces- 
fairc. jifflixit cft fort bon : affligere, dejicere ^^Xst^ 
&c. 

81. AssTDEAT ] Sc tiennc pres dc vous pour vou! 
affiftcr. Scncque dans TEpitrc IX. du Liv. I. dit,\ 
quc le Sagc nc fiiit pas des amis , ut hmbeat qmftki, 
Agro affideat , fed ut ipfe dgro affldeat , pour avoir- 
quelqu'un qui it tiennc pr^s de lui quand il fera ma- ■ 
hdc^ mais pour fe tenir lui-m^me aupres dc ibn ami 
cn parcille occafion. 

Fomenta] Touteslcs chofcs qui peuvcnt appaifo 
ou adoucir les maux, cataplafmes, lingcs chauds^hoi- 
les, &c. 

84. NoN uxoR ^LVUM Tt vuLT ] Ccft Hoiacc 
qui rcpond. 

88. At 81 coGNATOs] Torrcutius lit 7? coffna^ 
iosy Thcodorc Marcilc, Et fi cogmtos. Car , dit-il, 
11 n'7 a point ici d'oppoiition. lls n'ont raifbn ni Tun 
t ni Tautrc. Cct at vicnt du vers Miraris ; Tu t*^- 
nes de cc quc pcribnne ne Vaime, mais jc tc dis, que 
fitu penfes, &c. 

NuLLO Natura labore quos tibi dat] Ce pis^ 
fige cft plus difficilc qu'on n'a cru , car d'un cdte i 
Horacc a voulu dirc ^ue la Naiure nous donnc dcspat* , 
rens^ fans aucunc peine , jc trouve cela plat , psffce 
qu*il n'eft pas queftion ici fi la Nature fe travauk J 
produirc. Et dc l*autrc c6te, fi Ton entcnd cc vcri 
Nullo Natura Ubore , commc lc vicux Commcnta- 
teur, Nuilo tuo laborei que la Nature te donne fiss : 
Gue tu prennes Ic moindre ibih, cela ne fait audifl ' 
lens ici , & n'eft pas m6me Latin. II faut pon6bier | 
ce vcrs d'une autrc maniere pour rcutcndre 8c pouTi 
in voir toutc bcaut^ i 
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jitfi ccgnatos , nulh, Natura , lahwiy 
^U9j tlbi dat, retmri velh» &c, 

JU fi copmtos» quos Naturu ttbi dati retinere veUs 
wuUo labere : » Mais fi vous penfiez ne devoir prea- 
M dre aucune peine , ni empbyer aucun fbin a conier- 
9» ver & a cultiver Tamitie des parens que Ja Na- 
9T ture vous donne , De cette maniere le iens 
eft admirable , 2c il j a une verite qui iaute aux 
jeiiz. 

po. Imfeliz operam perdas ] Car la Nature nous 
donne les parens^ mais c'efl a nous de nous les ren- 
dre amis par nos ^ins & par nos fovices. La liaifbn 
naturelle le rompt & ie perd bien-t6t,.ii la volonte ne 
¥ient en lerrer les noeuds. * M. Bentlei tire de cette 
arpreflion une raiibn qu'il croit admirable contre le 
iens que ie viens de donner au vers precedent , 8c 
qu^tlapp^ j«£MWeiif errorem. ^uid, dit-H, unoperM 
ferdstftr , qua mn ommno mfumitur „ perd on une prine 
qu'on n'a pas priie<'?Commefitf/er4(i»^i/erf neugni'^ 
&>it pas ibuvent ne fas reuffir & qu'il ne s'appliqudt 
pas auili bien au fimple defir inutiie, qu'aux peines 2c 
aux demarches raines. M. Bentlei croit donc que 
jamais on n a pu dire oleum operam perdidifti , „ vous 
avcz perdu votre huile & votre pe:ne*S qu'a celui qui 
avoit bien travaille , & employe efib^ivement ion 
kuile? plaifante imagination. Je ne dis rien de fa cor- 
rcdion an pour at & de rexplication qui 1'accompa- 
gne qui eft-tres-forcee & qui n*a nul iens 

91. 1n CAMpoj Dans le champ de Mars : car cela 
augmente encore le ridicule. 

9/. Umidi us QUiDAM JTorrentius lit Vmidius, qui 
eO; un nom Romain. Mais ibit qu'on liic Umidius 
ou Vtnidius, Tun 6c Tautre ibnt egalement inconnus. 
3'aime pourtant mieux Umidius , parce que je fai 
qu'il j avoit k Home une iamiUe appellee Umidia. 
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Et dans les infcriptions anciennes il eft fait mentio» 
des Umidiens. 

NoN LONGA EST FabulaJ II a cte remarqueail- 
leurs que ¥abuU , ¥Me , fe dit d une Hiftoire verita- 
ble, comme en n6tre Langue le mot conte, 

96. Ut metiretur nummosJ Les autres comp 
toient , Qu pefbient leur argent, mais cet Umidiu» 
mefuroit ie fien i boiileaux, comme la femmedeTri- 
malcion dans Petrone : FortHntua m4t nummos mo^ 
dio metitur, ♦ Dives ut metiretur eft fort bien 4it». 
& il ne faut nullement corriger le vers precedent & 
lire qui tam au lieu de quidam^ cela efl d'une duretd 
infiiportable 

100. DiVKIT MEDIUM FORTISSIMA TyNDARIDA-- 

RUM ] Si ces deux mots fortiffima Tyndaridarum , 
doivent ^tre enfemble , cette expreflion eft nee du. 
mot fecuri du vers precedent. Car comme cette 
Aflranciiie s'etoit iervie de ia hache pour tuer fim 
Maitre , Horace prend de li occalion de i'appelkr. 
pius vuiUante ejue les Tjfndarides i parce que filles 
de Tyndare s*etoient aufli i^vies des m6mes armc»- . 
pour tuer leurs maris. Peut-fetre auifi qu*Horace fait 
allufion au nom de cette Efclave qui pouvoit bien ^trc: 
appdlee Tyndaris. Car Tyndaris etoit un nom or- 
dinaire de femme, comme on l'a vu ailleurs. A 
moins que Ton n'aime mieux reconnoitre ici avec 
Sfin6tius une tranfpofition qui eft. aftez familiere a Ho- 
race : At hunc lilerta fortiffima divifit medium fecuri 
Tjfndaridarum. „ Mais une vaillante Aftranchie le 
fendit par le milieu avec la hache des Tyndarides". 
11 dit la liache des Tyndarides , comme il a dit ail- 
leurs la liache des Amazones. Clytemneftre tua Aga- , 
memnon avec une hache dont dle lui fcndit la tetc. I 
Ele^e dit daos Sophocle: 
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Mf i9iere ^ /0» mari 'Egifihi > ^vi fmdent U ftti 
uic une hacht frnglmte , comme les Sucherms fen^- 
mt unchene, 

Tyhoaridarum j De Faccu&tif de Tyndaris, Tytn 
mdd > on a iait lc nom lyndmridM TjfndsiriiU t 



loi. Ut tivam Navius J Le vieuz Commcnta- 
vx icxit que ce Nevius etoit fi avare , -qu^on l'ap- 
dbit fordidus Sdvius^ le vilain Nevius , 8c cela eft 
rai; mais ce Commentateur s^eft trompe afliire* 



i, Nevius doit 6tre le nom d'un prodigue $c d'un 
ebauche , aufli-bicn <jue Nomentanus : autremcnt 
5 psU&ge n'auroit pomt dc fens. Ccft pourquoi 
uiiqu'il eft ccrtain quc ce Ncvius ctoit avarc, comme 
da parott par la Satire II. du Liv. IL jl feut lirc ici, 
omme dans les mcillcurcs editions, Meniusy dc c'eft 
: m^me dont Horace parle dans TEpttre XV. dq 
av. I. 



Mdnius ut reBus matemis atque patmits] 
Fertiter ahf$mptis. 



»> Mcnius apres avoir courageuiement difljp^ &i 
, biens matcmcls & paterncls. " Ceft ce Mcnius qui 
jrant mange tout fbn bien fut reduit ^ vendre aux 
^cnlcurs unc snaifon qu'il avoit imh place Romai^ 



lent, quand il 




Nevius pcut avbir place 
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ne » dont il ne ie refeva qu'une colomne , pov 
avoir fur cette colomne une loge d'oi^ il put voir 
les Jeux. Lucilius ne manqua pas dt marqucr ccttc 
particularite dans fes Satircs : car il dit: 



Mdnius cdumnm ctm ixclferet. 
Menius en & rciervant une colomne. 



loi. AuT sic UT NoMENTiNus] Lc oom do ol 
Sebauche etoit L. Caifius. On Tappdla Nomentamv 
parce qu'il ctoit du bourg de Nomentum. U aToijS 
mange feptmiiis HS. c'eft-a-dire huit oens ioizaote 
quinze mille iivres. On dit que Saluile loua un dei 
cuifiniers de ce Komentanus douze mille cinq ceoi 
livres , centum milUbus nummum. Lucilius cknslb 
Satires parle d'un autre Nomentanus qu'il ne fitut pi» 
confondre avec cdui-ci. . 

Pergis pugnantia 1 Tergts » parce 
avoir dit, deis-je vrvre cemme Menius y H pourim.: 
OH comme Nomentanusf C*eft pourquoi Horace lui & 
vous continuez de tomber dans Vcxchs oppoie. Ot 
Nomentanus n'etoxt pas jmoins debauche que 
nius, 

lo;. PuGNANTIA FRONTIBUS ADVERSIS COMPOHI' 

he] Op^fer , mettre en prelencc des choies qui ne 
peuvent jamais ^tre enlcmble fans {e combattrc. Cc4 
tme metaphore prile des gladiateurs. 

NoN £G0 J Cct e^o doime ici beaucoup de gn^ 
ce. 

104. Vappam jubeo 3 Vappu eft proprement 
du vin tourne , qui s'eft aigri , & qui a perdu tour 
te & forcc : & de-l^ ce mot a 6t6 cmploye poar 
dire un homme entierement perdu , un homntf 
que fes debauches ont rendu de nul ufage. Le$ 
^rccs & font fovis dc piimc du mot eitm. Ari*' 
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ffjfperiolus , michnnt Citoyen fntteremmt corromi^ 
pr. Le Scholiafte a mal entendu ce paf&ge. 

Ac nebulonem] Nehilo de tte^Ss , comme 
hio de teaebris. HebHlones 2c tmebriones , ibnt pro-' 
prement de debauchez, des gamemens, parce qu'ils 
ii'aiiiient que les tenebres» & qu'ils fiijent toujours lo 
gceasd jour. 

loy. EsT INTER TaNAIM QTJIDDAM, SOCERUMQUB' 

VxsBLLiJ Ce Tanais, ce Viiellius 6c fon beau-pere 
ibnt (ks gens dont les noms ibnt inconnus. Lo 
Tieux Commentateur aflure que Tanais etoit un Eu« 
nuqoe > affi^chi de Mecenas , & que le beau-perd 
de V^elUsis Mvoit une defcente. Je ne iai ou il a puiie 
cctte tradition qui ne vicnt ps trop bien ici. J'ai- 
merois mieux croire que ces dcux hommes avoient 
4es vices tout oppofez , ou de corps ou d'e^rit. Ho^ 
race dit que comme dans la nature entre les defauts 
de ces deux hommes il y a un milieu , de mSmo 
dans la morale il y en a un entre la prodigalite & Ta-. 
varice. 

io6. EsT MODUS iN REBus ] Horace explique ict 
fort ^ propos & fort bien cet axiome des Philofo- 
phes , que la vertu le milieu entic deux vices op; 
po&z. 

Krtus eji medtm vitiorHm & Htrimque redHRm] 



107. Qyos ultra citraque nequit consisteri 
tECTVM j De qu^lque cdtc qu'on panche, quand oit 




cft 
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«ft au milieu on tombc ncceflaircment r: 
dans r^utre des viccs qui ibnt aux dcux 

io8. Illuc, umde abii» redeo} II Ii . 
lujet qu*il a quitte au vingt-troifieme vc 
voir que l'inconftanre des homnries ne .. 
leur avarice. 

NeMON* UT AVARU8 SE PROBET ] U 

qu'on ait tant ecrit fur ce paf&ge ians en 
ritable ezplication. II niO: pourtant ] 
Horace dit : Efl-il poj/t^le que perfonne 
Jhiureux nm tU$s que l'av4re} Car comme 
ve touiours le troupeau de £bn voifin plu 
(ien, de mSme l'inconftant trouve toujoi 
tion plus malheureuie que celle de fbn vo 
U Horace fait voir que rinconftance n'ei 
quc l*avarice , qui eft juftement cc qu'il ' 
ver. II eft bon d'etudier radrefle avec la . 
cc rentre dans fbn fujet. 

lop. Se probet] Probare fe , ^ fe L 
deux termes fynonymes pour dirc fe 
fe$tx, 

lOO. QyODQUF. AT.TFNA CAPELLA GE'. 

dit de m^me , 



TertiUor feges efl tUmo femper in agro 
Vidnumque pecus grmdms uber habet. 



^ La moiilbn eft toujours plus gra 
champ de notre voifin , & ibn troi 
I, jours plus de lait. 

XII. rTEQUE Sf MAJORI PAUPERIOt 

comparet] Pour vivre heureux nous ■ 
fours regarder , non pas ceux qui (• . 
fiis denous, mais ceux qui ibnt au deflbi 
«QC des plus utiks fc des plus iuies m -. 
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Monlle : ri$ 2>a-»JWip«5 kvc^w^w, Scneque ne I'a pas 
oubliec, car il ecrit dans 6 XV. Lettre; Subinde ita- 
jtteiLucili,quam multa fis confecuttis recorJare: ^um 
9/pexeriyquot te antecedanti cogita quot fequantur, Si 
vis gratus ejfe adversus Deos , O* adversus vitam tuam, 
togita quam muUos antecejferis, „ Ceft pourquoi , Lu- 
n cilius, penfez ibuvent a toutle bien que vous avez 
„ acquis. Quand vous aurez bien regarde combicn il 
„ 7 en a qui vous devancent , faites reflexion com- 
„ bien il y en a apres vous. Si vous voulez avoir dc 
„ k reconnoifTance envcrs les Dieux , & Stre cpntent 

de vous-m^me, peniez au grand nombre de ceux 
„ quc vous avez laiflez derriere. " 

fi^.. Ut cum carceribus missos] Cette comparai- 
ioti cft fbrt belle & du ftile heroique: Elle eft nee du 
mot ftfiinmti du vers precedent. Horace s'etoit ap- 
pcr^u gu'une fi longue difpute pourroit ^trc cnfin en- 
Tiuyeute , c'eft pourquoi il la finit par une comparai- 
fi>n fort vive: car il ne lui arrive jamais de laifler lan- 
guir ibn Le<aeur. Plut-a-Dieu rue nos Ecrivains au- 
jpurd'hui fuflfent imiter cette adrefle. 

119. VlTA CEDAT UTI CONVlVA SATUR] HotaCC 

t eu en tuS ccs vers de Lucrece : 

Cur non ut flenus vita conviva rectdis, 

£t ce qui fiiit : 

Sed qttia femper uves quod ahfi, prdfentia temms^ 
ImperfeSia tibt elapfa efi. ingrataque vita^ 
Et nec opinant4 mors ad caput adfittit ante 
^am fatur ac plenus pojfts difcedere rerum. 

„ Pourquoi ne {brtez-vous pas de la vie comrae on 
M fort d*un fcftin, &c. Mais parce que vous fouhait- 
H tez toujours ce que vous n*avez pas , & quc vous 
n meptifez. le prefent pour ne penfer qu*ia Tavenir , 
n votre vie s*eft evanouie.fans 6tre achevee, 8c fans 

lom. VL ' C „ cjxt 



r 
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„ quc vous co aycz aacune obligation, & !a mort tH 
, . „ vcnu fondrc lur vous lors <^uc vous Tattcndicz lc 
„ moins & avant quc vous fuflicz raflalie & content 
dcs chofes de cettc vie. " A propos dece paflagc 
de Lucrcce, il y a un beau mot d'Epicure.qui fui fcrt 
de Commcntaire : II dit , qu'/7 n'y a fer/orme qus ne 
forte de U vie comme s'il venoit d*y entrer. Et dans un 
autre cndroit il dit , qu'// n*efi rien de plus malheHreux 
aue de commencer toujours a vivre. De cette manicrc 
fa vic cft toujours imparfeitc, commc dit Lucrece , 
& comme Seneque le dit apr^s lui ; femper illis imper^ 
feH» vita efi. Pour revcnir au naflage d*Horace, Sfo- 
1bee rapportc un bcau mot d'Ariltote : U fi6t xfi^ 

fifiSvcvl». Il faut fortir de la vie comme d*un feftin , 
fans arvoir fof^ fans avoir trop W. 

iio. Ne me Crispinx scrinia lippi] Cettepre- 
caution eft fort plaifahtc, & la pcur qu*il a qu'on nc 
raccufe d*avoir pille les Ecrits de Crilpinus , cft aflcz 
bicn fondee, fur tout apres les fcpt ou huit vcrs qu*il 
vient de faire. Crifpinus ctoit un Philo&phe Stoicicn , 
fort mechant Poete. 

ScRWi A^^Scrinium duGrcc eryp«KtoF, cft proprcment 
un pctit coftret ou Ton mcttoit des Livrcs , des papiers 
&c. & qui fe fermoit a clcf. Lcs ancicnnes medailles 
nous en prefcntent plufieurs de cette manicre oi Pon 
voit unfc fcrrurc. Dc-la on a donne le nom k ce quc 
nous appcllons portc-fcuille, ou Ton ferre £es papicrs, 
& c'cft d*ou font venues ccs quatre Chargfis de la 
maifon d*Auguftc , Magifier Scrinii Epifiolarum , Mai- 
tre du Porte-teuillc des Lettres, Ma^ifier Scrinii Li^ 
kelorum , Maitre du Porte-&uiI]e des Piacets; Af«- 
gtjier Scrinii mernoru , Maitre du Porte-feuille du 
Journal , & Magi/ler Scrinii difpo/itionum , Maitre 
du Porte-feuille des Commande^pnens. Ces quatre 
depcndoient d'up Sur - intendarit qui etoit appdHc 
Magifter Scriniorum , Maitre des Porte-fcuillcs. 

Lippil Ce Crifpinus (Btoitchafficiui & cela ai^e , 
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4 k plai&nterie de ce paflage. Lc vieuz Cominen* 
tateuc a cru qu'HcKrace appelloic Crifpimis chaiTieuxy 
oculorum rMsmn , /ti mtnt/si a cauie du defaut 
dd £dm •eiprit > & non pas de ies yeux : mais celi 
eft plat Sc indigne d'Horace. * M. Bentlei a lu (rj^ 



{emblable aifHoracc etaot chafTicux ait voulu raiiler 
Criipinus du m6me defaut. Cc ?favant hommc n'a 
pas ihiti ^ud £roid de glace ce 4ij>fum jette dans ed* 
vers*. 9 ' 




\ 
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S A T I R A II. 

iA.MByBAjARUM coUegia, FharmacofoUt 
liendici» mima » balatrones , hoc genus omne 
Meftum ac fibcitum eji cantoris morte XigeOi: 
^ippe benignus erat. contra bic, ne frodtgus e£e 
Dicatur metuens» indpi dare noUt amco > 5 
Frigus quo duram^e famem depeUere pojjit, 
Hinc fi perconteris» avi cur atsjue parentis 
Traclaram ingrata /irmgat malus ingluvie rem, 
Omnia conduSis cdemens opfinia nummis : 
Sordidus atque animi juod parvi nbUt haberi, 10 
Hefpondet. laudatur ab his, culpatur ab ilUs. 
Fufidius vappafamam timet ac nebuUmis» 
Dives agriSi dives pofitis infrnore nummis: 
§iuinas hic capiti mercedes exficat: atque 
§luanto perditior qui/que efi.tanto acrius urget. I J 
Nomina fi&atur» modo fumta vefte viriU, 
Subpatribus duris /tirqmff» Maxime, juis non 

Jupl^ 
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TIgellitTs, ce grand Muficien, etoit fi 
liberal> que toutes les troupes dejoueulcs 
de flute, les parfumeurs, les porteurs de beface> 
les bateleufes, les danfeurs> 6c toute cette race 
de gen$> font inconfolables de fa mort. Un au- 
tre, au contraire, de peur de paffer pour prodi- 
gue> ne pourroit jamais fe refoudre i donner ^ 
un de fcs meilleurs amis, reduit a la dernierc 
mifere , de quoi chaflfer la faim , ni de quoi fe 
couvrir contre le froid. Si vous preneT. la peine 
de demander i celui-U, pourquoi par une glou- 
tonnerie affreufe, & dont il ne lui refte pas me- 
me un fouvenir agreable un moment apre;^ , il 
dilSpe les grands biens de fon pere & de fon 
ayeul, en empruntant de Targent de tous corez 
pour achetcr les vianJes lcs plus r?ires, il vous 
repondra, qu'il ne veut pas avoir la reputation 
d'un mcf^uin & d'un homme qui a la coeurbas. 
II cft loue des uns & blame des autres. Fufidius 
fi riche en fonds deterre & en bons Contradis, 
craint de paflcr pour prodigue & pour debauche. 
Ceft pourquoi il donne fon argent i cinq pour 
ccnt par mois, dont U fe paye par avance: Et 
|>lus il voit qu'un homme eft perdu , plus il eft 
apre. U ne cherche que les jeunes gens qui 
viennent de prendre la Robe virile, & qui ont 
ic& pcrcs trop menagers. Qui eft-ce qui en i 

C 3i icud-Ax-i^i 
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Hic fe pracipitem teSio de£t : ilkflagelSs 

/iJ mortetn cafus: fugiens hic decidit acrem 

Vradmum in turbam : dedit hic pro corpore numrnosT \ 

Hunc pefminxerunt calones, quin etiam illud 

Aeddit , ut cuidam teftes caudam^ue falacem 4f 

'Demeteret ferrum, jure , omnes\ Galba negahat. 

Tutior at quanto merx eft in clajfe fecundai. 

Ubertinarum dico : Sallufttus in quas^ 

Non minus infanit, quam quimcgchatur. at hic fi > 

res , qua ratio fuaderet, ^uaque modefte ^ 

Munificum ejfe licet , vellet bonus atque bemgnus 

BJfe daret quantum fatis effet » nec fibt damm 

Dedecoriqueforet, verum hoc fe ompIeBitur nnoi 

Hoc amat , hoc laudat , Matronam nullam ego tfmgOp^ 

XJt quondam Marfeus amator Originis.» ille ^ 

^i patrium mima donat fundumque laremjue , 

Nilfuerit mh inquit ,cum uxoribus unquam aBenis^ 

Verum eft cum mimis» efl cum meretricibus , unde 

Fama malum gravius , quam res trahit. an tiU 
abundt 

Perfonam fatis eft, non illud quicquid ubijue 6o 

Officitj evitare} bonam deperdere famam , 

Item patris oblimare , malum eft ubicumjue : juid 
inter 

Eftin matrona, ancilla, pecc/fve togata? 
ViWus in Waufia i Sylla gener {hoc mifer uno 

Nomif 
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r oblige i fe jettcf du toit j rautre a €t6 battu 
verges jufqu'^ la raort. Celui-ci; cn fiiyant 

toitlbe la nuit entre les mains des voleurs ; 
ui-I5 a d(^n6 atie groflc fdtnme d*argent pour 
racheter. Plufieurs ont ete abandonnez aux 
s vils efclaves i &c nous en connoiflbns meme 
; ron a hbnteufement mutilez. Tout le mori- 
dit que c'eft 5i bon droit. Galba feul eft dV' 
contraire. Que le commerce eft bien pltis- 

dans le fecond ctat, je .veux dire avec les 
Franchies. Quoi,- Salirile eft-il moins fbl 
Lir ces Af&anchies, que les adulteres pour les 
atAc^ mariees ? Oh mais fi Salufte vouloit en* 
)utant la raifon & en confultant fes forces n'fi- 

liberal qu'avec mefure, & donncr dc juftes 
rnes ^ fcs prefens, il ne perdroit ni fon bien' 
fa reputation. Mais ce n*eft qu-en cela qu'il 
pplaudit: c'eft ce qu'il aime, trop contf*nt de 
jvoir dire, aumoins je ne vois point de fem- 
j mariee: femblable en cela a Marfcus, ^ ce' 
leux amant de h Comedienne Origo, k qui 
ionna fes terres & fa maifoti paternelle » & 
L difoit: A Dieu ne plaifc que j'aye jamais au-- 
a commerce avec des femmes marices. MaiSi 
dfieareux , tu en as avec les Comediennes & 
X les Courtifanes, dont ta reputation fe fent 
core *plus que-ton bien. Eft*-ce aflez. pour* toi 
iviter certaines perfoancs> fans fuir ce qu'il y 
ie pemicieux dan^ quelque fujct que ce foit ? 
liner fz reputation , diffiper fon bien, c'eft 

qui eft toujours mauvais aupres de qqi que 

puiffe etrc: qu'importe que ce foit aupres 
anc femme mariee , d'une efclave, ou d'une 
3urti6nne publique ? Villius amoureux' dt 
iufta 9 pour pouYoir feulement fc flater d^etre- 
C 5 \m 
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Nomtne deceptus ) pcenMS dedit uJqMe, fuf&qste 6f 
fluam fatis efi , fugnis cajits, ferrSfite fetitus^\ 
Exclufus fore > quum Longarenus firet intuu 
auic fi mutonis verhis mala tanta videntis 
Dsceret hac animus : §ftid vis tibi ? nunquid!ego i tt 

'Magno prognatum depofco Confuk cumsnm 7* 
i^elatumque floU y mea cum conferbmt ira t 
•^idrejpenderetl Magno patre natapueUa ofi. 
At quanto meliora monet , pugnantiaque ifiis 
jyives opis natura fita» fi tM modo rtBe 

Difpenfare velis, ac non fugienda peteis£s. jf 

Jmmifcere: tuovitia^, rerumne, lahores, 

Nil referre putas f juare, ne pmiteat tt^ 

Define matronas feSarier , unde laboris - 

Flus haurire maU efi, fuim e» re deoerfere firu&uh 

Nec magiy huic inter niveos virid^ffue lapillos, io» 

(Sit licet hocCerihtbe tnum). tenerum efi femt y 
aut crus 

l^eBiusy atque etiam mettus perfape togaUtm . 
Adde huc, qucd mercem fine fucis gefiat : aperte 
G^uod venale habet , ofiendit \ mc, fiquid honefii efiy 
Ja&at , hab^t^ue palam , quarit ^uo turpia cekt. | 

S^gibus bic mos efi: ubi ejuos vtercantur, opertos 
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nne efpece de gendre de Sylla, & s^applaudiflant 
de ce feux titre , fiit bien puili de fa fotte vani^ 
te» quand charge de coups^ il eut la douleur de 
voir qu'on lui fermoit la porte au nc2, pendant 
^ue fon rival Long;arenus jouifToit ^ plaiur de fes 
amours. Si certaine chole pouvoit parler , & 
qu'elle lui dit: Que cherchei-vous donc? Eft-cc 
que quand rambur me prede je vous demande 
ia fille de (juelque Conful? Que pourroit-il re^ 
poAdre ? Cjat Faufta eft la fille (l'un GrandDic- 
tateur? Ah que ia Nature,tofijours riche de fon 
propre fonds, s^explique d'une maniere bien op- 
polee ! Si vous voulex vous fervir de fes bien^ 
comme elle Tordonne, & ne pas confondre ce 
qu'on doit chercher avec ce qu'on doit fuir, vous i- 
maginez-vous qu'il n'y ait point de diflFerencc entre 
manquer par votre feule faute, farce que votts ne 
voukzpas vdtfs fervsr des chdfes que vous avez, & ' 
manquer par la faute des chofes, que vous T^avex 
pas} Ceft pourquoi de peur de vous repcntir ,^ 
eeflez de vous attache^ i ces femmes de qualite; 

Sui dbnnent toujours plus de peine que de plai- 
r. Avec toutes leurs perles & toutes leurs pier* 
reries > quoique ce foit li votre maladie, pau- 
vre Gerinthus,elles n'ont pas le corps plus beau>- 
ni la jartibe miieux faite. On voit meme tou» 
les jours des courtifanes avoir tout Favantage de 
ce c6te-Ii. Ajoutez que ces dernieres fe mon- 
trent i vous fans fard, elles n'ont point depeitje 
it fe d^couvrfr, elles ne cherchent point a met* 
tre en vue ce qu'elles ont de beau, ni ^ cacher 
ce qu'ellcs oilt de laid. , Vous favez que quand 
les ^ns riches achetent des chevauXj ils leur 6- 
C 6^ tcnt 
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Infficiunt: ne.fifades, {utfafi) decefs 
Mdllifultafede efi, emtorem inducat bianteml 
§uod. fulchra clunn , hreve fuod cafut , arda^ 
cervix. 

tloc iUi re8e : ne corporis oftima Lyncess^ 90* 

Contemplere oculis, Uyffea csuior iUa 

Gjtua mala funt fpeSes. O crus,- brachiaV vermt 

Bepygis-, nafuta , brevi latere, ac pede bn§p efi. 

Matrona ypnetef faciem^ nil cernere poffis., 

Cetera,. ni Catia efi, dermjfa vefte tegentis. 

Si interdiBa petes , vallo circumdata, {nam te 

Jlocfacit infanum) multx tibi tum officient resT 

Cuftodes, UBica, cinifloner,parafttM, 

Ad talos ftola demijfa, ^ ctrcumdatapaUa:' 

Vturima^ qua invideant pure apparere tibirem. I00> 

Altera nil obftat: Cois tibi pene videre efi 

XJt nudam ; ne crure maU, ne ftt pede turpi : . 

Metiri poffis oculo latus: an tibi mavis, 

Inftdias fieri , pretiumque aveUier » ante 

Sluam mercem ofiendi ? Leporan venator ut alti' 

105 

tonivc fedfatur, pofitum fic tangere -nolit : 

Cantat, & apponit: (ineus eft amor huic fimilis:. 
nam 

'Ehmfvokt. in medio pofita ^ & fugientia cap« 
tat«\ 

Uifcint^ 



couverture, de peur que comme cela ar^ 
ex fouvent , un fbrt beau cheval n'ait dfc' 
?chans pieds > & que l'acheteur ne foit trom- 
Tadmiration ou il cftdevoir unejoliecrou- 
i petite tete, & une encolure fort relcvce. 
3i ils font fort fagement. Suivez dqnc leur 
le,ne regardex pas avec lcs yeux d'unlynx 
utez d'une femme>, & ne foyex nas lur fcs 
: plus-aveuglequ'Hypfea. O la BeJle jambc ! 
eau bras ! Oui^ mais elle n-a point de han- 
elle a le nez grand, la taille courte, & lo 
)rt long. Aune femme de qualite,vous nc 
. lui voir que le vifage:car elle cache tout 
e avcc grand foin> \ moins qu'elle ne foit 
firontee que Catia. Si vous youlex pjendre ^ 
les libertex & toucHer cequ'6n vouscache, 
jft cequi enfiame le plus vos defirs, vou» 
rL cent obftacles: fcs gardes, & chaife fer— 
fes coefFeufes , fes parautes, fes jupes trainan-r 
m manteau qui la cacHeju&ues au col ^en-' 
Uc chofes vous empechent de la voir ^ vo^ 
fe. Au lieu que rien nc vous empcche dc 
me Courtifane tant que vous voulex : Au tra. 
le fes habits de gaxe d6 Cos vous la voyez 
:omme fi elle etoit nue>& vous pouvezfort 
prendre garde qu'elle n'ait ni la jambe mal 
ni la pied mal tourne. Pour la taillle, vous 
jfurci des yeux; Aimez.-vous donc mieux 
vous drefle des embuches> & qu'on vouss 
le votre bourfe avant que de vous laifler voir 
3 vous msxchzndcL ? ch»ffeur fuit k Lae* 
ans les neiges» il ne Cen fiucieroit point fi 
^ui frefentoit, Voil^ le commencement de 
lanfon qu'il' me ohante, & il pourfiiit r 
tmouT efl femblable i ce chajfeur, il m^rife fe^ 
trouve faps feine, & il court a^ris ce qni it- 
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Hrfctne verficulis fferas tihi fojfe dolores, 
Atque ajlus» curdfyue graves e peSiore felli ? I ra 
Nome cufidinitus ftatuit natura moduf^, juem» 
' §uid laturafbi, juid Jpt JoUtura negatum , 
§luarereplus frodefi, tTtane abfimderefildo}^ 
Num, tiH quumfauces urit fitis, aureaqu^ir 
Pocula? num efiriens fafiii^ Bfhnfa fr£ter ijf 

Tavonim, rBomhumque? tument tihi quum inffmkh 
Ttum p 

Ancilla aut vefrsa efi prafio fuer, tmfetus m fM^ 

Cpntinuofiat, malis tentigine rumfi? 

Non ego, nam^ for^ikm amo venerem, foMlm^ 
quei 

Hlam , Poft paulo , fed pluris^ fi cxierit vir : rao 

Gallis hancj Thilodemus ait : fihi, qua neque map» 

Stet fretio, neque cun&etur ,quum efijuffavenire. 

Candida reBdque fit : munda haffenuf, ut fteipt^ 
longa , 

Nec magis alha veUt,quam det Natura ,vtderi. r:2$> 
Mac uhi fiffofiit dextro corfus mihi lavum, 
Ilia ^ Egeria efi : do wm^ fsiodlihet ilB. 
Nec verew ne , dumfutuo, vir rure recurrat: 
yanuafrangatffr, iafret canis : uhdpjue maffe^ 
fuJfi domus (irefitu refonet: en faUida leffo i^^o 



fitit. Pretendezrvous donc avcc cctte bellechan*^ 
fon 6Ioigner de vous les douleurs» les noires in- 
quietudes , & les (bucis cui&ns ? La Nature tf a- 
t-elle pas etabli des bome^ \ nos d£firs? & ne 
vaudroit-il pas^ beaucoup» mieux s^appliquer 3i 
chercher ces bornes, pour favoir ce qu elle peut» 
ou nc pcut pas fQuflfrir qu'oa lui refufc : & popr 
apprendre par ce moyen ^ retrancher de I utile 
& du neceflaire , rinutile & le fuperflu? Quand 
la foif vous brule , ne fauriex-vous boire que 
dans une coupe d'or? & quand vous mourez de 
feim , ne pourrieXrv6as fouffrir tf autre viande 
que le Paon & que le Turbot? Lors que vous 
lentez les aiguiUms de ramoiir > fi vous aviez. 
pr^ de vous une beBe efiJave toute prete ^ a- 
voir pour vous la ciSmptdfance que vous fou- 
haitez,aimerieMrous mieux mourir delangueur? 
Non pas moi: car j'aime les plaifirs feciles, &: 
je fuis en cela du gout de Fhilodemus, qui ren-^ 
voye a ces Amans qui ne font point hommes 
tjoutes ces faifeufes de difficultez, qui vous di* 
fent : Revenez tantot^ Ilfaut que vous me donnieK 
davantage ? Attendez, que mon mari foit forti : & 
qui ne veut pour lui que celles qui ne fe met- 
tent point a trop haut prix , & qui viennent: 
quand on les demande. Je veux que ma mai- 
trefle foit blanche, qu'elle ait la taille belle, & 
qu'elle ne cherche ^ paroitre ni plus grande , ni 
plus blanehe que la Nature ne Ta faite. Quand 
elle eft couchce k mon coce , elle eft pour moi 
Hie & Egcrie: je lui donne tous les noms quc 
je veiix ; & pendant que je fuis avec elle, 
je n'apprehende point que fon mari revienne des 
champs , qu'on enfonce la porte, que Je chien 
abboye » que toute la maUbn fe rempliffc de 
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DeJtBat multer: miferam fi confcia clamet i 
Crufibut hsc metuat > doti deprehenja egomet mk 
DifiinBa tumca fitpendum efiy ac pede nudo : 
Ke nummi pereant , aut pygas aut denijue fama. 
l^eprobendi miferum efi : Vabio vel judice tftncam. 
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tumulte & de bruit y que la pauvre femme fc 
jette du lit demi-morte de peur ; que la con* 
fidente fe plaigne de fon infortune^ qtfelle crai- 
^e pour & vie > & fa maitreiTe pour fa dot. 
Enfin je ne crains ni pour moi s ni pour ma 
bourie> ni pour ma reputation. Ceft une maU 
keureufe chofe quc d?etre furpris. Je m'cn rap^. 
porte ^ Fabius. 




I 
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SUR LA SATtRE SeCONDI 

DU LIVRE I. 

SU R la mort d*un Muficicn homme TigelHus , fifft ; 
prodigue & fort debauche, Horace prcnd occa- 
fion d ecrirc contrc lc debordcment dcs hommesn 

3ui nc gardent jamais de milieu. Le veritable fujct 
e cette Piecc eft coimpris' dans le vingt-quatriraifr 
ym: ■ i 

D$im vitMtit fiulti vttia m tantrmM CMrmtl 

n Pcndant quc les fols evitcnt un vice x ils tombcnt 
^ dans le vice eppofe. " £t dans ces mots du vingt*' 
iiuitieme: NU medium eft, „ Les hommes ne coQr 
„ noiflent poiot dc milieu. Mais le principal bot 
d'Horace cft de parler contrc ceux qui en contentaot 
leur pafTion brutale, auroient cru ne prendre aaca* 
plaifir, s*ils n'avoient point commis d'adulterc. Cir 
il y avoit en ce temps-la beaucoup de ces gcas « doit 
parlc Juvcnal dans la Satire IV. 

DtlicUs viduA tnntum aj^ematur adulter. 

9t L'adukere ne mepriic que Pamour des vcuvc^. 
C*eft-ia le premier exces qu*Horace condamnc. On 
a vfi dans les Odcs , qu'il avoit tant d'horreur po« 
Tadultcrc, qu'il n'a pas tait difficulte de l^appellcr U 
fiurci de tous les maux qui avoient afflige tltalie. Le 
ibcond cxcis, qu^Horace biamc, U qui eft entiere- 

mcot 
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XDcnt oppofe au premier , eH: de ceux qui ne bou« 
geoient des vilains lieax, 5c qui ie ruinoient avcc les- 
courti^uies. Entre ces deux cxtremitez , cc Poete 
ctablit un milfeu , qui eft celui de la Nature. Mais 
c'eft une chofe bien d^plorable . qu*eh voulant etablir 
ce milieu „ il tonibe juftement dans. le d^faut qu*il 
cbndamne. Et par cctte chute il prouvc beaucoup' 
raieux qu'il ne penibit , qu*ii n'efl: rien de plus diflici- 
le aux hommcs, que de gardcr ce miiieu, lors m6mc 
qu*ils veulent en donner des regies : car en eloignant 
fcs honuncs de l'adultere , il les precipitc dans un au- 
trc cxc^s beaucoup plus criminel. Quel aveuglement! 
A la verite, cM toujours bcaucoup, que dans lcs c- 
jnifles tcnebrcs du Pagjanifme, ou les plus horriblcs 
dcbauchcs etoient autorii^es par rexemple mdme dc 
fcurs Dicux, il fe Ibit trouve des gens qui ayent tra- 
"Wiille: i detourncr les hommes de Padultere. C*c- 
'toient qoclqucs lumleres naturelles qui les menoieilt 
^li de certaincs connoiflances , 6c qui n'etaht point. 
•ibi^tciines nf^voient pas la fbrce de les. mcner plus: 
^traoL/D^s cette feibleflc tous. Ic» autrcs exc^ 
kur pasoiil^nt permis. Cda feroie pardooriablc cn qud^ 
'^oe maniere a des Pajens , qui n^ajant aucunc idee 
juAe de la Divinite- , n'en pouvoient par coniequent 
<av0ir aucune. dc la veritabie iagefle , fi long-temps 
tuparavant, la Religion des Juifs , qui etoit alofs 
la feule veritable , t^dit fait connottre que ce que 
ecs avcugles. regardoient comme des vertus, ou tout 
au plus comme dcs vices legers , etoicnt dcs pechez 
enormes , qui eloignoient entierement de Dieu ccux 
qui lcs commettoient. Car avant que la Dofbrine 
de Jcfus-Chrifl: cfit entierement ^claire les hommes,. 
toutes ces veritcz. moralcs etoicnt connues au peu- 
j^e X^if , auquel. Dieu avoit donne lui-m^me une 
Loi ou ces hocribles impurctez etoient exa6bement 
defendues, Cette Loi n*etoit pas incoanue aux Ro- 
mains : Horace avoit aflliremcnt lu les Livres de- 
Moyie. II eft donc etonnant qu'ils ayent ete fi 
long-temps &ns profiter de ccs lumieres pour corri- 
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gcr lcur pcrnicicufe morale , & qu'Auguftc ait^ 
le prcmicr qui Cc ibit enfin declare contre ccs abo- 
minations par dcs Loix tres-icvcres. Mais ce qui 
cll cncore plus honteux pour les Romains , 6c ce 
qui Ics rend plus inexcufablcs , c'elb que les Grecs, 
tout Payens quils etoient aufli-bien qu*cux, avoient 
connu pluficurs annecs auparavant Taorreur de c«s 
crimes. II 7 avoit plus de trois cens cinquante aos 
que Platon avoit appelle Tamour infame des gaur* 
qoM , un abominablc pcche contre la Nature. Voili 
des prefervatifs afle^ puiflans contre le poifbn de 
cette Satire : £t je croi quc nous pouvoas l'expli- 
quer ians craintc. Ceux qui vculcnt qu'on retranche 
des Auteurs ces endroits dangercux, pcchent ^ moa 
avis, par trop de precaution: car en ne laiflant yas 
voir aux jeunes gens Ics ecueils quils doivent evi- 
ter , ils les expoient a s'/ aller brilcr quand iis &' 
xont eux-m6mcs Ics maltres de leur conduite. Cette- 
Satire eft d'aiilcurs toute pleinc de prcccptes ezcd* 
lens. Je prouverai dans les Remarques , qu^elle fut 
£iite avant la Loi yulis f De AduUertis & FuMcHmt 
& avant la Satire 111. 6c la Satire X. de ce Livre. 

I. Ambubaiarum collegia] ^/21^1^414, des Joucu- 
ies de flute. Ccd un mot derive du Syriaque abbudt 
i^nbudy ambudi tiSi^ Fl^ite. Car i Rome les joueurs 
tc lcs- joucuies de flutc etoicnt ordinairemcnt de Sj- 
rie, Gomme ccla parott par un pailage de JuvenaL 
Les autres etvmologics que Cruquius , T(MTeotiu»t 
& Turncbe donQcnt dq ce mot , fbnt entierement 
£uiiles. Horace met Ics joueufes de fl^te plut6t que 
ks joueurj , parce qu'elles convenoicnt mieux ^ un 
debauche comme Tigellius. Suetone a remarqud de 
meme, que Neron prcuoit quelquefbis plaifir a fiNi- 
per en public , inter feortorum totius urbis amhtbtuik' 
rumquM minifteria\ „ Servi par toutes les courtifii- 
»• nes de la ville & par toutes les joueuies de flftter 
Car ccs dernieres gagnoient aufli leur vie cn fc prdr 
tituant. 

CoLLEGiA^ J CQUigium » £)cicte » corps , cotnme 

$oll^ 
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tghtfn fabroTHm , il peut aufli fignificr troupe , com- 
nous difbns cn notrc languc troupt de vtokns, 
'h ARMACOPOLA ] UnguentarH , fMf^r^^t , proprcment 
vendcurs dc drogues & de parfiims. Ces gens-U 
ent ordinaircmcnt de la bandc des debauchez , par- 
|u'outre lcs parRims qu'ils fourniflbient , ils aon- 
Mt aufli des drogues pour fiiire avortcr & pour 
^chsT les groflcfies. Ceft pourquoi en iGrecc il 
t defenda par une Loi de Solon, qu'aucun Ci- 
cn d'Athenes exer^a cct artj & Scneque nous ap- 
3d que tous les parfiimeurs furcnt chaflez de Lacc- 
30I1C. Ils n'etoicnt pas moins meprifez ^ Rome 
ai Grccc. Qccron dit dans le premier Livrc dcf 
iccs : Adde his fi fUeet unguentarioj , faltMtores : 
Vjoutcz a ccs gens-ia les parfumcurs & les dan- 
eurs. " 

i. Mendici] Sous cc motdc Mendmnts , Horace 
nprend les Pr^trcs dc Cybclc, lcs Prtecs d'Ifi8,lc« 
Airs debonce avanture» & les intcrprctcs dcs ^n- 
, enfin tous ceux que Lucilius a compris dans cc$ 
IX vcrs. 

J^on vieanos Arufpices^ non de cireo afhologost 
Non Jfiacos mjekoresi non interpretes fomniuml 

, Je ne fais nul compte ni dcs dcvins dcs coins des 
ues , ni des aflrologues du cirque , ni des pronof' 
[qucurs d'Iiis , ni dcs interpretes dcs fbngcs. " Car 
s ces gens'la portoient la Ix^facc, & cn ciij&nt fem- 
it d^aHcr avcrtir les Dames de ce qu*elles devoicnt 
cer » ou de leur aller ordonner queique devotion , 
travailloicnt ^ les corrompre en leur rendant fe- 
temcnt des billets, & cn leur donnant des rendez- 
:s de la part de leurs Amans. Lcs Pr^tres d'Ifis e- 
mt fur tout tres-proprcs a cc commerce: car le 
nple de cettc Deeffe etoit le lieu ou lcs femmcs ga- 
es faifoient ieurs ftations, Aufit Ovide dit aux 
□imes: 

27ff 
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Vtcfugt Kiliacd MemfhiticM TempU j^uvo9t4'x 
hlultMs illa facit , qua fitit if/a Jcfvi. 

Ne fuvez point le Tcmple .de k QtxaSSt du NH: 
elle eQfeigne aux Dames a faire ce qu'elle a &it pov 
„ Jupitcr. " £t ailleurs il dit au garde de & JStf- 
trdTc: 

^tc ttt J^iUgiMm fitri ^tid fidpt ai Jfhn 
^uafiftis, 

Ne t'informe point de tout cc qu^on peut fiot ' 
dans k Temple de rEgypticnne Ilis." On iait FHif 
toire de Pauline, qui fut violee dans ce Temple par- 
Mundus , qui s'etoit couvcrt de la peau d'uii lion; afin 
de pafler pour le Dieu Anubis. Voila pourquoi Hkm- 
c&met ici ibrt bien ces Pr^tres avec les bateleuies« kl.» 
joueufes de flute, les parfumeurs. 

MrMi£] Lcs b^teleufes, les joueuies de farces. El^- 
les accompagaoieot de. poflures iniames tout ce qa'ct- 
les difbient.. 

Balatrones^ Le mot balatro a «xerce inutilemcflt 
tout ce qu'il y a eu de gens lavans jufques-ici: jc 
croi en avoir trouve la veritable explication dans mcs 
Commentaires fur Fcftus , ou j*ai feit voir <jue haltt' 
tfo cft puremcnt Grcc, du mot fiu^v, fiMXm^ fimkU 
^(M, fi»)we^§t^ ficc)Mfp»y fit6)Jc^, baUfiro, britttfO t 
isd/^rum, Lc GlofTaire d'Jfidore , balafirum y bali^ 
vtnm, BaUfirum , bain. BaUtro etoit donc proprc" 
mcnt aquariolus^ un homme qui verfbit de l'eau auz 
courtifanes quand eUes etoicnt dans le bain, 8c lc mi- 
me que lcs Grecs appelloient par la m6me raiiba' 
fi«i>iXoti , & fi»xxC»f, Comme ceux qui faffoient cc 
vilain ofiice, etoient ordinairemcnt des hommcs de 
neant & fbrt corrompus, baUtro fiit applique a toutc 
fortc dc debauchez.Onpcut aufli donner une autrc ety- 
mologie fic UDC autrc cxpUcation i ce mot» en confer- 
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i^t poortant toujours la m!me origine, 8c c'efl fans 
li^cuke la plus veritable. Les ancieus Grecs difbient 
ItMttp, 8c ^«Wjff« , pour 0fx*^ireeti falurty danler. 
Sic fiixXw y les Latins ont £iit SalUrej le GioOkire 
IfW^Ar, ^4/9 y d'ou ibnt venus nos mots, 6s$lliry bal^ 
«lbr« De SalUre, on a fait hallator, comme de 6eU 
^m.t ieUat$r } dc bahtor , en tranfpofant les lettres, 
^ti0tr0,u9 danfeHr: 8c voila pourquoi Horace les joint 
iq avec les Mimes , Comediennes , ou Bateleuies » 
36mme Vopifcus dans* laVie de TEmpereur Carinus: 
Blt hac quidem idcirco ego iu literas retuli , quo futuros 
kktorei fudor tangerety ne patrimonia fua profiriptis /e- 
ptimit %eredibus , mimis 6* balatrombus aefutarent. 
I» Et j'ai pris ibin d^ecrire toutes ces choies, aHn que 
b oeuz qui donneront des jeux a Tavenir , ibient rete- 
|i nns |»r la honte, & qu'en fruftrant leurs legitimes 
n krioers , ils ne donnent pas leur bien k des come- 
h diens & des danieurs. 

; 3.. Cantoris morte TigelliJ Tigellius natif de 
iiraaigne , grand Joueur de Riite & grand MuiicieD. 
u avoit ete fort eftime a la Cour de J ule Ceiar ; flc 
ifert aime de Cleopatre. II jouoit un grand roUedans ce 

Cps-la , & il etoit petit-nls de Phamea , qui avoit aufli 
icoup de credit. Ciceron parle des bons offices que 
cePhamea lui avoit rendus dans la pourfuite du Confu- 
& pour lui marquer la reconnoiffance il s'etoit charge 
de pLuder pour lui dans une afBiire qu'il avoit contre le 
jeune Odave, & fcs focurs. Mais le jour deftine au ju- 
gemeat , une af&ire plus prelTee & plus privilegiee Tayant 
occupe il ne p{it paroitre pour iui, ce qui lui attira le 
lefficatimeQt deTigellius , 8c il paroit que Ciceroa , qui 
b aaigooit plus qu'il ne Teftimoit, en etoit en peinei 
car il ecrivit a Atticus. r/^e//riiM» totum mihi ^yiidem 
fiam frimumynam fendeo antmt» „ Ramene-moi Tigel- 
i> lius, & Tigeilius entier , 8c au plut6t , car j'en fuis in- 
I» quiet Apris la mort de Jule Cefar il fiit Com- 
nenial d*Au^lle > & fbrt bien aupres de lui. Mais 
n'emp6cha pas Horace de le maltraiter dans ies 
hoKs, Auguftc cftimQit Tige|j|tt$ i cguie de fon 
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habilete, & il le meprifbit d'ailletirs i czufe de tous 
fes vices: car il etoit fbrt debauchc & fort^ vicieux , 
comrae tous ceux de fon pais. Les pcuplcs de Sar- 
daigne etoient fi decricz a Rome , qu'il y avoit un 
proverbe, SarJi letioles, alius /^lio neqMor. „ Sardicns 
„ a vendrc, Tun plus mechant queJ'autrc. " Ciceroa 
parle de ce Tigellius d'une maniere qui fait bicn voir 
qu'Horace n'a point ete injufle a ibn egard: car il ^ 
crit dans la Lettrc XXIV. du Liv. vil. Id ego m 
lucris pono, non frre hominem feftilemiorem patria fim. , 
„ J*eftime cela un grand gain pour moi, de n'avoir 
„ plus a fbuffrir un homme plus pcftifcrc q«c ia 
„ patrie. " Et plus bas : Fhamea autem , e^ fevtt 
fe nefotem bellum tibicinem habere , fji fat bomim 
unStorem , iifceffit a me , ut mihi videbatur tratior , 
habes Sardos vena.es ^ alium alio nequiorem, „ Phamea 
„ donc fachant qu'il avoit un petit-fils habile flii- 
„ teur & alfez bon bretcur , me quitta i cc qu'fl 
„ me parut, fort cn colere. Voila ccs Sardien5,oei 
„ amcs venales , Tun plus mechant quc 1'autre. ; 
Horace ne pouvoit pcindre j)lus vivemcnt ni plui 
plaifamment la viedefordonnee de ce Muficien,qu*cn 
laifant prcndre le deuil de fa mort a tous ces hon- * 
n^tes gens qu'il vient de nommer. Lc tour eft fort 
adroit & plein de fcl. Au rcfte tous les Intcrprc- h 
tes ont cru que Tigellius etoit le mcmc qu*Hcrmo- \^ 
gencj mais ils fc trompent aflurement, commc on 
\c verra dans la Saiire fuivante." |' 
4. QuippE BENiGNUs eratJ Horacc parlc ici com- ^ 
me les amis de Tigellius , qui l*appelloicnt libcral , 
quoiqu'il fiit tres-prodiguc. La prodi^ralite parolt 
toujours pure libcralite a ceux qui prontcnt de noi ' { 
cxces 8c de nos debauches. ' , 

CoNTRA Hic] En voici un autre qui a le vice ' 
oppofe a celui de Tigellius ; la peur de pafler pour v 
prodigue lc rend fi avare , qu'il ne voudroit pas if- ^ * 
fifter fon meilleur ami dans la neceffite la plus preP. ; 
iante. ^ 
•8. Praclaram ingrata stringat] Lc mot firkh^ ^ 
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tr% peut bxt pris ici de deux mahieres toutes dif!e- 
entes : car il peut iignifier mettre en mafle, en -pe- 
>ton , comme un debauche mettoit tout fbn biea 
1 un feul morceaui pour ravaller tout d*un coup 
>mme une pillule; 2c on le peut prendre auiTi pour 
\refacerej exfchulere, diminuer, taiUery par une me- 
pnore prile de la culture des arbres qu'on taille. Le 
loflaire a eu e^d a ces deux fens, ^uand il a ex- 
ique ftringo, a-^r/yat , ^^«AJ*.^ Car o^tyyuf cft pro- 
emeot inettre en mafle & dimifmer^ Mmoim^, 

ir, . 

Ingrata ingluvie] Les Interpretes n'ont point 
itendu le mot ingrata : car il eil ridicule de penfe 
['Horace fe fbit icrvi de cette epithete, pour faire 
tendre que ceux qui mangent leur bien fi mal a 
Dpos^ ibht ingrats envers leurs prfpns qui leur ont 
de ce bien pour un autre uiagef^ Ingrsts ingltwis 
: ici f f«<p« «txi^tr^i , de Callimaque chns .'une Epi- 
amme qui merite bien d'toe rapportee caufe de 
beaute: u ' 

L 

KmI ytef ly«i rcc fM» imc xafi»Ti rifMi ihixu , * 
5«r^d( rv9 ivii^i «jcpMAiT? ^t^ivoti, 

timi -rSif «Af *ft»uw fts «(vf t^"* fttxHwk 

Les ejfences dmt fsi pttrfume mes cheveux , tes fleurs 
U fM cmrwni ma tite, tmt s*en eft dHei U bcnne 




t y« conferve encore. Cela explique admirablement 
tte epithete d*inirs^ta, c'eft-a-dire ^ui ne confenrc 
qu'on lui a donne Sc qui n'en a aucune 



Ugation. 



REMARQ^VfiS 

II. FlA^IDlUS vappa famam timet ac mbbulo^ 
Kis] Ciceron rccommande ^ Brutus un Q. Fufidius 
Cbevalier Romain, 6c Tun des Deputez d' Arpinum » 
£pk. Livre XIII. 2. & 12. Si c'eft le m£me dont 
Horace parle, ce Chevalier, qui avoit ete Tribun dc 
Ibldats en CUicie fbus Ciceron etoit un cdebre uiii- 
rier. Mais j'en doute 8c je croi qu'au lieu de Ft^ms 
il faut lire ici Fufitius : car je ne doute pas que ce oe 
ibit le m^me dont Catullea parle dans une dc ics Epi- 
grammes contre Ceiar : 

Si tm onmia JifiUcere vellm 
Tt^9 & Fufitio feni recoBo, 

Je puiile mourir , fi je ne veux que toot voos 
7, deplaiie, \ voq^ 8c i ce vieux routier de Fufitios. , 
Ce beau oom 6i k;ieux routier , Semx rMBus 9 qoe ^ 
Catulle lut donne s'accorde parfaitement avec cc 
q«'Horace. pn dit ici. Dion Pappelle auifi Oif^ii^. * 
Les mots vapfa &: neSulo ont ete ailez expliquez diitf ; 
h Satire precedente. 

14. QUINAS HIC CAPITI MERCEDES EXSICAT } O .\ 

fut efl: ce qu'on appelloit autrement Sors , le prinapdf ' 
& comme nous diibns le catitalf 2c mercis eft Pimc- 
r^t. il a ^e remarque ailleurs que les RomaiBS 
pk^oient leur aigent par mois comme les Grecs* 
L'ufure a ete di£&ente a Rome felon les temps & ki 
perfbnnes. La plus fbrte des liiiires ordinaires €tait 
celle qu'on appelloit Centeftma , a un pbur cent Ptf 
mois, douze pour cent par an, ce qui revient fooa 
notre maniere de compter au daier nuit ou envirob* 
Cette ufure itoit audi appellee as ufkrmy 8c tMt ;^ 
court, parce que toutes les autres ufures moinditt ' ■ 
thtnent d*elle leur qualification, £c en etoient ooffine >i 
les parties j car on diibit, 

Vfura femist ou femis Ioriqu'on payoit par m0&k 
moitie de ce centieme^ demi pour cent par mOBS, flf 
pour cent par an i c'eft environ le denkr di|:-fipt. ' ' ^ 
. £r/, Iorfqu'on payoit les deux tiers de ce eoirii^ ^ 
' ' ■■ ' ■ ■ *et» 

■ 
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ie par mois « c'eft huit pour cent par ao > lc de* 
ier dou^. 

JguMdranSi lQrfqu'«n payoit par mois le quart de 
; centieme, trois pour cent par an, le denier tren« 
^-trois. 

^uhicunXt lor^u'on payoit par mois un cinqui^ 
lede ce centieme, environ deux 8c demi ponr cent 
ar an , qui eft ndtre denier quarante. 

THenSf lorfqu'on payoit par mois le tiers de ce 
entieme, quatre pour cent par an, le denier yingt- 
inq. 

SiXMns, Ioriqu'on payoit par mois le iixieme de 
e centi^me, deux pour cent par an, le denier cin- 
uame. 

Enfin ufitra uneima , loriqu'on ne payoit par mois 
[ue k douzieme partie de ce centieme, un pour cent 
ar an. 

La Loi des XII. Tables avoit defcndu Puilire i ua 
leoier plus haut, neipiis uncisrto foenore /mpltks txer^ 
tret. On diminua encore cette ufiire de moitic , car 
»n la fit Stmiunciimam , c^eft le denier deux cens par 
q; mais tantdt la rarete de rargent qui etoit iur !a 
^e, tant^t la ^icilite des Juges qui connoiflbient de 
ufiire, tant6t les befi)ins prefunts des particuliers , 8c 
sdijoars Tavarice des ufuriers , habiles i profiter de 
Mites les ccmjond^res, rendoient inutiles toutes les 
mXi 8c l^uflire demeuroit prefque arbitraire. Elle 
toit peu reglee du temps de Ciceron, laenus, dit^il» 

Atticns , ex triente idihus faSium erat beffibut* 
, Lj*u£iire avoit monte tout d'un coup le jour des Ides 
, <lu tiers aux deux tiers. " C'eft-a-dire que du dc- 
licr vingt-cinq, dle etoit montee au denier douzei 
e q[a'il dit la be^ust il le dit ailleurs gemints trtemU 
m. Ceft dans le II. Livre des Lettres i Quintus , 
'dif^ ^uintilihis fcsnm fuit gemims trientibus. Aux 
\des dijuiUetf 1'ufure etoit nttx deux tiers, au denier 
ImM. Quelqnefois elle etoit au femis. Ornnino fe^ 
mg^tts ihagna aofia eft , dit-il i Siextius. On trau- 
H -Jt VmtP^ fant ep$*en veut u la mouti. Cbft-d*^ 

D a dirc 
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^ dire a la moitie- du centieme par mois » a Gx poiur 
cent par an. Quelquefois on la portoit au phis haut 
denier, au centieme par moiss a Cdcilio , dit-il a 
Atticas, nummum moveri m a frofimfuis quidem xm- 
nore centejimis poffe. On ne peut arracher un ibl ^ 

Cxcilius, non pas mSme ies plus proches, a un 
9, moindre interSt qu'a un pour cent par mois*', 
Pour revenir au pailage d'Horace, cet luiiner Fufi- 
tius etoit fi cruel , qu'il prenoit jpar mois quatre fois 
au de-la du dcnier courant , 6c juv}u'a cinq pour cent 
par mois, c'eft-a-dire fbixante pour cent paran, & 
qu'cn yingt mois tous fes capitaux avoient double, ce 
qui eft plus que le denier deux. Horace dit donc que 
Ftifitius, en voulant eviter de pailer pour un fbt, qui 
li^avoit nul fbin de ies afifaires, tomlx>it dans une ex- 
tremite beaucoup plus condamnable, qui etoit d^ecor- 
cher ies debiteurs. 

EzsecatJ Car en donnant 1'argent qu^il pr£tCHtf 
il en deduiioit les inter^ts par avance. C*eft la force 
du mot exfecat, 

l6. NoMINA SECTATUR MODO SIJMPTA VESTeJ II 

cherchoit ^ pr^er fbn armit aux jeunes gens, qoi h 
avoient pris la Robe viriS : car alors ils commen- F 
^oient a aimer la depenfe & a ^tre libres. Avant odi ■ 
ils avoient des gouverneurs qui veilloient fiir leurs ac 
tions. Nomim ibnt des dettes , parce que les crean' 
ciers ecrivoient dans leurs Livres de comptes ks 
noms de leurs debiteurs. Ttrones , fbnt les jeunes 
gens qui viennent de prendre la Robe virile: car alofi 
on le& menoit au Barreau , 6c le jour qu'ils 7 entroient 
etoit appelle dies tirocimi, Cetoit un des jours lei 
plus iblemnels , Sc qu'on celebroit avec le plus de 
pompe. Fufitius cherchoit dpnc les jeunes gens ks 
plus debauchez, pour leur pr^ter ibn argent : Cff 
quoi que les Loix defendiilent de pr^ter aux mineorit 
le grand profit que les ufiiriers trouvoient dans cc 
(:ommeEce, les hKoit pafler par deiHis, & haauidcr 
lcur argent , qu'ils couroient ri£quc de perdre, • Noi 
jifiiriers s'cxpoient encore aujourdluu aux m^xDi$ 
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18. At 1N se pro quxstu sumtum facit ] Ccft 
uae obje^pn qu'Horace fe hk faire, comme s'il 
parloit i quelqu'un qui lui repondit : Mais ce Fufi- 
tius, qui prend de li gros inter^ts, fait de la depenfe 
ii prcypootion de fbn eain. Horacc repond , Point du 
tout : il eft encore pius avare qu'il n dft uiiirier. 

26. Ita ut patbr ille Terenti] Ceft Mcne- 
deme » qui s^accufant d'^trc caufe que ibn fils a quitt^ 
ia Aaifi^ , 8c s'en cft alle a la gucrre , vit miierable* 
ment pour fe punir lui-mfime de & durete. Jc fuis 
cbarme de cette comparaiibn , qui fait voir ]a dou- 
ceur & le bon naturel d'Horacc. II avoit ete touche 
dc Ja douleur & du repcntir oue cc pauvre pcrc te- 
moigne d'avoir fbrce fon fils a le ouittcr. II i^udroit 
itTC dur, nour lire cet cndroit dans Tcrcnce ians cn 
^tre attendri. 

12. CRUciAyEKiT] II £dt allufion au nom de la 
Piece : Hettmmimommtnos , c'eft-a-dire Se ipfum cru" 

(IMfU, 

aj. Si.Quis NUNC qujerat] Horace ie rcnd juA 
tice : il a commence cctte Satire d'une maniere ft bi- 
zarre, qu'il voyoit bicn que naturellcment quclqu'uii 
lui devoit faire cette obje<&ion. 

24. Stulti] Les Stoicicns appellcnt foh, tous les 
▼jcieux. 

2f. Malthinus] Les Latins appelloient » 
les hommes mols. Luqilius dans la Satirc XXVII. 

Infamtm vocam quem mnhham ac fieminam dici 
viJiia, " 

„ IIs appellent fbl cdui qui a la rcputation d'ltre 
„ kche& effcmine". Maltha, du Grcc fMtxB^tt^i^ 
lc de-la on pretend qu'Horace a fbrge le nom de 
Mskkinus, pour defigner Meccnas, qui marchoit tou- 
jours la robe trainante, comme dit Seneque dans la 
Lettre CXIV. Hunc ejfe qui folutis tuntcis femfer in» 
t9(feriti 6c qui etoit ii effemine, que Vellcius a dit de 
lui : ^i^ moWtiis peni ukrk fominam JUms, II 
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'^, etoit plonge dans la mdlefle & dans Voifim& plus 
>, que toutes les femjnes Si cela ^it vrai » Ho. 
r^ce auroit voulu par-la plaire a Augufte> qui repro- 
choit fouvent a Mecenas ia moUefle £c fbn air e0e- 
mine» & qui 1'appelle dans une Lettre qu^il lui ecrit, 
ft0ci?iiiyfM0tt moecharum » comme qui diroit le dome- 
TiMx des courtiftmes. Mais pour moi je ne &urois 
croire qu'Horace ait voulu faire ia cour i Augufo 
aux depens de Mccenas , 8c qu.'il raille fi cruellemt 
fi>n bienfadleur dans une Satire m^mc qu'il lui adrefle. 
Cefl bien aflez qu'il ait oie marquer dans la perfbose 
d'un autre un vice qui etoit familier a ibn protec* 
teur. On iait d'ailleurs que MaUhiniu etoit un nom 
Romain. 

TuNicis DEMissis] Lcs Tobcs trafnantes ont tofi- 
jours ete une marque de mollcfle & de Mchete, ^com- 
jne au contraire les robes retrouifees ont toujours 
marque le courage. On n'a qu'a votr ce qui^eft re- 
marque fiir le mot difcmSlus de l'Ode I. du Liv. V. 
2t fiif le vers Ctm bis tet ubMrum foga» de VOdelV. 
ia m6me Livre. 

26. EST QUI IKGUBN AD OBSCOBNUM SUBDUCTIS] \ 

Voici 1'autre extremite : Makhinus marclioit la to^ 
traSnante , dc im autre la trouflbit ii haut , qu^il £sd&it 
rire les paflans. Entre ces deux extremitez le milied 

'^toit de la^oufler de maniere qu'elle tombdt un pea 1 

au deflbus du genou. £t c'eft ainii qu'<Mi la portoit. 1 

Quintilien dans le Chapitre IV. du Liv. XL marque , 

txa^ment la maniere dont ils portoient leurs tuni- ; 

ques Sc leurs toges : Cui Latjclavi jus nm eritf dit-il» : 

ita cmgaturt ut tunica frioribus oris infra germa path | 

Imjri, fcfterioribus ad medios popBfes ufyie fervemant. \ 

nam mfra muUerum efty fufra centurionttm. „ Que ; 

», ceux qui n'ont pas le droit de porter le Laticlave . ' 

9» ceignent leur tunique de maniere, que pardevant \ 

if elle tombe un peu au deflbus du genou, & par I 
)y derriere ju£]u'an milieu de la jambe. De la poiltr 

plus b^ , cela ient la femme, & de la retrouffir j 

I» plus famt t cela ient rbomme de guerre^^ U parlt \ 

de ! 
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e ceox qui ne portoient pas le Latlclave, parce que 
; Latidave etoit une tunique (ans ceinture, 6c que 
on portoit un peu plus longue que la tunique ordi- 
aire. Ceft pourquoi Suctone remarque comme une 
boie fbrt extraordinaire, que Ceiar ceignoit {on La- 
iclave : EttMm chMu noMSilem ferum y ufum mmUi^ 
lavp ad manus fim6riato, nec ut unquam alitir quam 
ttper eum eingeretur, qutdem fluxiore cin&uray uh' 
le tmanaffe SylU diBttmy Oftimates fafius admonentis» 
it ma& jfracinSium fuerum caverent. ,> On dit auffi 
, qu'il etoit finruUer dans ics habits : car fbn Lati- 
9 dave avoit de longues manches avec de la fhuige au 
, IxMit. II le ceifi^noit toujours , & totijours iz 
, ceinture etoit iacne : ce qui donna lieu a ce mot 
, dc Sylla , qui avcrtiflbit les Grands de.fe donner 
, garde du jeuhe homme mai ceint*'. Pour la 
roge, on ne la ceignoit jamais qu*i i^armee; on la 
Tortoifpardevant un peu plus bas que la tunique, 2c 
par derriere a proportion un peu plus haut : fars ejus 
irior, dit Quintilien > mediis crurlksfs oftim^ termina- 
^UTy fo/ierior eadem fortione altius m$am cinBura, Ce 
]ui a ete fbrt mal explique par Rubenius , qui au liqi 
le cittBura , vouloit corrigcr jmSiura. Quintilicn ap-' 
)elle cinBuramt la tunique meme qui etoit ceinte. 
3u temps de Ciccron & a^iparavant, c*eft-a-dire du 
emps de la Repubiique & fous les prcmiers Empe- 
'curs , on la laifloit tombcr julques fur les pieds. II 
f avoit meme une Loi fort ancienne, & que Ton at- 
nribue \ Romulus : ^tiifquis demijfam ad talos togam 
n ur6e haheto, '„ Que tout le monde dans la ville 
, porte la toge jufqu'aux talons". Augufte fut un 
ies prcmiers , qui confultant plut6t la commodit^ 
)ue rufage , prit cc milieu dont Horace parle ici , & 
3ui fut generalement luivi cnftiite. Car Suetone ecrit 
de lui, togis neque reJiriBis neaue fufisy que fes toges 
^iment ni trof courtes ni trof mgues, Et Horacc nc 
rottloit pas perdre cette occadon de faire ia cour a ce 
Prince. 

27, Pastillos Rufxllus olet] II etoithonteux 
' D 4 i >3a 
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i un Romain d'^tre parfiime : car c'cft aufli unc 
marquc dc molleile. On fiit l'Hiftoirc dc Vcfpaficn, 
qui apres avoir donne quelquc Charge a un jcune 
hommc, revoqua lc don, parce qu'il s'etoit pariiime. 
pour lc venir rcmcrcier , & lui dit avcc mcpris : Mt- 
ktijftm Mum oMMjfes. „ j'aimeroismieux quc tufcn- 
„ riircs Tail Ccft lur ccttc opinion gcncralcmcnt rc^^e 
Qu'cft fondc ce mot de Cdar, qui fc vantoit quc fcs 
loldats combattroient courageufement , m^me tout 
parfiimcz : militej fuos etlam unguentMos bent fugndre 
fojfe, Faftillus eft un diminutitde pMms, fsuiiculuSf 
fanicillus , faflilius. Paftillus etoit proprcment M 
rotundi ^erjus » unc efpcce dc petit gdtcau tout rond, 
& dc-la on donna ce nom a de ceriaincs pdtcs dc lcn- 
tcur quc Ton mettoit en petits pains ronds. 

GoRGOKius hircum] Voici Textrcmite oppofec, 
de fcntir mauvais. Le milieu c'cft la proprete, qui 
confiftc a ne ricn fentir. Ce vers fit des aftaires i 
Horace, & lui attira beaucoup d'ennemis, coiitmeon 
k verra dans la Satire I V. Rufillus 8c Gorgonius 6- 
toient ians doute dcs hommcs confiderables par lcur 
naifiance, ou par leurs emplois. Cruquius eft ridi- 
culc, de s*etre imagine que RufiUus ctoit un Parfii- 
mcor , 8c Gorgonius un Marechal 

28. NiL MEDiuM EST^ Ccft uuc rcprifc qui fiiit 
neceflairement du vingt-quatrieme vers , & Horace 
8*en fert commc d'une liaifon pour venir a fbn but, 
^ qui eft de parler contre les adultcrcs. 

19. QUARUM 8UBSUTA TALOS TEGAT INSTITA VE$- 

Tc 1 Infiitn etoit une bandc de pourpre qu'on mcttoit 
au bas des robcs des femmcs de qualite. Ovide dans 
le prcmicr Livrc de l'art d'aimcr ; 

^udqui fegit medios inftita longa fedes. 

Et la longue bande de pourpre qui couvrelcs 
i, pieds des Dames", Cette bande fe mettoit aux 
robes que l*on appelloit propremcnt ftoks» & inftitA 
eft dans Ovide fomftol^. 

30. NuL-i 



suR LA Sat. IL du Liv. L 8i 



>. NULLAM NZSI OLENTI IN • FORNICE STAN- 

] Une franche coureufe > qui va publiquement 
les vilains lieux. Ces vilains lieux 4 Rome 
nt fc)uteriains> c'eft pourquoi on les appelloit 
I. 

[.ENTi] Car ces vilains lieux etoient toujours 
puants. Juvenal dit de Mcflaline, qu'elle portoit 
le lit iacre de l'£mpereur Fodeur du lieu m&ioe 
le avoit paiTe la nuit : 

— lupanarh tullt aJ pHhjlnar oi$rm. 

. QyiDAM NOTus HOMoJ Notus cft id pour /«- 
, un homme connu pour un homme de condi-* 
un homme coniiderable, II eft oppofe a 

ACTE VIRTUTE E9T0 ] Cc mOt cft dc CatOKl Ic 

bur , qui voyant un honn^te homme fbrtir '^d'un 
1 lieu, le loii^ 3c l'exhorta \ faire tofijours de 
ie> mais enfliite ayant remarque qu'il n'en bou- 
il lui dit< „ Mon ami, je te loUois de veniir 
i quelquefois, mais non pas d'y faire ta demeure 
dinaire*'. AdoUfeensy ego te lauJavi quod inter- 
huc venires ; non quod hic habitares, 
.. Sententia ^ia Catonis] C*eft une phrafe 
que pour dire iimplement ie divin Caton. Lu- 
i 2i dit de m^me : 

>emocriti quod fanBa viri fenttntia fonit* 

\. Venas] cft un mot obfcene. 

Descendere^ Parce que lcs vilains lieux c- 
it fbuterrains , on dilbit iimplement defcendere » 
rndre , pour lupanar ingredi. - CatuUe dans cette 
jamme que peribnae n*a jamais cncore bien CX'» 
lec: 
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liHbut h$mo is 9 i^afi : nmn ttam mukus hom 
eftqui 

Defeendhi Nafi muUus es^ at pathicus. 

Car c'eft ain£ qu'il fiiut la lire. On verra-U un joui 
snes Remarques. 

3f. Permolere] Ceft un terme trop libre poor 
hrc traduit. TerenCe avoit dlt molere apr^s Ludlius 
dans la Satirc VII. 

Hunc moleriy iUam autem frumemum vamari..,.: 

Et c'eft ce que Tfaeocrite a dit /u^dXAfir, dans ce 
jpaflage du IV. Idjrlle : 

%t7r* iyi fStn Ktfpt^y, ro y^ivrMv n m jtMTAAfi 

Dis-moi un peu^ CoriJony ce petit vieiUard vmt4 
mKore cette jolie hrune dont il etoit amoesnux ? oi^ k ■ 
Scholiafte explique par£utement ce mot. 

37. MlRATOR CUNNI CUPIENNIUS ALBl] Cc C* - 

piennius n aimoit que les femmes de qualite qui por- ' 

toient la robe blancne appellee fioU , car les A&mcmef ' 

ctoicnt habillees de noir , & les courtiianes avoieat \ 
des faabits de coulcur. Mirator, pour amator, 

CupiENNiusl Cupiennius Libo Cumianus » qui 6oit - 

ailors fort bien a la Cour d'Auguftc. Je croi que c'cft |^ 
ie m^e aucjucl Ciccron ecrit la XX. Lettre du XVI. 

Livre l Atticus. ■ 

38. AuDIRE EST OPERA PRETIUm] Ccft UUC p»- * 

rodie d'un pa£^du premier Livre des Anaalcs dxn- 
-aius: ' . i 

k 

♦ Audire eft opera pretium procedere reSle 
jQtu rem Komanam» Latiumqtie dugefcere vt^rs* ' 

„ Vom 
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9, Vous qm ibuhaitez d'lieureux fucc^s aux Ro- 
„ -mains , & qui defirez de voir leur £mpire floriA 
„ iant , vous ne perdrez pas votre j)cine d'ccoutcr 
£t cela eft fort plaiiant, d'avoir £ut lervir des vers ii 
graves a un flijet fi enjoiie. 

39. Utque illis multo cor»upta dolOre vo- 
LUPTAs j Quand on ne peut pas detourner les hom"* 
mes de radultere par Tenormite du crinie , il faut ti* 
cher de les guerir par la peur des dangers dont il eft 
fuivi. Ceft ce qu*Horace fait ici , & Ton a cu tort 
de l*accuier de pniloibpher commc Epicure, qui d^* 
conieilloit radultere, non pas comme une choie hon* 
teu£e £c criminelle, mais comme unc cho^e dange* 
reufe» & qn'il ne fe feroit pas emp^che de commet- 
tre lui-m6me, s'il y avoit trouve du plaifir fans aucun 
meknge de peine. On £dt Taverfion qu'Hora(% a de* 
ja temoignee pour ce crime. D'ailleurs la methode 
cp'il fuit ici eft la meme que Salomon a fiiivie dans 
&s Proverbes. Ce grand Koi nc ie cdntente pas de 
vouloir detourner lcs hommes de ccs debauches par 
rhcNTeur d'un qrimc qui oflfenfe Dieu , il veut encorc 
lcs en eloigner par la crainte dcs maux que ce crimc 
attire infailliblement fiir ceiix qui cn font coupables. 
Ces maux font en g;rps les memes qu'Horace explique 
ici , avec cette diftercnce pourtant que ce qu'Horace 
attache feulement a 1'adultere , Salomon le dit en j^- 
ncral de la paillardife. On n'a qu'a voir lc Chapitrc 
V. Ceft un prciervatif admirable contre le poiibn de 
cctte Satire. V. la Rcmarque fur le 100, vers de cettc 
JSatire. 

Cadat] Eveniaty arrive, vienne. Ceft un mot 
emprunte du jeu des dez,. Terence : Si illud quod 
$fus eft jaBh w>n cadit. „ Si ce que vous voudriez 
„ amcncr ne vient point, c^c". 

41. Hic SE PRAcipiTEM tecto dedit ] Pour 
.«*emp§chcr de tomber entre les mains du mari. II 
y a de 1'aDparence que tout ce qa'Hoiace dit ici, 
«'adrefle a dcs gens que tout le monck connoilToit , & 
a qui on ne manquoit pac d^en taire i*.:pplication. 
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Illc flagellis ad mortcm ca&sus3 Comine C, 
Gallius & L. Odbivius, dont parle Valere Maxime; 
Snnpronius Mufca Camm Gallium defnhmfum in adul" 
tiriOi flagMs eecidit. C. Memmius L, O^avsum fim^ 
liter deprehenfum , nervis conjfudit, 

43. Dbdit hic pro corporc nummos] Car \ Ro- 
me, comme i Athenes, les riches iiirpris en adulteie, 
cn ^toient quelqucfois quittes pour de I'argent. Par 
tout 8c dans tous les temps W s'eft trouve des mari» 
commodes. 

44. HuNC p.cRMiiixcRUNT CALONCs} II arrivoit 
ibuvent que les maris abandonnoient a kurs efckves 
fos galants qu'ils avoient furpris avec leurs femmes. 
Valere Maxime : Cn£us etiam Furium Brochum qui 
defrehendit , familia fiufrandum $bjecft, ,> Cnxus 

aiant furpris en adultere F^irius Brochus , Paban- 
donnaa k brutalite de fes valets''. Termmxeruut 

eft un mot fwt fale, mais fort propre a exprimer cc 

^i arrivoit a ces malheureux. 

Caloncs] Les anciens Latins appelloieat le bois 

falam, du Grec im6Am. Luciliusi 

Seinde putr calamy ttt caleam, 

„ Gar^on , fends du bois , afia que je me chauffir. 
Et de-la on appelloit calones, ks gros valetsquifeo- 
doient le bois 6c qui fuivoient Tarmee. 

4f. Ut cuidam tcstes caudamquc] Lcs maris 
lc vangeoicnt fbuvent de cette maniere , & Plaute fo't 
allufion ^ cette coutume dans la ftconde Scene du IV. 
Ade du Poenulus, oii le valet S}mceraflus dit: 

■ facio qttod manifejh moechi haudferm^ foleni, 
ML ^uid id eftf STN, Refero vafafaha, 

„ Je feis ce que lesadulteres ne fbnt pas d^rdinaire^ 
'„ MI. Eh quoi? SYN. Je rapporte mes pieces cn 
„ bon etat* . I-e Latin joue fur requivoque du mot 
vafa, 

Sa- 
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ALACCM ] SmImx vieDt du mot fal , parce que 
lc fcl qui emeut la convoitilc. 
5. JuRE oMNEs] II faut ious-entendre foBkm 
nnt, Aio & ntgo ibnt les jnots 'de Droit 8c le 
age des Jurifconfultes. 

•alba] Servius Sulpicius Galba cclebre Jurifcon- 
& d)us cclebre adultere : c'cft pourquoi il ne 
voit foufi&ir que les adulteres comme lui fiiilent 
:cz fi auellement » 6c il prenoit toujours lcur 
i> peut-toe m6me quc le maliicur dont Horace 
e lui etoit arrive. Torrentius a cru qu'Horace 
e de ce C. Sulpitius Galba> qui faiibit fcml^t 
iormir » quand Meccnas carefibit £t iemmc , ISc 
dit un Jour ^ un de fes valets , qui deroboit le 
du bufilet pendant qu'il dormoit de cettc ma- 
e : Tuir » non omnibus dormo\ „ Mon ami» je 
c dors pas pdur tout le monde". Mais il 7 a 

comparaiibn plus dc fel dans la premicre ex- 
ation. Ce JurifcQnrulte Galba fut jpcre de So:- 
; Galba qui parvint a Tfimpirc , il etoit fi pctit 
1 contrefait , qu'il fut ibuvent expoie ^ la rail- 
Lx)llius dit de lui , l"eftr'u de Galba efl trej^ 

lo£e. Jngenium GalbA male habimt^ £t un jour 
1 plaidoit devant Augufte , il dit ^ ce Prince , 
tgez-moii fi vous trouvez, quelque chofe a repren» 

Augufte lui repondit , je fuis bien t'Mvertir , mais 
9 fuis pas te corriger, Eco te monere fo(fum, w 
•e nm pojfum, 

7. In cLAssE SECuMDAj Horacc fait trois clailcs 
trois ordres des femmes. Lc prcmier ordre efl 
femmes mari^es ; le iecond des efclaves afifranr 
s, 8c le troifieme des courtifanes publiques. 

ALUSTIUS IN QUAS NON MINUS INSANIT] PcrfoA- 

i'a v& la finefle de ce paflage. C'efl: une objec- 
faite par ceux a qui Horace parle. Sur cc que 
^oetc vicnt dc dire , qu*il fait plus flir aupris 
Aflranchics, quelqu*un repond pour refuter cette 
ime : Vramtent oui , des Affranchies, Eb ! Sal- 
qui ne s*Mitache qu^a ces fenmes-la , efl-il moins 



8^ 



R E M A R Q^V E S 



fol qui celui qui n*aimi que hs femms mMriies} l^t 

Aile concis d'Horace 6c ies manieres brufques om 
ibuvent trompe les Commentateurs , qui croycnt 
Gu'il parle loriau'il ne dit mot , & qu'il iait parkr 
d*autres gens qu il fait venir-la tout d'un coup. 

48. Salustius] Ce n'eft pas Salufte rHiftorien, 
mais le petit-fils de £», foeur, & le mSme qui il 
adreile TOde II. du Liv. 11. Car tout ce qu'Horace dit 
ici de fk prodigalite lui convient par£iitement. C)nn'a 
qu'a voir-la mes Remarques. 

40. At hic siI C-efl la reponie d'Horace qui de- 

ivi 1..: ^ «• : £.:^ 



Salufte eft aum fbl que les adulteres, c'eft par & 
faute. Cela n'eft point du tout attach6 i ramour 
qu'on a pour des A£firancliies. II n'y a ricn dont oq. 
ne puifle faire un mauvais uiage quand on veut. Gette 
politique d'Horace efl fort bonne pour le moode» 
mais elle ne vaut rien a Tegard de Dieu, qui demai^ 
de nous une plus grande perfedion que cdk des 
Paycns. 

fo[ QuA REs, QjjA KATio] Res lc bicn , TMtio k 
bon fens. L'un & Tautre doivent regler nos adioQS ' 
& n6tre dep«ife. 

fi. BoNus ATQUE BEMiGNus} Benignms encherit |* 
fur 6onus. Ce demier fignifie fimplement un homme ] 
qui donne, mais qui donne plus fbuvent trop peu> ' 
que trop; au lieu que benignus eft un homme liberal, 
qui donne autant qu'il faut , Sc fouvent plus qu'il oe y 
laut. |- 

fZ, NeC SIBI DAMNO DEDECORIQyE FORET ] DMMh 

no, parce qu*il perd fbn bicnj dedecori , parcc qu'il 
perd £1 reputation. Car a Rome il n'y avoit point de ; 
eens plus decricz que ceux qui ic ruinoient aupre» des 
&mmes. H(M-ace revienc donc ici a fa maxime , qu'il ' 
fiiit plus fiar aupr^s des Af&anchies , pourvfi que ron 
ne fbit prodigue commc Saluite, & que Ton iache 
donner a propos & lans profunon. 

54. Matronam nullam ego tamgoJ Salufle fc 
loue tlc nc commcitFe pas d'aduka:e , pemiant que 1 
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d*un «Qtre c6t^ il fe ruine aupris d^une A£&anchie. Et 
tfeRrli \c defeut ordinatre des hon^mes, quuid ils ne 
ie plongent pas dans les plus grands vices , ils pouT- 
ient ies vices mediocres i un exc^s fbuvent plus con- 
damnaWe, ou du moins auffi nuifiUe que les grands 
▼ices dans lefquels ils s'applaudiilent de n toe pas tom- 
bezi 

j^f, MARSicus AMATOR Origikis]^ Quand Horace 
vint au monde» il y avoit i Rome trois fameuies 
courti&nes, JOrigo, Cytheris, & Arbuicula, toutdl 
trois Comediennes. Horace pouvoit lcs avoir con- 
ira€s, car elles regnerent long-temps. Marfius noii|f 
efl: inconnu. 

MiMjB ] A !a Com^ienne Origo. 

5^. FuNDUMQUE LaremqueJ 'Fmduj flgnifie les 
tcrres, & Li^ Ja maiibn patemelle oi^ ^toient les 
Dienx domeftiques. 

NxL FUERiT Mi, inquit] Ceft cc quc dilbit Mar- 
ieus. 

f8-. Verum tsT cuM MiMis ] Ccft k reponlc 
d'Horace. 

Unde fama malum gravius quam res trahitI 
Car la perte du bien n'eft pas confiderable que la 
perte de ITionneur. La prcmiere peut fc reparer, 
mais Tautre ne fe repare jamais. 

5*9. An tibi abunde personam satis E9T] Ho- 
race yeut £iire voir k ce debauche, qu'il ne fuffit pas 
depouvoir dire : tnMirondm nulUm ego tangt», ,> Je 
„ ne touche point aux femmes mariees'^ fl fkutautti 
s'emp^her de tomber dans Tautre extremite , qui eft 
de s'abandonner entierement en proye aux Af&anchies 
8c aux cdurtifanes : car ces deux exc^s (bnt prefque 
^^ement vicieux, Sc Ton ne doit point & vantercre- 
▼iter Tun, quand on tombe dans l^autre. 

Abunde satis est] II feut remarquer cette ex- 
jxreffion /ath abtmds : c'eft comme & Ton pouvoit 
dirc en notre Langue ajfez.^ ^dereftf. 

60. Ubique] En qudque occailoni 2c aupres dc 
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Malum est ubicumqueJ Soit que cda & hfk 
aupr^s d'une femme mariee, d'une Af&anchie , oa 
d'une courtifane publique. ^ 

61. QUID INTEREST IN MATRONA ] Ceft COmmC 

s'il difbit : la difierence des peribnnes ne conlHtue 
point de differencei entre ces vices> qui fbnt egaux 
quand on les poufle k Texces. Ainii il n'importe pas 
que tu £afles toutes tes fblies aupjr^s d'uQe femme 
mariee, d'une Afiranchie, ou d'une coureufe, la hon* 
^ & la perte ibnt egalcs dans tous ces commcrces* 
C'eft un des paHages qui prouvent aue cette Satire fiit 
faite avast la Loi ^ulia , De Adutterlis fj^ Tudicittd, 
Car il n'7, a pas d*apparcnce qu'Horace eiit ofe parlcr 
de cctte manierc apres qu'Augufte cut ordonne des 
peines ii ievcres contre les adulteres. Tous les Jnter- 
prctcs ie ibnt trompcz dans Tcxplication de ces pa(Ia« 
ges, Sc lc but d'Horace leur a ete inconnu. 

63. In matrona, ancilla, pecces^b togata] 
11 nc faut pas joindre ancilla avcc togata, Car voici 
lcs trois clailes dont il a ete parle : ancilla eft ici pour 
libertinAt comme on trouve dans les Ancicns fervi% 
& fervitia, pour liberti. 

PeccesveJ Peccare eft le termc propre» & OTdi- 
naire, ^ur marqucr lc vicc dont il parle, comme ce- 
la a ete deja remarcjue aillcurs. 

Togata] Ocfi-i-diTC' avec la courtifane : car ks 
courtifancs etoient obligees de porter la robe qu'on 
appellbit toga , quand cTles ibrtoicnt > Sc c'etoit unc 
marque d'in&mie , i caufc de la rcllemblance que cette 
robe avoit avcc la toge dcs hommes. 

63. ViLLius] La famille dcs Villicns etoit une dcs 
plus confidcrables de Rome. EUe etoit divifec en deux 
branches : la premierc avoit le furnom d*AnnaUs , Sc 
Tautre de TapptUus, 

In Fausta] Fauftay fiilc dc Sylla , etoit fbrt de- 
bauchee. On comptoit parmi fes galants , outrc Vil- 
lius 8c Longarepus dont il cft ici parle, Pompejus 
Macula & Fulvius FuUo. Son frerc Fauftus , celui 
que Cciar fit tuer> jotiant im jour fur requivoquc dc 

ccs 
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deux soins FuUo , & 3f4fjv/j|,. dit ibrt plaiiam- 
neat : Mir^ foronm fMMm haStri MMcuUm cum Fui-\ 
mem habiAt , Ce qui ne peut ^tre traduit en ootre 
^ngue avec gnice. 

Sylua Gener] Villius ie regardoit comme le 
3endre de Sylla , parce qu'il couchoit avec ia fil-\ 

- Hoc MisER UNO NOMiNE DECEPTus] Dans ramouT^ 
ue ViJlius avoit pour Faufta, il n'etoit-flate que dc*^ 
ette vaine gloire, d'tee comme le Gcndre du Grand 
ylla. II 7 a encore beaucoup de gcns comme Vil- 
lus ,.qui n^aiment dans lcurs maitrefles que leur grand 
om & leur qualite, Ceft le lcul veritable fens de ce 
aflage , & il faiit bien s^emp^cher de donner dans ce- 
ii de Theodore Marcile, qui liibit: . 

— — hoc mifer uno 
Omhu deceftus, 

Zomme fi VilHus ne s'etoit engage dans cette aroour 
|ue fur le ieul nom de Faufta^ en le prenant pour un 
ugurc que cet ^ngagement lui reiifliroit. C^Fauffa 
\miGc heureufe, Cm ne fiuroit ricn imaginer de piui 
loigne du fens d'Horacc. 

6y, QuuM LoNGARENus FORET iNTUs] Longarc- 
lus etoit lc galand dc Faufta, & non pas fon mari, 
omxne Tavoit mal cru un vieux Interprctc. Ce Lon- 
:arenus etoit un homme de baflc naiflance & de pcu 
e mcrite, & cela fert beaucoup a faire connoitre la 
>tilc dc ce Villius , d'aimer par vanite une perfonne 
ui prodiguoit fes faveuM a un homme de neant, &: 
ui etoit entre les bras de cct indigne rival , pendant 
ue cc glorieux fc morfbndoit a la portc. 

68. MuTONis vERBisJ Muto &iMutims, du Grec 
vrlSf, de f^vrloi, pudendum, 

^Mala tanta videntis] Mr.Bcntlci corrige maU 
i9Ua videati en lc rapportant a huic, Mais videntis 
\ bien plus plaiiant. La plaiianterie conflftc i avoir 
wme des ycux a cettc partic, Mutovi. • 

69, 
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69. Dyceret bbc animus] II faue bien remarqixr 
ici la delicateire d'Horace, qui ne iaic ^ parkr di- 
re^ment certaine choie. Ceia auroit ete trop dori 
mais il fait parler Tefprit , qui peut fort bicn entendre 
fon langage» quoiqu'il fbit muet. 

70. Magno prognatum deposco.] La Naturent 
cherche qu'a & contenter: Sc dans ce deflein lesgnmdi 
noms, les richefTes, k qualite , enfin tout ce cpi oe 
▼ient pas d'elle , lui eft etranger, & ne peut nen a- 
jouter au plaiiir 6c au fbulagement qu'elle cherche. 

CoNsuLE ] Car SjUa avoit et6 Coniiil DtBtk- 
teor. 

71. Velatumque stola J Car Ms 6t6it VUHi 
ordinaire des femmes mariees , des iemmes de oondfr* 
tion , comme toga etoit l'habit des courtifimes. 

Mea quum conferbuit ira ] Horace a exprime 
ici l*«pyli & Npyfi» dcs Grecs. 

74. DivEs opis NATURA suifi ] Cc paflage eftad- 
«lirable: La Nature eilaflez riche de ibn propre fonds, 
fins qu'elle emprunte rien d'etranger. Les richeflb 
de la Natiire iont la beaute, la belle t^ie, remboD« 

rint : 8c c*eft ce qu'elle demande. Les mnds noms» 
qualit^ , les honneurs , ibnt des biens & h Fortuiie 
& c'eft ce que la' Nature ne demande point. EUe & 
contente de ce qui lui convient ; tout le reile hii eft i 
charge. 

Si Tu MODO RECTE DisPENSARE vELis] La Nature 
eft aflez riche , fi vous voulez faire un lx>n uiage dei 
choi^s dont vous avez befbin , 6c ne pas conrondre 
ce que vous devez chercher avcc ce que vous dcfcz 
fiiir. 

76. TUO VlTIO RERUMNE LABORES , NIL RIFERU 

PUTAS ? ] Cdui qui a preci^ment ce dont il a befbifl» 
& qui demande d^autres choies, ou par vanite ou par 
caprice, cclui-la Uhorat fuo vitio : ceft iafaute, dr 
il ne d^pend que de lui d'Stre contenti mais celui qai 
n'a pas les choies neceflaires , cdui-l^i laborat viti9 n* 
rum : c'eft k faute, c'eil le de&ut des choies, parce 
4|u'ellc$ lui manqoenti ireh cit bien difiercnt. CeA 
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Rirqaoi le phis grand fecret pour yiire heareax, 
de bien examiner la cauie de nosdeiirs, pour £i- 
«r fi c'eft le feul befein qui ies fkft naStre, oa ii ce 
^ que nSGtre inquietudey notre degoi&t, & le dere- 
nnent de notre efprit. Beaucoup de gens ont 6t6 
>mpe£ ^ ce paffage. Cruquius eft celui qui l^a lc 
15 mal pris. 

78. I>EsiN£ Matronas sectarier] SiBnrier pour 
i^trL Vider» pour dici. Car c'etoit la terminaifbn 
cicnnc des Iimnitij& PaiTifs. SeBari 8c ndfeBariy fe 
(ient proprement de cfcux qui fuivent les femmes 
m les corrompre. Ceft ^urquoi Ulpien a mar- 
le : AdfidfM MdfeSiMtio qM[t frdbet tmmUam infth 
'Mm, 

80. Huic] 2datr<m, ^ la femme de qualit^. 
Inter niveos viRiDESQUE lapillos] Ntvet UftUit 
ts Perlesy Upilli virides , Smaragdij des Emeraude^, 
rmme Lucrece dit d^s le IV. Liv. 

Scilicet (ji* grandes viridi cum htce fmaragdi 
jiuro incUidumur. 

81. SlT LICET HOC, Ch£RINT£> TUUM] U faUt & 

ire Cerirtthe 9 Cerinthus, Kflp3-«5. Ceffc le mtme 
n-inthus dont il eft tant parle dans Tibulle, 8c qui 
k fi connu par Tamour que Sulpicia, fille de Servius, 
oit pour lui, Quoiqu*il eut pour rival le celebre Mef* 
a. XI etott oien feit, qu'il etoit aime de toutes 
i Dames : c'eft pourquoi Sulpicia lui ecrit : 

)ui mihi te, Cerimhe, dies deditf hie mihi fanShiSt 
jltque imer fefios femfer habendus erit. 

t nafeente novum Parca cecinere fuelUs 
Sirvitism dederunt regna fuferba tibi. 

V» Lc jour qui te donna l moi, mon cher Ccrin- 
thus, xne m touiour^ iacre» Sc la plus grande de 
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>, toutes mes fi^tes. Quand ta n^quis les Parqucs 
>, predirent aux Dames un efclavage nouveau , & te 
9, donnerent un empire abfblu fur nos cceurs Dans 
un autre endroit elle lui dit : „ Allez , vous merites 
d avoir une G>urtiiane pour Maitreile , ou quelque 
M chetive efclavej Sc non fzs Sulpicia» filk du Graod 
»9 Servius. 

Sh tibi eura tO£4 potior, pnjfimque qust/tlU 
Seortum, qusm Servi filia Sulficia, 

Auin Cerinthus ne s^attachoit qu'aax femmes de 
qualite , & c'eft ce qu'Horace lui reproche ici : car 
c'eft ainfi qu'ii faut expliquer : Sit Ucet hoe^ Cermibe» 
tuum. „ Quoique ce fbit-la votre maladie , pauvre 
99 Cerinthus, d'aimer les femmes qui portent les per- 
9, l«s>& les diamans I cs Commentatcurs & ibiit 
fort tronwz i ce paflage, & fur tout le vieux Inter- 
prete. • C'eft pourtant celui que Mr. Bendei, malgri 
ma remarque,a juge ^ propos de fuivre,quoiquei'ex- 
plication qu'il donne a ce paflage ibit tr^s-mauvaiiei 

m^me horrible. Ceft apres ce bon Guide qtfil 
corrige tuo au lieu de tuum. La euijfe d*une vuarm 
garme de pierreries, n'eft pss plus tendre que U vkre, oCe^ 
rinthus. Voila une a£B:euie reftitution. J'ai honte de 
la rapporter. • 

8i, AuT CRus RECTius] CaT c'eft la bdiute dcs 
jambes d'^tre rondes & droites. On peut voir la 
Remarque fur teretefque furas , de l'Odc IV. du 
Liv. II. 

83. Mercem sine fucis gestat] Le fard Sc les 
picrreries n'etoient alors que pour les femmes de qua- 
lite , leur u^ige etoit incbnnu aux Courtiianes 6c aux 
Affranchies. 

84. NeC Sl QUID HONESTI EST JACTAT, liABET- 

QUE falamI Elie ne fait point parade de ce qu'ellc 
a de beaui elie fe montre natur^lement , Sc n'eft pdot 
fiute a toutes lcs ruies des femmcs de quidite. 
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HoNisTi] Hmntte pour heau^ comxne dans Viiv 

8f. Qu-AWT Quo TURPiA CELET ] Hoface n'a 
jsffde de dire, que les courtifanes cherchent a cacher 
:e qufdles ont de kid : au contraire il dit, qu'dles ie 
loDnent pour ce qu'elles,ibnt> & qu'eUes n'ont pomt 
[es artifices des femmes de qualite. II faut donc 
repeter le im du vers pecedent^ Te m'etonne qu'on 
ait ptt s'7 tromper. Horace s'eIoigneroit de fbn 
but. 

86. Reoibus hic mos est] 'R.egis^ les gens de 
qualite, les grands Seigneurs, Jes gens riches: car les 
Rois ne ^nt pas les feuls qui aciietent des chevaux. 

Opertos imspiciunt ] Ceft contre la peniee d'Ho- 
nce. II efl: m^me £iux qu'on achete les chevaux 
^t couverts : car comment pourroit-on. Toir leurs 
de&uts? II &rpit impofTible de n'7 ^tre pas trompe. 
On lcur 6tc la couverture, qui emp4che de les voir 
idecouvert. Ceft pourquoi il faut lire ttfmos^ com- 
me dans les plus anciennes editions : & c'eft ce que 
k rai^mnement mdme d'Horace prouVe fiiffifan^ 
ment. Car, dit-il « comme on achete les chevauz 
toat dedouverts, pour n'£tre point trompe, Ton doi; 
uier de la m^me precaution quand on acli^e une mar- 
fbanHiig bien plus .fujette 4 tromjper , ce mot apertes» 
comme Moniieur le Fevre l'a fort bien vu eft n^ 
du vers 8x. . • s 

AJJe huc quod mereem fim fikis geftat : nfertl . 
^uod venale ha^et oftendit. 

Ltt MaitreiTes du. fecond & dn troiiieme ordre ic 
montrent ^ vous ians fard, elles £c decouvrent fins 
peine.^ Au lieu que les matrones , ies femmes de 
qoalite ie cachent avec grand fbin. Quand vous 
ichetez des chevaux , vous leur 6tez leur couverture» 
fiutes donc la vakmt cho^e quand vous achetez , &c. 
I * Cc £ens cft fi ckdr & fi evident que je ne com- 
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prends pas comment Mr. Bentlei a voulu fiy&teiur 
encore la lecon cptrtos. S'il ne vouloit pasferendre i h j 
raifbn , il devoit au moins ie rendre 4 Texperience. 
U n'a jamais vu acheter des chevaux couverts , on Im 
6te toujours leur capara^on comme Horaoe le dit- 
icL * 

87. Facies ut sjlpe decoila] FMcies fignifie pitH 
prement Tair de tout le corps , le corps entier. Ith 
a$j dt€orM» un corps bien pris, bien rait. 

MoLLi F17LTA PEDE ] Pes moUis , un mechant ]Hed. 
H paroit par ce paflage que les couvertures des cte- 
vaux ]eur cachoient toute la jambe. £t la partie da 
chcvaux qui merite le plus de conHderation c'eft k 
pedj car, comme dit Xenophon dans lon Traic^ 
wifii i^txni » ime mai£)n ^uelque belle & bien bitie 
qu'elle fbit ibrt mauvaife, elle n^a de bons fon- 
demens, il en cft de m^me des chevaux, s'ils n'oDt 
de bons pieds » ih ibnt inutiles quelque beaux quib 
fbient d'ailleurs. 

88. Induqat] In frdHdtm iMciut, Le tente » le 
trompe, le &S& tomber dans le piege. 

HiAMTEM] Plein d'admiration 8c d'envie d^avoir <• 
qu'il marchande. Car c'eft la force de ce mot'i & ce' 
la vient de ce que Ton regarde la bouche ouverie ki 
choies que Ton fbuhaxte, ou que Ton admire, com- 
me les Septante Tont bien exprime dan^ le IV. Ch. 
du I. Liv. d'Efclras : T»vt» ^irret it^ifj^ *k 
ixip^fimp y xui xi^^^H i^i/Att B-it^Srm ittnrhr lui 
wurrii xvrnt eci^iTi^wt f»,SiXX%9 n xC^^ > *•» ^ 
«pyi^w iMi wSn, wfSyft,K iffOMP. LaiJfMUt itm tmir 
Us ces chofes , ils Mdmirm cetiefimme , i/> Im r^gMf 
dent k bouche beMnte , ^ il r^y en s pMs tm 
Vmime mieux ftn Vor 6» rdrgent , fjn» ifte Us^ eheftl 
les fbis Selles ^ les fbts freeimfes. 

89. QuOD PULCiUfc CLVMES* BRSVE Q]JOD CAPUT» 

ARDUA CERVix] Ce iont tpoisides principales beantec 
d'un cheval : la croupe large, k tttt petite, £c le coi 
fost relev^; 6c ce iont les trois que la eouverttirt 
a*<aq>dcfce pas de toir : mais dk empCcbe ^ voif 

Uea 
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ks jambes & les pieds, Tous ks Interpretes fc 
trompeL i ce paflage. Montagne mdme, que 
me plus que ces Interpretes , & qui avec toutes 
lulitea d'un imitateur, & m^me d'un copifte, a 
le le &cret de derenir un bon original, s'y eft 
trompe : Car il a cxj^L , & il a ecrit , qui 

tom eemjertst afin ep^ils ne s^Mmfiiffenf pMs a U 
te de leur poily eu k U largeur de Ucroufe^ fji^ 
t s'arreta[fent frmipalemem a voir les jambest 
tux , ^ les pieds , quifont les enemBres les pkss uti~ 
Comme fi pour acheter des chevaux, on s'etoit 
us arr^te a la feulebeaute du poil. Si Montagne 
t un pcu plus confidere le rai&nnement d'Horace, 
reit bien vu (^ue rapplicati<mn'en iauroit 6tre fort 
: en ce iens-la. 

3. Hoc iLLi recte] Ceci prouve qu'Horace a- 

ecrit afertos. Car il ne yeut pas louer ceux qw 
tent des chevaux fins leur dter leur couverture, 

tout le contraite, 8c il exhorte i fuivre leur 
nple. Quand on voit des chevaox pour les ache- 

on les voit i nud. Faites de m6me, ajoute-t-il^ 
»us ^tes ftge quand vous achetez une naarcfaandife 

plus fii^SSs, n'achete% pas comme on dit dtaXr 
K>che. 

TNCEis ooNTEiaPLERE ocuLis] J!aime mieux 
comme dans quelques editions. Lyncee fils. 
>hareus avoit trouve les metaux. Ceft pourquoi 
diibit de lui, qu'il avoit de ii bons yeux, ^a'^ 
3it dans les entrailies de la terre. * Mr. Bentlei 
pbudit beauGoop d'avoir reubH Lpcti £c ne 
pas un mot de ma Remarque. * 
I. HYPSiE^ ciEciOR] Cette Hyp^ eCoit une Di- 
le Qualite de la femillc des Plautiens , ♦ je croi qu'clle 
t fiUedePlautius Hyp&us homme confulairequia- 
ete condamne pour avoir difbibue de l'argent en 
utant le Confulat contre Milon & Scipion* : Et Ton 



roi 91'Horace £ut aQu^a.i hittoire de ce, 



^ntente de dire , <|u'elle avoit de m^chans 




tem«» 
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tems-U qui dous e& inconnue, & qui avoit doime 
lieu i ce proverbe , Hypfta cdci^r, Tlus mveugk 
^H*HyffM, £t je ne doute point Que cette Dame n'dit 
quelque amant fbrt n:al bati qu'elle trouvoit pourtant 
K)rt beau. Le raiibnnement d'Horace mene fiirt na- 
turellemcnt i faire cettc cqpjed^ure. 

91. Illa qva mala sunt spectes] II vaut beau- 
coup mieux lire comme Torrentius a trouve dans 
quclques Manufcrits: 

■■ ■ ■ HyffM cAcm iffa , 
mAla fum ffe&es. 

Cela efl ]^us du genie d'Horace. * II n'eft nulk- 
ment necei&ire de corriger fteiias 8c contemflare, * 

O CRus, o brachia] Ceft rexclamationd^unhom- 
me<}ui fait ce qu'Horace condamne, c'eft-a-dire qui 
admire ce que ia Maitrefle a de beau , & qui ne voit 
pas ce qu'elle a de laid. 

93. Depygis] Qni n'a point de feiles. Ce qui e& 
un tres-grand defaut : car la beaut^ de cette partie eft 
ii confiderable , que les ^nciens ont donne a Venus 
m^me le fumom de K^M^rvyds , Venus mux belUs 
feffes, Je ne me fiiis pas fervi de ce mot dans la tra- 
du^ion,parcequ'il eftmalhonn^te dans n6tre Langue. 
Les Remarques donnent un peu plus de liberte. 

Nasuta ] Qui a le oez fort grand: car les Andeni* 
n'aimoient pas les grands dez aux femmes. £t ce - 
Gui etoit une beaute aux hommes , etoit en elles oa 
rort grand de&ut. Ils n'aimoient pas non plus qa'el- 
les euflent le nez petit. CatuUe appelle un petit nei 
turficulum nafum: 

Jftji turficulo fueUu nafb. 

Brevi latere] Breve ktus , la taillc courtc , ce 
qut e(l un des plus grands defauts. Le vieux Com- 
mentateur a remarque fur ce paf&ge : Jeforme ^ i» 

\ 
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^nmsfurctim habirt latere majonm, Mot i xnot i 
ffi Uud mx femmes d*avcir la foHrche pUu grandi 
U tatUi. £t cela arfive quand les cuiffcs ibnt 
longues que la taille : car c'eft ce que le vietu 
limcntateur a voulu dirc. 

Kc PEDE LONGo] PouT avoif lc picd bcaa» il 601 
wx pctit. Ovidc? 

les eroi exigmsy fedis hac aptjfima ferma efil 

)5r- Ni Catia est ] Catia etoit une fcmmc d#' 
ilitc , & fi cffrontec , qu*elle fe decouvroit autant 
plus quc ies courtifines. Elie fut lurpriie en a« 
terc avec Valerius Siculus Tribun du Pcuplc , 
is le Templc de Venus Theatinc, qui etoit prds 
Theatre de Pompcc. 

)6. Si INTERDICTA PETES] InterdiBa , lcs partiei 
rliccs. 

/allo ciRcyiifDATA] U £iut lire tout dc fuirs 
s virguk: 

Si mterdiBa fttes vallo circumdata. 

r eircumdata eft un Adjed^if pluricl, 8c non pas 
Nominatif fingulier , comme les Intcrprctes 
it cru mal i propos, Le tecond vers le prouve 
loifeflcmcnt , MuLta ttbi tum offictunt res, VaUum 
proprement me faltjfaae : Horacc prend cc 
K metaphoriquemcnt pour les habits 'qui cmp^- 
eixt qoe l'on ne voye 8c que ion ne touchc lc» 
rties ou'ib cachent, Tertuilicn Ta cmploye dant 
bt^mc fens: circumduc vallum verecundidt, 
'97. NaM ti hoc facit insanvm] Car cc qttj 
t cache excite touiours davantage la curiofite, (fc 
iflammc plus les defirp. 

XusroDEs] Lcs gardes, lcs c^ions que !es marit 
tenoient i leurs temmes. Ovidc daos lc III. Livr^ ^ 
5$ AmourSf Eicg, IV. 
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Duri vhr imfopto tener^ eufiodt fiulU. 

^ Cruel xnari qui ntz donne un garde i votrf 
n femnie. ^ 

98. LfCTiCA]Les femmes de qvalite ne paroiffinent ■ 
'dans les rues que dans des chaiies » qui etoient propre^ \ 
jnenc appellecs UBka » & qui etoient fin*mees & fi- | 
trees. Cette invention des chaiics produifit bient6t ' 
ccUe des litieres , qui ne difleroient des chaifes qa'cQ 
ce que celles-ci etoient portecs par des homme« > 8c ^ 
les htieres par ^es mulets. Ces litieres ^nt parfkite- 
jiient ddcrites dans une ancienne Epigramme » qoi 
znarque auffi. qu'elles fer?oient a porter Tes Damea d»l ;. 
|el rues : , - 

Matronms cUudit isftema puJicas, 
Jg«ic roiiiaps latum geftat utrunupse Utmsl 

Hanc geminui portat duplici fub rohore burdo 
Trovehit modico pendula fepta gradu* 

Trovifum eft caute ne per loca publica pergens 
JFueettsr vifii cafia marita vtris. 1 

%, Une litiere doree & vitrec des deux cAtcz , cn- i 
I, fcrme les chaftes femmes de qualite. Elle cA fbu- . ; 
y, tenue fur un brancard par deux mulets, qui porteot / 
i petits pas cette elpece de cabinet fuipendu. Et h .- 
precautioD eft fbrt bonne, pour empccher que kl * 
temmen mari^cs en allant par les rues ne loientcor- ~i 
rompues par lcs hommes. Mais il n'y a pointda 
tottt d'apparence que le paflage d*Hoiace puiile ^tre^.i 
cnccndu de cette manicre. li n'y eft point parle de ' 
ces cbAifcs . ni de ces litieres. II eil certain que /kp- " 
ticM eii ici une chaife de chambre, commc Torre»*« 
tiu.-: i'a tbrt bien vu. La jalouiie des maris ieur avok* 
ps^ d9Ute tsu; iarcatcr q^ueique cfp^ dc ckdfi ftHl 
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ie & vitree oik les Dames fe tenoient dans 1« 
imbre. EUes travailioieat dans cette chaife , 6c 
ia elles parloient a ceux qui les approchoient. 
:tone appelle cette chaife leBicHUm lMCu6ratarMm »' 
fqu'il dit , qu'Augufte a Cana lucuh^atonam fe m 
Ucfdam recifiebat. „ Se mettolt aprds ibuper dant 
une de ces chai&s , pour travailler. 
CiNiFiONEs] Cetoicnt des valets de chambre dcf» 
cz frilcr les chcveux de leur maitreflc avec dc». 
s qu'ils ^ifoient chau£kr dans des pots de terrehuti> 
prds, comme des rechauds, & qu'on rempliflbit de 
[uilres chaudes. Ces pots etoient appellez dU t 'm§^^ 
, 2c les iers calamijri, Quand ces valets, qu^oa. 
pdloit au(n Cinerartq; , etoient mal-adroits , les Da^ 
cs leur canbicnt fbuvent ccs pots fur la t^tc. Ccft 
mrquoi dans le Curculion de Plaute ce vakt dit pbdn 
mment , A6t. III. Scen. I. 

lHam ilUc catafulta ad me creho commeani., 

y] Car ces fortes dc traits-la volent ibuvent {urinoir 

parle de ces olU cum cintre. 

PARAsiTiE] Car les femmes de qualite avoient aufli 
urs Parafites aupres d'cllcs , c'cft-^-dire des comflai^, 
ntesy des ferames qui gagnoient leur vie a leur con* 
T des douccurs, a louer Teur beaute, leur proprete^' 
urs habits , leurs meublcs. 

^9. Ad TALOS STOLA DCMISSA £T CIRCUMDAT4' - 

AtLA] On a dit ailleurs, que ftoU etoit rhabit des 
^me^, 2c que cet habit de&endoit jufqu'4 la cheviQ|» - 
a pied. II faut ajouter k cela , que c'etoit leur habit 
rdinaire, quand elles etoient dans ia maiibn. Quandl 
lles fortoient, ou qu'ellcs vouloient htc chez ellcSf' 
omme nous difons , en habit de ceremonie , elles 
Qcttoient fur la ftoU un grand manteau cjui etoit prQ< 
)Qe|iient appeli^ palU , 6c quelquefois pallmm , ce 
iierite d'^tre remarque.. . Voici ua paffcge de V iigac 
jiA fr.o;xYe iiafUuieftciQCOt que palU ctoit )! W>>% da 
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M&LSf 8c qu*!! couvroit la floUy comme Horace I'a(- 
/ure ici. Virgile parle des habits de Camille: 

tro crmMli auro, pro long^ fegmmo faUs 
Ttirtdis extivid per dorfum k vertico pendtnt, 

* V, Une peau de Tigre qui lui defcend par derriert 
^ depuis la t^e juiiqu'aux talons , lui tienc lieu d'or 

pour ies cheveux 6c de long manteau: Quand 
i^onius ecrit: PmIU honeftd miOterts veftimemumf im 
^ Uinicd pf^liif4m. 11 mct tunica, ^ur floLf, 

loo. Plurima^ II dit qu'il j a mille autres choia 



avec palls, comme a £ut Torrentius. Ruboiius auffi i 
dans fi>n Livre de re vefliaria , s'eft fort trompe a ce : 
pd&ge» qu'il explique de cette maniere: plurmea fu . 
^cumdanturpaUat 8c par tlurima il entend fupparum \ 
ti indufium, Rien n'eft pius eloigne du genie d'Ho* ^ 
race. Je ne vois pos mdmes pourquoi Rubenius s'eft r 
avife (Tairurer que paUa n'etoit jamais mis par delfas : 
la Hola , numquam floU fuperjici. Car il eft ai£ de z 
prbuver le contraire. Varron compare d^dremcnt h l 
ftela des femmes avec la tunique des homm^ , tf-^ { 
falla avec la toge de ces demiers : d'oik l'on ne pcot 
8'emp6cher de conclurre, quecomme la ti^ii jie dei i 
liommes etoit fi>us la toge,de mdme la flola desFcm* 
^aes etoit fi>us leur manteau , talla. 

Invideant] Ce mot eft fort beau dans ce kai» 
Les Grecs ont employ^ de m^me leur ^B-^pta, & ir ^ 
nacreon a dit avec beaucoup de gracc Pcint^rc ^ 
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asun art bien envieux du pUifir Jeigneel Jf9i 1 
t#|fff0cr;rr fi« (aijfer vm h ^w* " 
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Hem] Ce qu'il appeile ailleurs mfram, corfus mu* 
tteris, En notre Langue nous nous iervons de ckofeg 
de la mSme maniere , & les Grecs employoienfe c(e 
m^me leur ^i^vfbA, Au refte, ii Horace ne detourne 
de Tadultere que par la vue des difficultez qu'on trou* 
re ordinairement dans ces fbrtes de recherches , ou 
des dangers dont elles ibnt todjours accompagnees , ce 
&*eft pas, comme je Tai deja dit» qu'il n'eut de meil- 
leures rai(bns, & qu'il ne connut que c'etoit un pcf- 
che qui attiroit la cokre de Oieu» puifquil le dit for- 
xsellement dans ies Odes. Mais apparemment 9 
cro/oit que ces rai/bns ne feroient pas faeaucoup d^im» 
premon fur les Romains , 6c que celles-ci Jes touche- 
roient davantage. Long-temps avant la Loi ecrite,Ia 
Loi naturelle avoit donne aux Gentils une grande hor- 
reur pour ce peche. Nous en voyons un exemple bien 
remarquable dans rHiftoire d'Abraham> Etant ail6 i. 
Gerare dans TArabie Petree ou regnoit le Roi Abime- 
lech, il dit que ia femme Sara etoit & ibeur. Abime- 
kch envoia prendre Sara. Dieu lui apparut ea &nge> 
6c lyi dit qu'ii etoit morta cauiedc ia fcmmc dA- 
Ix^ham qu*il avoit prife a Ibn mari. Abimelech s*ex- 
cufe fiir Ibn innocence , & dit qu*il a feit cctte adlion 
dans la fimplicitd de fbn ccrur 8c dans la purcte de fes 
mains : £t le lendemain il fait venir Abraham , 8c lui 
^it ; ^ue nous arvez^-vous fait f Et q/t^avions-nous faU 
emtre vous, que vous ayez, voulu attirer fur moi ^ fuf 
mon rcyaume la punition d*un p grand pechef QuiD/e- 
€ifti mbisy quid feccavimus in te ? quia induxijii fufef 
me , ^ fuper regnum meum peccatum grande» On voit 
par-ld , que fi les Gentils regardoient Tadultere com- 
xne un fi grand peche, qu'ils le puniflbient du feu , 
& regardoient Ja hmple fbrnication comme permi&^ 
Aufli dans leln^me Livre dc laGenefe, nous voyont 
Juda s'approcher fins (crupule de Thamar , qu'il re- 
«ardoit comme une Courtiiane. Ces ientimens fc 
tont confcrvez parmi les Payens. C*eft cclui de Ca- 
Um.dans cette Satu-e, & celui de Micion dans Tercn- 
ce , commc i'a remorque Grotius. La* Lioi naturelk 
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\ivoit d^a commenc^ i s'efacer tci fe corrompre. I! 
cft vrai qull y a eu quelques Pajens plus fages qui 
Tavoient conlervee^ & qui rcgardoient la iimple for- 
xiication comme un crimc, parce qu'elle ctoit con- 
trairc i Tordrc etabli de Dieu. Mais comme ces 
Payens etoient en petit nombre, & que le defbrdre 
^oit prefque general , il a Mlu quc la Loi dc l'E- 
vangile vlnt reiTuiciter la Loi naturelle, cndefeo* 
dant la fbrnication. Ceft pourquoi dans les A&es 
des ApAtres XV. les Ap6tres & toute l'EglLfe ccri- 
vent aux Gentils d^Antiochey de Syrie, 5c de Cili- 
cie , de s'abflenir entr'autres choics U fmic$- 
tion, 

lOI. CoiS TIBI PBNE VIDERE fST UT MtTDAMj 

veftes , etoient des habits d'une gafc que 1*00 
faifoit dans rifle de Cos , & qui etoit fine & fi 
tranfparente , qu'elle laiflbit voir le corps comme i 
nud. Elle avoit ete invcntee'par une femmc de 
Cos appellec Pamphilai car,comme dit Plinc, il nc 
fiut pas fruftrer cette femme de la gloirc qui lai 
^^''^voir fronve ce t>--'-'"»«"«.iv jlecret dt 



iaire que les habits montrent les femmes tootei 
pues. Ncn fraudanJa gloria excogitata rationis ut dh 
tmdet fdtninas veftis. Liv, XI. Chap. ii. C*cft pour* 
quoi Varron appelloit ces habits vitreas togas, Pu* 
Uius Syrus les appelloit ventum textilem , du vent tifi 
fu» nebulam lineam, une nuee de lia: 

JEquum eft induere nuptam ventum textikmt 
falam froftan nudam in netula linea f 

Eft-il poffible qu'une fcmme maricc portc dcs 
habits de vent , & qu'elle paroiffe toute nue fous 
unenueedelin? " Seneque difoit , qu'unc fcmmc 
qui portoit des habits dc cette gafe , n*auroit ofe ju- 
jcr qu*clle n*etoit pas nue : tjiutbus fumtis mulier 
Tum liquido nudam fe non ejjfe jurabit. £t dans le Li* 
vrc de Confolation qu*il ccrit a fa mcrc: NumpM» 
4tibi flam$ vefiist ejftA ad nihil aliud e^^eitd^j^tp^ 
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fmi^tm ixponeret, „ Vous n'avez jamais aime ces hz^ 
hks qui ne Ibnt bons qu'd ikire paroltre le corp$ 
„ nud. " Et iaint Jcrdme dcrivant 4 Ldta fur Tedur 
cation de fille: talia veftfmenta paret qui^ui pelUtur 
frigus » nm t^ibus veftita corforn fiudenfur, A Rome 
il ny ayoit que les Courtiianes qui portaflent Ces forp, 
tes d'iiabits» au lieu qu'en Orient les femmes 8c Ics filr-' 
les le plus confiderables et^ etoient vetuS;. Car c'eft 
cc qu*liiuc appelle htt^xni A»Mf$Kx , Interlucentes 
Lacomcas* des habits tranfparens^ " en pjrlant des 
filles de Jerufoiem. 

loi. Ne crure iAAL6]Crus malumiUne jamie tnat 
ftkot mal tournee. 

Pedb TURPi ] Cefl: ce qu'il a dit plus haut feit 

lOf. LCPOREM VENATOR UT ALTA IN NIVE SEC-' 

flTATWR^ Les plus grandes difficultcz d Horace nc 
«knncnt ie pius fouvent que de ce qu'il iniere dan^ 
les Ouvrages des paiTages entiers des anciens Poetes 
Grccs ou Latins. L^obicurite qu'on trouve dans cejt 
endroit eft de cette nature , & il ne faut pas s'etonner 
quc lcs plus (avans Tnterprcte; y aient ete li cmbaraf^ 
jlez. Heinfius & ScaligeY ont ete les premiers ')ui ont 
connu & montre le dellcin Sc la finefTc de ce paflage , 
par rhcureule decouvcrte qu ils avoicnt faite de TEpi- 
ijrammc de Caliimaque , qu*Horace ne fait que tra?^ 
doirc ici cn abrege. Voici cette bclle Epigrammc; 

SlyftuTnq<, "EriicvSiq, iv w^tn ^irru Xetytiof 

T?, Tih fiifiXnrxt B-iftop , tXttfitt. 
X UfMi t^ifi T6tia-h , TU fitvrei ^ivyorret fiuKtl^ 
pJh f Tct S' iy fj(fia-M KSifMtsm irtCfirfretTect» 

Efieuies , le Chajfeur pourfiiit fur les montagnes Us 
Mhris & Us ctrfs k travers les neiges 6» tiergUu- 
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fi quelqu^un lui Jifiiti Tten voiUk la kete , quefsifmt^ 
U ne la frendrdtt foint, Mm amour rejjemble farfake' 
ment a ce Chaffeur ; il ne cejfe de fourfmvre ce qui k 
fuit , il mef^if^ ce qu'il trouve fans feine, On mt 
pre^tement rheureuie appiication qu Horace fait dc 
ces vers de Callimaque , qui appfiu-emment ^oicnt 
fbrt connus a Rome & qu'on 7 chantoit fans doute. 
Ce Poete les donne a Cerinthur, i cet Amant des fes^ 
mes de qualite , & il fcint fbrt ingenieuiemcnt que 
cet homme lui chante cette chanKM). II eft inutik 
de parler de toutes les mauvaifes conjedhxres que 1*01 
avoit taitcs pour fe tirer de ce ^f&gjc^* SeBatur c& 
]e veritable legon. Le SeBetur de Mr. Beotkd eft ift; 
fi>utenable. • 

106. POSITUM 81C TANGERE NOLIT ] Veflttm fa$ 

Cj» in medio fofita, eft ce quc Callimaque a dit: w 
o-M^KSifAif», Le fic des Latins comme le & lc 
marque ce qui fe trouve-la fans peine , & fiw 
qu'on aille chercher plus loin : in medio, 

107. Cantat et apponit] C*eft Horace qui par* 
k &: qui dit, que TAmant des Dames lui chante cctte 
chanfbn. 

ApponitJ II ajoiUe, il fourfuit. H continue de chm' 
ter, (^c, Le vcrs & le dcmi vers prccedens ne fimt 
que le commencement de la Chanfbn, le demi versftc 
le vers fuivans cn fbnt la fin. Ce cantat cJ» affem^ 
eft dit par Horacc qui fe detournc commc s'il pirloit 
fur un thcatre. Dans notre Langue ce tour n*cft pas 
fort naturel, & pour mettre cela i nos manieres » il 
auroit felu mettre la Chanlbn de fuite: Le Chafeur 
fuit le lievredans les neiges\ il ne s*en foucieroit femt» 

on le lui frefentoit, Mdn amour efi femblable aci 
Chajfeur : // metrife ce qu'il trouve fans feine , (J* i 
court ufrh ce qui le fitity & feirc fuivrc ce quc dit Ho- 
race. Voila donc la Chanfon que z ous me chantex,. Meif 
fretendex.'Vous, Je n'ai ofe prendre cctte iibcrtft 

& j'ai mieux aime fuivre le tour d'Horace pour lc fii- 
rc entendre. 

lop. Hiscine yirsicvlis] Horace repond si 
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Chaiitear , qui etoit tavi d^kvoir trouVe de quoi ail^ 
tori£f Sc e^ccuier fa {^afTioa, comme cela n'eft que 
trop ordinaire aux hommes, qui cherchent plut6t ^ 
flater leur mal , qu'a le guerir. Horace montre que 
c^eft uii ibrt grand abus : il n'eft pas queftion de trou- 
des autoritez & des exemples i il s*agit de voir fi 
la Nattire eft i ibn aife, 8c fi les autoritez Sc les exem- 
ples peuvent ibulager ou adoucir les maux qui naiflent 
le tous nos defirs dereglez. 

IIO. DOLORES ATQUE ifiSTUS CVRASQVt GRAVES^ 

Toote^ ces chofes ibnt inevitables a ceux qui s'atta« 
chent aux femmes de qiulit^> mais eUes n'arrivent 
foint ^ ceux qui fiiivent l'autre parti. Cette morale 
pouvoit £tre bonne pour un Payen ; mais elle doit pa- 
roltre ailreufe i ceux qui ont ete eclaire^ des lumieres 
de 1'ETaiKiIc. 

112. QyiD LATURA SIBt , QUID SIT DOLITURA 

liEGATvM ] Ce vers eft I'expIication du mot moJus du 
yers prcccdent. En effet, pour connoitrc fculement 
les bornes que la Nature a mifes a nos defirs , il ne 
6axi que lavoir Bien demelcr ce qu*elle peut fbuf&ir 
qu'on iui refofc , d'avec cc qu*elic demande necclEiirc- 
ment/ Ce vers cft d*un fort grand prijt» ^ 

Plus prodest ] 11 eft pius utile que de s'amufir l 
thercher des exemples 8c des autoritez. 

Iname abscindere SOLD03 Retrancher U fuperJlH 
iufolidt. Par cxemple, quand on a foif, Teau eft le 
iblide & Ic n^ccf^irc, pour appaifer cette fbitjun ver- 



perfla. La Nature nc le cjcmande pas, clle s'cn paffe 
laiis pdne. 

114. AitREA K^JgKis ^OCuLa] Scneque a profit^ 
de cc paffige dans la Lettre CXX. Zgregi^ Uaqui 
HorMtms negat ad fitim pertinere nuo foculo aqua^ attt 
|iMi» tUranti tnam fnmiftretuK II avoit dit aupara- 
rant: IITm hoc unurtt juht, fitim eittinguu Utrum fit 
tutreum foeulum an cryftallinurrt , an vitreum , an Tt* 
ktrtimts talix , an mttnu concofvM , nihil refert. *• Ij^ 
b Nature nc^^hMnde qu'i eteiAdfe la '^if. & il h'im- 



te de criftal 
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I, porte que la coupe foit d*oT, ou decryflal, oude 
\y verre, ou de terre de Tibur, ou qu'on botvedaas 
„ le creux de la roain. 

I l6. PRiCTER PilTONEM RHOMBUMQUE ] Lc PaOIl 

fut es delices des Romains pour la bonne chere , de- 

puis que TOrateur Florteniius fe fut aviie d'en ierTir : 

dans un magnifique repas qu'il fit loriqu'il fiit crce : 

Augure. M. Aufidius Lurco en noiirrit enfuite des ■ 

troupeaux dont il tiroit tous les ans pres de dett . 

mille cinq cens ecus : &. i!s furent fi chers en peu de , 

temps, qu'on les vendoit vingt-cinq livrcs la piccc, i 
& ieurs ocufs jufqu'a cent foS. Varron afllirc qu'v^ 

troupeau de cent Paons portoit tous les ans a ioD ( 

Mattre quadr^^ena Seftertia , quarante. mrllc Scficrces, 2 

c'eft-a-dire , deux miile quatre ccns quatre - vingt li- a 

▼res. On peut voir le VI. Chap. du II L Liv. dp s 

k choie ruflique. x 

RhombumqueJ Le turbot. Cetoit un des plus 

cxcellens poiflbns au goTit des Romains. Le meil- i 
leur venoit de Ravenne. 

117. Si ancilla] On pcut voir cc qui a cte dit 
dans l'Argument contre cctte pernicieufc moralc. 

AuT VERNA PRiESTo EST puerJ Cc paflagc prou- 

ve que cctt» Satire fut faite avsnt la Loi Dt JlduU . 

tertis fuJicitia , parce qu'il n'y a point du toi^ fli 

d'apparence qu*Horace eut o/q donner un fi detcftst- p 

blc confcil , apres qu*Augufle & fut declare fi ou- t 

vertemcnt .contre cctte horrible impurcte , & qu'il = 
cut etabli des peines tres-feveres contre ccux qui k 

rommettoicnt. Juvenal a voulu profiter dc cc pefr & 

nicieux endroit d'Horace:Caf pour degoiitcr du Mt^ : 

riage ibn ami Pollhumus , ,il iui propoie de iuivre j.: 

cette maxime in&me. Aujourd^hui npus pouvoA |r 

crppofer a cette abomination des Pavens, non ieuk- ia 

ment les lumieres de la veritable Religion, mais rau* |c 

toritc m6me d'autres Payens plus eclau"cz, qui, com- \f 

jne je IVi deja dit , ont connu que c'etoit unc ac- jr 

tion deteftable & un pechc aflfircux contrc la NatoR !j< 

coQtrc Pieu, Qgr ccft ainfi que PlacoD i'afo^ b 
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appcUtt pres de quatre (iccles avant qu'Augufle s^avifit 
4c le defeodre. £t il avoit ians doute puifc cette idee 
de purete dans le commerce qu'il avoit cu avec let 
Pr^tres des Juifs pcndant &s voyages, Car ccs Prd- 
tres n'avoient pas maoque ians doute de temoigner k 
Piaton i^horreur qu^iis aroient pour ies infamcs debau- 
ches qui etoient en vbgue parmi les Grecs, & de Idl 
£ure valoir les grands avantages que les Juifs avoieat 
{(ir toutes les Nations , puif^ue c'etoit le ieul peuple 
i~qui Dieu avoit voulu aonner des Loixde ia propre 
boudic. ^uelle autre Natm fiiUufin trofiverez,-vous ^ 
4tt Moyie en parlant i lirael» qui ait refu de Dieu det 
C^mames » des Jugemms juftes , ^ une Loi entier$ 
cemmo celle queje vous mettrsU aujourd^ifui devant les 
fttix ? Un des grands Articles de cette Loi eft : Cttm 
tUiafculo rm eommi/cearis cottufxmineo , quia ahmina^, 
tio 

Pakabaem amo VeneremI Verms eft ici poii^ 
MaUreffsy comme dans TOde XXXIII. du Livre L 

Jffam me meUor tftum feteret Venus* 

Moi-mSme lorj[qu'une Maltrefle plus &vorable nijD 
tendoit les bras Parahilis» qui eft a bon raarchej 
ic que Ton peut avoir facilement. Cefl ce qu'il dk 
plus bas, qu€ neque magno ftei fretio. Facilisv tacile » 
qui &it ce qu*on veut , qui vient quand on la de* 
mande. 

IIO. IlLAM POST PAULO , SED PLURI^t £XIE« 

BiT viR 2 Celle-ci cft le contraire dc la precedente » 
cdk un^ iaiieufe de difficiilte^ j elle remet quand oa 
la dcmande, ou bifitx elle veut plus qu'on ne lui doo- 
ne , ou bicn eafin elle veut attendre que fbn niari fbit 
ibrti. Car Hbrace exprime ici trois difficultcz que 
ces femmes font d*ordinairc: />/»»/a p^, tantdt} feJ 
flunsiil taut que vous mc donnie:L davantagci exie^ 
rit vir , attendez que moa mari Ibit ibrti! Ceux qui 
joignent fed flurts fi exierit vtr , & de ces deux difl|- 
jpiite^ a'ca fqat qa'ana « 6tent beaucoop de la gnice 



de ce paflage*. outre qu'il eft ridicule de penfir qo^uilB 
iemtne^demande davanuge quand ibn mari ett ibrti 
que quand il eft dans la maiibn. Cc dcTroit toe touC 
le contraire. 

III. Gallis hanc Philodfmus ait 3 Philodemus 
laiilbit toutes ces &i(euies de difficultez, non pas aux 
Gmdou 9 comme qudques Interpretes Tont entendu , 
mais aux hommes Jmevirot comme diroit Catulk » 
aux Prdtres de Cybele , qui peuvent attendre fort pa- 
tiemment, & dont Tardeur eft preique toute amortie. 
GaUm^ c'efl-a-dire cafifMHs ^ inteftaSilisi & ce nom 
a 6t6 pris des Gaulois Afiatiques. » Au refteM. Bentlei 
ft autrement pondue ce pailage. 11 a mis deuz points 
apres Gallis : & il rapporte hanc a qud. * 

Philodsmus ] On veut que ce ioit Philodemus Po€* 
te Rpicurien qui vivoit du temps de Ciceron, 6c doot 
il nous refte quelques Epigrammes dans rAntlualogie. 
Heinfius pretend m^me qu'Horace a tir^ ccstrois vers 
des Ouvrages de ce grand Poete. Ce qui m'emp6cbfe 
de fuivre ce ientiment, c'e{l que je iai que ce Philo* 
demus avoit ua gout contraire k celui dont il cft ici 
Darle , 8c qu'il etoit comme Thomme dont parle Cal- 
«maquc: 11 pourfiiivoit ce qui le fuyoit, & il mepri- 
ibit ce qu'il trouvoit izns pcine. £t afin qu'on n'ai 
puifle pas douter , voici ce qu'il dit lui-m6me dani u» 
jK de ies Epigrammes : 

KTiiftt tUt) BtffAMf, i ^ff fr«^ 

l>em cJ» Thermhn me fm mounr i^ammr. li 
.frmkre tfi mm Ceurtifane , Vautre necmnoit tas 
mtm4 kf flMffwi de VtmtJ. ^Vme mtfMtfart de fu 

fMiUrti 
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wmn$ & VMitrt tft fim fly^ from. fejuti tg^ 
}Ms-^nemit charmMe Vmuff quije ne fius pss iiem 
rpre feur laeptelU je Jois me decldrer. Mms etifin , ma 
ihe Demo » Thermien Vemfcrtet ear je mifrife ce qai 
M moi y ^ je cotirs afres ce qu*om me refufe» VoiU 
mc ce Philodemus bien diflerent de celui dcmt Ho« 
:e parle: 2c c^eft ce qui me perfuade avec raifi>n quc 
lui-ci etoit un celebre debauche de ce terops-li. 

QVM MEQUE MAGMO STET PRITIo] Ccft CC qu'il 

pelle plus haut paraSilem (^enerem. 

I la. Stet J Stare eft un terme de Cburti&ne & dc 
lain lieu , temoin le compoie proftihulum, 

Neque cunctetur] Ceft ce qui explique lefaci* 
9 du vers i ip. 

113. MUNDA HACTENUS 9 UT NEQUE LONGA NEC 

iGis alba] Iliautbien remarqucr l etendue de ce 
ot mtmda, qui comprend non feulemcnt la nettct^ 
I teint» mais auffi la proportion de la taille, contre 
dee quc Ton a communcment du mot mundus, au- 
lel on ne donne point d'autre iignification que cc 
le nous comprenons ibus le mot de proprete, MunJuj 
rai&e non ieulement ce qui eft propie & net , mais 
icOTC cc qui eft bien proporttonne : £t c^eil £uis dou- 
par ccttc raifon quc l^Dnircrs a ete appclje Monde > 
itant i cauie dc la fy mmetrie de ies parties, q\x*i 
iu£c dc Gi proprete. 

Neque longa] £n Italie comme cn Grecc les 
mmes, qui & trouvoient trop petites, avoient ibin 
r rebauifer kur taiUc par des u>uliers fort bauti. Ju«< 
sial dit d'UDC de ccs femmes: 

< " ' hevwrque viJetur 

Vtrgim Vypnaa^ mtlUs adjuta cothumisl 

Quand cUc n'a pas ies patins, clleparoft plus pCf' 
titc qu'une Pygmce. 

J24. Ilia it £geria eit] Ilic & Egerie , c'eft-i 
dkc ce qu'il 7 mit dc phis vcnenble parmi ics Ko^^ 
£ 7 inaini« 



mains. I4 pesiiere etoit h MaStrefle de Mars l 
Tautre k Maftreile de Numa. 

Do NO^EN QuooLiBET iLLi ] II ne & contftt 
de rappeller Ilie & Egerie, Scc. II lui donne ei 
4'autres noms : il Tappelle Gl Venus , ia Minerve. 

127. ViR RURi recurrat] Car eiie n'a poii 
fniri. 

VepallioaJ r# eft une particule augmeatativ< 
Vif^Uda eSt pour 'vaUi fMdM » comme vegrm 
pour vdd^ grnndu. Quelquefbis c'eft une pan 
privative» comme dans vecors, veftmus. 

130. ConsciaJ La confidente. 

131. Cruribus HiKC mrtuat] ^u^elle craigne 
fesjamhes^ ne fignific pas, <ju'cllc crafgne d'6tre 
fc aux fers. C&, ieroit ridicule; Mais, qu'elle 
gne qu'on ne lui rompc les jambes a coups de bat 

Doti deprehensa J Car la femme lurpriie en : 
tcre perdoit ia dot qui paffoic au mari. Dans ] 
te Amphitryon dit a ia femme: 

mumqmd caujfmn dicis efsm te hoc multem n 
momo} 

„ Aurez-vous qudqoe raiibn i, dire, pour in 
w p^cher de vous priver de votre dot? " Avai 
Loi fHlia , ies maris avoient le droit de tuer 
femmes , quand iis les fiirprenoient en adultere s 
Augufte modera cette rigueur , ii 6ta ce pouvc 
aux maris, 8c le donna au pere de b fismme. 

DlSCINCTA TUNICA FUXSIfiNDUM EST,AC P£DB 

i>o3 Deui chofi^s egalement honteufes i un Ro 
de paroitre en public les piods niis & &nt ceintun 
& tunique.. Ceft pouraupi Afinius Pollio, ecr 
i Ciceron les infamies du Quefleur L. Balbus , 
lui dire qu'il etoit fitns pudeur, & qu'il avoit 
fionte bfte, il lui mande qu*apres-dJner il fe pr 
noit 4 Cadix , tmifie Idche fans cetntHre 
fifds nuds /» mms dermrs If^ d^. ^jjm 194 
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prMnfiu', nudis ftdibust tunics f^luts, mnnihis ad ttr* 
frftm rijiihs tumnbuUnt. 

131, N£ vuMMi PEREANT j Car bicA ibuvent il 
biloit donner une, groile ibmme d'argent au nuri pour 
(e tirer de ies mains. Ceft ce qa'il a dit aucommen« 
cement: dtdit hic tro corfort nummos. 

AuT pygaJ 11 faut rapporter ccci a ce qu'il a dit» 
bnnc ptrminxtrnm cdones, Torrentius a cru qu'Hora* 
ce vouloit dire ; nt ptma fuccidtrttur, Ce qu'on ap- 
pelloit fufptmnrt, On peu: voir fuffitmati daos Fcf* 
tos. Torrentius s*efl foit trompe. 

133. Fabio vel judice vincam] n finit par un 
trait de Satire krt piaiiant : Car ce Fabius etoit un ce» 
l^e Jurifconfulte de ce temps-ti, qui aiant it6 fur- 
pris cn aduhere, fot fort maltraite. 
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S A T I R A III. 

AD M^CENATEAd 

OM N IB b9c vitium eft canforibut» tnttr i 
micot . 

XJt nunfuam indncant afMmm cantare» rogati» 

InjuJJi nunqnam defifiant. Sardns hahebat 

llle TigeUmt boc. Cafat, jui coger^ fofit , 

Si peteret ptr onMtiampatrit , at^ue Juam ,non \ 

§uicquam pmficeret^yfi coUibuiJ/et , ab ovo 

VJfue ad mala citaret^ lo Bacche, modo fitmma 

Voce, modo b£c refimat cbor£s ^us fUatuor ima. 

Nil aquab bomini Jitit ilti. fiefe velut fui t 

Currehat fiigiens bofiem: perfjepe velut qui 

Junonis facra ferret. bahehat fape ducentot s 

S^epe decemfervos : modo Eeges atque Tetrarcbati 

Omnia magna loauent \ modo , Sit mibi menfa tr 
p^9 O! 

Cond 
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S A T I R E III. 

S. M E C E N ASl: 

CEsT le de&ut de tous les Muficiens^ lors 
m6ine qu'ils font avec leurs amis » ils ne 
:hantent jaraais quand on les len prie ^ & ila 
le ceflent de chanter quand on ne les en prie 
point. Tigellius avoit cela au fuprcme degr6. 
Augufte meme, qui pouvoit ufer de fon auto- 
rite,s'il l'avoit conjure par ramitie dont il l'ho- 
aoroit» & par celle de Cefar,n*auroit pourtanC 
rien ^agne. Et fi la fantaifie Ten avoit pris > 
Jepuis le commencement du repas jufqu^i \x 
Sn*, 3 n'auroit fait que dire: O Bacchus» tantot 
sn chantant le DeflTus , & tantot en chantant 
a Baflfe , & en accompagnant de fon Tetra- 
:horde. Cet homme n'avoit rien de fuivi. Sou- 
irent vous le voyiex courir ^ pas precipitez,com* 
ne 5'il eut fiii Tennemi; & un moment apres 
rom le voyxez marcher ^ pas lents, comme li 
lans une ProceflSon fdemnelle il eut porte les 
IJorbeilles de Junon. Aujourd'hui il avoit deux 
:ens Efclaves , demain il n'en avoit plus que 
lix. Le matin il ne parloit que de grandes 
;hofes> il n'avoit dans la bouche que les Rois 
k lcs Potentats ; & le foir , Je fuis content > 
iifoit-iljipourvu que j'aie unc petite table it trois 
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Cmthafalispuri, & toga, qua iefendert frigus 

^uamvis crajfa, jueaf, Decies ceutena deMffes xy 

' Ihtic farco faucis contento, fuin^ue Jielm 

Kil erat in hculis. noffes vigilahat ad ifjum 

Mane, £em totum ftertebat, nilfiit unyuam 

Sic injfar fbi. nunc aliquis dicatmihi, ^id tut 

NuIIane hahes vitia ? immo alia» haud fortajfe 
norai 

'^Msmus ahjentem Novium quum carperet,Heus tu, 

\§luidam ait , Ignoras te I an ut ifftotum dartt 
nohis 

Ferhaputas? Egomet mtignofco, M^nius mfBtli 

Stultus fir itnprohus hic amor eft, dignufque notarL 

^um tua fervideas ocults mala Uffus inunSis, 2f 

Cur in amicorum vitiis tam cernis acutum, ^ 

JS^uam aut aquila , aut ferfens Ef tdaurius ? aftM^ 
contra, 

Evenit, inquirant vitia ut tua rurfus cf* tlU. 

Iracundior eft faulo , minus aftus acutis 

Narihus horum hominum: rideri fojjit , eo quod j5 

hufticius tonfo toga defluit, & male laxus 

In fede calceus haret ^ at eft honus, ut meUot vir 

flon alius ^uifquam: at tibi ^micus: at ingeniM 
ingens 

lncnb$ 
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picds^ une coquille pour toute ialiere » & une 
grofle robe, pour me garantir du froid. EuflSez- 
vous donne un million de fefterces ^ ce bon me- 
hager qui fe contentoit de peu^dans quatre jours 
iTn^avoit plus rien dans fes cof&es. II faifoit de 
la nuit le jour , & du joUr la nuit. Enfin ja- 
mais homme n*a ete moins d'accord avec lui- 
mSme. ' J^entens fur cela quelju^m qui me dit : 
Mais vous-meme, n'avez-vous point de defauts? 
J^en ai d*autres, 6ns doute,& qui ne font peut- 
<|Te Ms moins grands. Vous fahes donc com- 
me Menius , qui s'ctant mis un jour \ dire dvi 
miX de Novius en fon abfence, & quelqu'un lui 
aiant r^ponou : Menius, eft-ce donc que vous 
nc vous connoifTex pas ? ou pretendez-vous nous 
cn faire accroire comme fi vous nous ctiez in- 
cOnnu } Je |ne pardonne mes de&uts, repartit 
Menius. Cette indulgence eft fotte & impem- 
pentc > Sc elle merite la cenfure. Qpand vous 
9LveL les yei^x ferme^i lur vos propres d^fauts J 
d'ou vient que fur les defiiuts de vos amis vous 
Ics avez plus pergans que TAigle & que le Dra- 
gon d'Epidaure ? Savez-vous ce que cela voui 
attire ? Ceft que vos amis vous rendent la pa- 
reille,& vous examinent ^ la rigueur. Cet hom^ 
me-Ii eft un peu prompt; il n'entend pas raillc- 
rie j il n'eft pas propre i vivre avec les gens de 
Coqr; fes chevcux font toiiiours mal-faits , & 
robe cft mal mife , & fes fouliers font trop 
grands. Mais il n'/ a pas un meilleur homme 
fur la terrc ; mais il eft de vos amis ; mais cc 
corpsj que vous trouvez fi mal propre & fi ne- 
lUge » c'eft la demcure d'un efprit fort vafte : 

Enfia 
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Inculto latet hoc fuh eorfore : demque te ^fim 
Concute» mum qua tiU vitiorum infeverit oUm ^ 
Natura, aut etiam confuetuJo mala , namjue * 
NegieSis urenda fiUx innafiitur agris, 
Jlluc pr^evortamur : amatorem quod amk^ 
nrfia decipiunt cacum Vftia^ aut etiam iffa hst 
J}ekBant\ veluti Balbmum polyfus Affusg 4 
Vellem in amicftia pc erraremus : ^ ijf 
Errori nomen virtus pofuijfet bonefium: 
'Ati pater ut gnati, fic.nos debemus amicii 
3i quod fii vitium, non fafiidire'^ firabonem 
AppeUat p4Btum pater^ & pullum»male parvus 4 
Si cuifilius efiy ut abortivus fitit olim 
Sifyphus'^ hunc, varum, difiortis cruribus\ iUm 
'Balbutitfcaurum, pravisfultum mde taUs. 
Parcius hic vivit? frugi dicatur: ineptus 
£tja&antior hic paulo efi ? concinnus amicis \ 
Pofiulat ut videatur: at efi truculentior i atque 
l^lus aquoUber} fimpkxforttfque habeatur. 
CalMor'efi\ acres inter numeretur, opinors 
lUec res jungit , junSos ^ firvat amcoil 
At nos virtutes ipfas invertimus atfue 
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\xx esraininex-vous yous-meme^ pour voir fi 
^amre n'a point fair naitre avec vous quel^ 

5 de&uts > ou li les mauvaifes habitudes n'y 
>nt point produit; Car les mechantes herbes 
fent dans les champs qui ne font pascultivez* 
lons plutdt ce parti : Les de&uts d'une Mal« 
G ^cnapent k un Amant aveugl6 par & paf- 

9 ou meme ils paflent aupr^s de lui pour 
agr^mens : comme le Polype d'Agna qui 
t tant a Balbinus. Je voudrois que nous nous 
xipa$onSede m6me en amiti6> & qu'il eQt 
i, la vertu de donner ^ cette erreur un nom 
9^honn^e. Mais au moins devrions-nous 
i pour nos amis comme les peres font pour 
rs enfans. Un pere ne fe degoute jamais det 
auts de fon 61s ^ au contraire» il les diminue: 
fon fils a les yeux entierement toum^z» il 
, qu'il n'a pas la vue bien arret^e; (i c eft ua 
it nain» comme etoit Siiyphe, il Tappelle foa 
it mijmon ; s'il alesjambes tortues » dit» 
a n'eff pas bien droit j s'il marche fur la che- 
e du pied > il donne a ce defaut un autre 
m* qu'il ne prononce meme qu'en begayant» 
ir adoucir le mot. Un de nos amis vit-il a- 
: un peu trop d'6pargne ? II faut rappeller bon 
inager. Eft-il grand parleur, & fanftron? II 
5rcne ^ iJous divertir & ^ paroitre homme de 
nne cosnpagnie. £ft-ce un homme un peu 
p brufque, & plus franc qu'on ne voudroit? 
fons qu'il a du coeur, <ju'il eft lans fagon^que 

6 un ami (incere. Eft-il un peu trop prompt? 
prendra vivement nosint6rets. Voife, voilik 
moyen de faire & de conferver des amis. 
sd« au lieu de fuivre ces maximes» nous pre- 
ns lcs vertus mcmcs pour des vices/ & noiis 
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^er«ma,pimusvasi»crufiar0. Protus ^ 
Kobifcum vivit} multum eft Jemijfus homo^ iB 
TarJo, eognomen pinguis damus\ hicfugit omnes ' ' 
Infdias, nuBiyue mah latus obJit apertum 1 ' 
(^uum gensts boe inter vita verfetur »ubt acris tfo? 
InviJia atque vigent ubi crimina) ffo bene fino ' - 
jic non incauto, fiStum afiutllfMque voeamus. > 
SimpUcior fiquis {quakm me fafe libenter ^ 
Obtulermtibi, M£cenas) ut forte kgentem 
'Aui tacitum impellat quovis ferm^me wolefius: 6j ' 
Communifenfii plane caret, inquimus : ebem 
^am temere in nofmet legem fancimus iniquam ! 
Nam vitiis nemo fine nafcitur : opiimus illeefi V: 
^i minimis urgetur.Amicus dulcis , ut aquum efi " 
Cum mea compenfet vitiis bona: pluritus hifce , JO^ .: 
(Si modo plura mihi bona funt) inclinet» smar$ # 
Si volet'y hac kge, in trutina ponetur eackm. - 
^i, ne tuberibus proprtis offendat amicum r 
Pofiu/at, igpofcat verrucis ilUus: ajuum efi * 
Poccatis veniam pofcentem reddere rurfiis: 7f 
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fons tous nos eflforts pour glter lcs chofes W 
15 innocentes > par le mauvais tour que nous' 
ir donnons. S'il y a parmi nous un homme 
bietf > nous difons qu'il a le cneur bas. Un: 
:re fera un peu lent^ nous ne manquons ptt 
dirc, qu'il cft bien pe&nt & bien epais. Cc- 
-ci 6vite adroitcmcnttoutes forte$depi6ges,& 
tient toujours en ^de contrc les attaqucs de 
ennemis, avec raifon puifqu'il pafle (a vic ^ 
Cour, od regncnt Tenvie & la calomnie: Au 
u de 1'appeUer {age & prudent, nous difons , 
'il eft plein de rufes & de fineSes. £nfin ua 
mme fim^, & peu ne pour le monde> pen« 
at que vous lifcz ou que vous penfez ^ quel- 
e ch6fe> vicndra vous abordcr imprudcmmcnt 
vous importuner par fes difcours,commc ce- 
peut bien m'etre arriv6 trds-lbuvent, Mece* 
s: Nous difons d'abord , quc cet homme-Ii 
I pas le fcns commun. Helas! que nous 6ta« 
jHons unc acheulc loi contrenous-memes ! Car 
rfonne ne nait fans defauts. Le plus partaic 
sft celui qui cn a le moin^. Je veux quc mon 
Qi> commc ccla eft jufte , pefe mes vices a- 
fc mes vcrtus; & que celles-ci 6tant en plug 
•and nombre > s^il eft vrai qu'il y ait en mbi 
us de bien que de mal, il panche de ce ^6t6« 
* 8*11 veut que je raime. A ces conditions il 
va mis dans la meme balance. 11 faut palfer 
trdeffus les pctits defauts de nos amis, fi nous 
'Oubns qu'ils ne foient pas choc^tt dcs grands 
I8autsqui(bnt en nous>& le meme pardon que 
^ demandons pour nos f^utes> il faut Taccor- 
F aux £iute9 d'autrui. Enfia puifqu'il eft cer^ 
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Denifue, quatinus exciJ$ pemtus iHtium irsf, 
Cetera item nejueunt ftultis h^entia : cur mm 
Tanderibus moJuRffue fuis ratio ntitur'^ ac rus 
Vt fuse^ue eft > ita fufpliciis deUSa cdHrcet t 
Si quis eum fervum, patmam fui toUere jnjfus » 
Semefes pifces, tepidimjue Bptrierit jus, 
In cruce fuffgat, Labeone infamor inter 
Sanos dicatur ? juante hoc fitriofins atfui 
Idajus peccatum eft ? paubtm deUfdS amcns t 
§luod nifi concedas » habeare in/uavis: acerbus 8j 
Odifii: ^ f»ps» ut Drufonem deUtor sris: 
§lui, nifi quum trifies mifero venere CakndiO» 

Mercedem aut nummos nnde unde eactrieat , 
maras 

TorreBojuptlo biftorias; captivus ut» auJRt. 
Comnnnxtt leSumpotus: menfave catilbtm ^ 
Bvandri manihts tritum dejecit: ob hame rem» 
*Aut pofitum ante wea juia pulbtmin parte catim 
SuftuUt efuriens, minus hoc jucundus /umicns 
Sit mihi? quid faciam, fi furtum fecerHi nut fi 
Frodfderit comwijja fide ? fponfumve negarit 1 
^eis paria e£efereplacuit peccats, iaboramt. 
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tmn oue la colere ne peut etre entierement di^ 
raduec du cceur des hommes vicieux> non 
plus .que tous les autres vices qui leur font na« 
tureb^ pourquoi la Raifon ne ie fcrt-elle pas de 
' fes poids & de fes mefures» pour etablir des pei* 
- nes proportionn6es aux fautes qu'elle veut punir i 
, Si quelqu'un laifoit mettre en croix un Efclave 
qui en defcrvant auroit mange quelque refte de 
. poiflbn » & goute i. la fauce qu^il auroit trou« 
vc encore cMude, cet homme-li, mille fois 
plus fol que Labeon > pourroit-fl etre mis au 
- nombre des (ages ? Mais quelle plus grande folie 
n*eft-ce point? Votre ami a manque en quelque 
petite chofc k votre egardj vous ne feuriez vousr 
meme vous empecher d*avouer que faute eft 
t fort legere, Jimoins que d*avoir depouille toute 
forte de douceur & d'humanite : Cependant voui 
avez la cruaut6 de le fuir comme un debiteur 
fiiit fon creancier, Drufon , fachant bien que le 
premier jour du mois etant venu , s'il ne tire dc 
; quelque endroit que ce puiffe etre dequoi lui pa^ 
; yer ou Tinteret ou le principal , il fera forc6, 
cn allongeant le col comme un Efclave , d'ecou- 
ler d'un bout k Tautre toutes les fottes hilloircf 
^ que ce mechant Auteur a compofces. Un de 
i mes amis aprfes avoir un peu trop bu , aura ^i le 
rr^ lit de la table ; il aura fait tomber quelque afliete 
intiaue dont le vieux Evandres'etoit fervi, & k 
\ caufe de cela , ou pjurce qu'ayant bon appetit 
il aura pris un poulet devant moi , je cefferai de 
Faimer comme auparavant ? Qiie fieroi$-je donc 
i^il avoit commis un vol * ^u'il eflt trahi mon 
iecret, ou qu'ilm'cut manque de parole ? Ceux 
qui vculcnt que toutes les rautes foient egales^ fc. 
^ Tifw. FI. F trou'- 
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^wm 'ventum ad verum eft : femfas morefyee n* 
ptgnmt, 

^Atipe iffa Mtilitas, fafit prepe mster 6* «i* 
'^Bitm prereffirwtt frimis animaUa terris, 

■Mttam & tmrfe pecus > f^aniem aUpe snUBa fre» 

pter, 100 \ 

Vnptihts & pngnis» deinfrJHbns» atjne ita perre 
Fugnatant jsrmis» qua poft fahricaverat ufus. 
panec verha» quibus voces fenfuffue netarent, 
Xamhifue invenere. dehinc aiftftereteOe, 
OppiJa cwperunt munke^ ^ penere leges, xof 
Kejukfifr effet, neu latro, neu qais aJnker. 
ti[am fuit ante Heknam cunnus teterrima keBs 
Caufa : fed ignotis perierunt mortibus ilU, 
fyos Venerem ineertam rapientes , mere ferammy 
Viribus editior esedebat» ut in grege tanrus. iio 
yura hventa metn injufti fateare neteffe efi. " 
Vempera ft faftofjue velis evehere mnmdi. 
Kec Natura poteftjufto fecernere inijuum, 
Divi^t ut hona diverfs , fugienda petendit. 
Kec vincet ratie bec , tantunJem ut peccet idnh 

fiui teneres canles aUeni fregerit horti^ L 

' tti 



rouvenc bien en peine , quand on remonte i h 
burce de la verite. Car le fens commun & les 
noeurs y repugnent : rutilite meme s'y oppofc, 
utilite» dis-je> qui eft la mere de la juUice & de 
'6quite. Quand les premiers hommes fortirent 
hi&in tle la terre , ces animaux muets & hidcuK 
rommencerent d'abord k difputer ^ coups d^on* 
;Ies & \ coups de poings leur gland > & lef 
irreux dcs arbrcs & des rochers <jui leur fervotent 
je retraite. Ils eurent enfuite r^ours aux batons# 
8c enfin ils combatirent avec les armes y que li 
Deceffite leur apprit k &briquer* Cette vie fau- 
vrage dura jufques ^ ce qu'ils eurent trouve det ^ 
paroles pour articuler leur voix, & pour cxprimcr 
leurs penfees > & qu'ils eurent donne ^ chaque 
chofe fon nom. Alors ceflerent ces guerres bru- 
tales : on batit des Villes > qu'on cnvironna dfe 
murailles,.& Ton fit des Loix, pour empechcr 
qu'il n'y eut ni voleur, ni larron^niadultere. Car 
ne vous y trompex pas^ Helene n'eft pas la pre- 
mierequiaitcaufe de fanglantesguerres. Avant qu'el- 
le fut au monde, les hommes,cfaerchant \ aflouvir 
indiflferemment leur^paflion comme les betes, 6- 
toicnt aflbmmez par le plus fort, qui faifoit la Loi 
comme un fier taureau au milieu d'un troupeau* 
Mais perfonne n*a pris foin d'ecrire leurmoft.Plqs 
vous vous appliquerex k examiner l'Hiftoire de» 
premiers tcmps,& ^ lire les Faftes du mondc, ptus 
vous fcrez force de reconnoitrcque les Loix n oat 
cteinvent6es que pour remedier ^ la violence & \ 
rinjuflice. La Nature d'elle-meme ne peut jamai$ 
difcerner ce qui eft injufte d'avec ce qui eft jufte* 
comme cHc difceme le bien du mal, & ce qtfSl 
£Hit fuivre d'avec cc qu'il (aut fliir : & la rmao^ 
oc perfuadera jamais ^ qu'un homme qui n'aurt 
Acrobe que des choux dans un jardin t aitf^t \xa 
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Et qul noBurnus divum facra kgertt. adjit 
JRegula» peccatis qua panas irroget aquas : 
Ne fcutica dignum , horrihili fe^iere flagello. 
Nam utferula cadas meritum majora fikiro I2t 
yerbera, non vereor : ^uum dicas ejfepares res 
Furta Jatrociniis, <^ magnis parva mineris 
Ipalce recifurum fmili te, fi tibi regnum 
"Sermittant homhtes. Si dives, qui fapiense^^ 
Et futor bonus, & folus formofus, eji Rexi 

tur opfas fuod habes ? Non nofti quid patcr 
( iTtquit ) 

Chryfippus dicat : Sapicns crepidas fibi nun- 
quam, 

Kec foleas fecic : futor tamen eft fapiens. ^in? 

JJt, quamvis tacet Hermogenes > cantor tamcn 
atque 

.Optimus eft modulator : ut Alfenus vafcr, orani 

•Abjeao jnftrumento artis, claufaque tabema, 
Sutor crat :. fapiens operis fic optimus omnis 
Eft opifex iblus, fic rex. Fellunt tibi barbam 
Lafcivi pueri', ^uos tu niji fujle coerces , 
Vrgeris turbs sircum tefiante : miferjue ijf 

. fuoh. 
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aufli grand crime quecelui qui aura.pille de nuit le 
Tcmple d'un Dieu. II feut donc qu'il y ait une 
rcgle filre > qui proportionne les peines aux cri^ 
mesy afin que vous ne fafliez pas battre de ver- 
ges jufqu'^ la mort celui qui ne merite qu'une le- 
gere punition. Car je ne crains point que vous 



3ui aura merite qu'on ufe fiir li;i tous les faifceaur 
« Confuls , puifque vous foutenez qu'un fimple 
psjit vo^ eft auffi atroce qu'un facrilcge; & quQ 
vous faites dcs menaces, que vous puniriez aufli 
feverement les fautes les plus legeres, que les cri- 
mes les plus capitaux > fi les hommcs vous cli- 
■foient pour icUr Roi. Mais qu'etes-vous donc^ 
Si lc fage eft riche/ s^il eft bop cordonnier,s'il 
cftfeul bcau, & feul Rpi , pourquoi fouhaitez- 
vous ce que vous avez? Oh dites-vous, vous 
vcz pas bien compris te ^ue notre hon Pere Cbryppfe 
A voulu dire : he Sage^ne Je .fait jamais 7ti Jouliers 
ni panioufies\ le Sage ejl pourtant bon cordo7t?mr. 
Commentcela? Far exemple, comwe Hcrmogene , 
quand il ne dtt mot , H ns laijje pas d^etre un exceU 
Unt Mujicien , qui chante ^f*i coinpofe parfaite^ 
ment ; comme Alphenus encore , ci t habile Juris^ 
i07tjuite »qui ^toit toiijQurs fort bon corchnnier ^quoi' 
quUl eutferm^ boutique rencnc^ a fon mitler, ll 
en eji de meme du Sage , il eji feul bon artifan en 
toute forte d^ouvrages : II ejl Roi , quoiqu'il n^ait 
foint de 'Royaume. Oui > mais des que vojjs fortez 
^ la rue, les enfens courent apres vous pour vous 
arracher la barbe, & fi vous ne vous fervezde 
votre baton pour ecarter cette troupe fo!atre,dans 
un moment vous en etes accable* & tout grand 



ne fafSez que chatier 1< 




criminel 



F3 
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1U/mferh, latras > magnctum maxmte Regim. 
Ne longumfaciam : Jum tu fuadraute lavatum 
Itex ilns : nefue te quifyuam fiipater» iueptum 
Tneter Crijfinum, fiffaUtury & mihi dulces 
Tgnefient, fifuU peccavero fiubus, amiei, 
Jnque vicem iUorum fatiar deliffa libenter : «46 
Privatu/jue map^ vrvam te Eep teatus^ 
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oi que vous etes > vous vous tuex k ibrce de 
kr. Eniin» pour ne pas pouiler cela pUis Ibkv 
ndant que vous> grand Roi > vous irez vous la- 
r aux bains d'un liard , n'ayam avec vous quo • 
mpercinent .CrUbinus > qui fera lui ieul & voa 
ardes & votrdCour i mes amis mepardonne- 
nt mes deiauts > & ^ mon tour je fu{^rterai 
iffi fbrt patiemment leurs fautes. Avec cela* - 
ut particulier que je fuis , je vivrai plus heurciix 
le vous> avcc toutc votrc Royaut^. 




F4 
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SuR la Satire Troisieme. 

HOrace .pratiquoit avcc la dcrnicrc cxadiitude 
tous lcs devoirs de ramitie. On a vu Jes inar- 
qucs dc tcndrcfle qu*ii a donnees ^ Virgile dans ies 
Livrcs dcs Odes. Dans cette Satire il prend indi- 
rc^cmcnt (bn parti contre lcs raillerics qu'on feifoit 
de lui chcz Augufte 8c chez Mecenas, comme d*ua 
homme timidc, mal proprc^offier & peu ne pour 
la Cour. Ceft le vcritablc fujet de cette Piccc dans 
laqucUe Horacc dccknae avcc beaucoup de politelTe 8c 
d^cfprit contre la medi&nce des Courti&ns. £n pous- 
iant cette matiere, ii attaquc ccux qui par un em- 
portement horrible 8c pai un trop grand abandon k 
la dodhine des Stoicicns ne diftinguoient pas les 
moindres feutes d'avec Ics plus grands crimes , & 
Youloient qu'on les punit avec la meme fcvcrite. Jc 
ne iaurois me lafler de lire cet Ouvrage. Jc liiis 
charme de la fincfle de fes raiJeries , de la beautc 
de fes prcceptcs , & du denouemcnt fin & hcureux 
dcs matieres les plus cachees dc la Morale la plus cxac- 
te. Enfin j'admire cet air aifd 8c ces manicrcs li- 
bres , que la naifiancc, guelquc heureule Gu'elle loit, 
xie pcut jamais donner, n lc commerce de la Cour nc 
polit 8c n*acheve cc que la Nature a commcncc. 
Cette Satire fut feite quclque temps apres la precc- 
dcntc,comme on le vcrra dans lcs Remarqucs. Ho- 
race n'etoit pas encorc vieux. 

I. Omnibus hoc vitium estCantori- 
B us] On a toujours rcmajrque , qu'il n'y a pas dc 
gm^ »u monde 0, difficil^ ^ fl biiarrcs que les Mu- 

iicieas. 
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fidens , 8c cela vient fans doute de ce qu'il n*/ en a 
point Qui ibient fi amoureux d'eux-m^mes. 

3* S ARDUS. HABEB AT ILLE TlGELLfUt 

Hoc] Ceft. le celebre Tigellius Sardus , dont il a 
cte parle dans la Satire precedente, & qu*on a con- 
fbndu mal a propos avec Hermogene Tigellius, , dont 
il eft parle dans la futte. 11 taut fc fbuvenir que cc'' 
Tigcllius Sardus etoit mort quand cette Satire tut fai- 
tc, mais H^rmogene etoit encore plcin de vie,com- 
mc cela paroic manifeftement. 

4. CiESAR QJUI COGERE P O S S E t] II nC faut ptt 

cntendrc ici Jule Ce/ar , mais Auguftc qui ctoit foa 
Maitrc & fbn Roi. II pouvoit donc commander; 
mais il n'cmployoit que les prieres , & laiflbit une ca- 
ticrc libcrte. « 

P o ss ETj pour potwjfet , comme dans le vers fiii- 
vant , feteret, pour petii{fet, & frojiceret , pour fro* 
fecijfet. Car Tigellius etoit mort. Les Anciens ont 
Ibuvent mis ce temps-la pour Tautre : II y.en a un 
cxemple bien {ennble dans k premiere Scene d^ 
Adelpncs dc Terence , ou Micion dit a Demea : 

Jnjurmm eft. Nsm fi ejfet mde id fieret, 
jMcermm^. 

'„ Cela eft injufte. Si nous euflions eu dequdl 
i, le faire , nous reuflions fait. Car ejfet efl: la ma- 
nifcftement pour futjfet , & faceremui, pour fecijfe' 
mus. 

?ER AMiCiTiAM Patris] Dc /on pcrc 
adoptif, c'eft-a-dire de Cefar, qui avoit tait bcaucoup 
de bien a Tigellius. Ce mot prouvc qu'Horace dans 
le vcrs precedcnt ne parlepas de JuleCelar,maisd'Au- 
gufte. 

6. Ab ovo usqjje admalaJ Les Romains 
commen^oient leurs repas par des ceuts qu'on leur 
fcrvoit a la foriie du bain , 6c ils les finiflbicnt par 
dcs pommcs, qu'ott lcur fervoit avcc d'autres tiuitsj 
^ S ^ 
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tc c'efk ce qu^on appelloit la feGonde tablc. Varroii 
parle de ccs oeufs dans fa Piece dc9 Eumenides : 
J^fcumbimus mujjkti, Dormnm matHrs ava ad or- 
nsm committit, „ Nous nous mettons a table &ns 
99 mot dire. Le Maitre du feftin bxt iervir dcs oeufs 
«9 frais pour le commencemcat du Ibuper. 

7. Citaret] Citare > pour cnnen > ctttr^ pour 
tbanteri Mais il ne fe dit propremcnt quequand on 
xhante des chanibns connues , commc ici. * M. Bent- 
lei a devine que dans un Ms/ il 7 avoit eu iferant , 
2c fur cela il i'a re^u dans ibn texte fort mal i pro- 
pos.* 

lo BiiccHE] Cetoit le commencement d^une 
cbanibn , qui peut-^tre avoit ete faite par Tigeiiios 
fti6me , & qui etoit fort connue. Par ces deuz pre- 
miers mots Horace marque toute la Piece, comitc 
cda fe pratique encore aujourd^hui. 

MoDO suMMA ▼oce] SurmiM V9X 9 c'efl: li 

8. MODO HAC RESONAT CHORDIS 

Qjj ATUOR ima] Je ne fiiis point centent de cc 
que les Commcntateurs ont dit fur cct cndroit. Voici 
de quelle maniere je croi qu^il faut rcntendic : Modo * 
hac voce aua ima re/onat chordis quatuor^f £t tantoC 
„ avec la Baflc, qui fait la contre-partie avecleTetra- 
9, chorde". Ima voxx^cA laBaJfeyrefonat^c^cfk airf' 
ikt, »/n»;cir, «/t*^»fh, chante la contre-partie. Et 
Ton peut infercr de ce paflagc , que le Tetrachorde 
^toit ordinairement un Dclfus. Horace dit donc,^ 
Tigcllius chantoit fi opinidtrement quand la £utaific 
3'en prenoit ^ qu'apres avoir chante lohgtems le Dcs- 
iiis, il chantoit cnfuite la Bajde^ eh s*accompagnant 
du Tetrachorde , ce qui prouve que la Miifiqoe dcs 
iknciens avoit dcs parties. 

9. NlL ifiC^UALE HOMINI FWIT ILLlJ Cdt . 

»e fignifie pas ; Rren n'a jamais ete egal m cet boHh 
me-la y mais , il n*y avoit rien d*e^l dans cet homme-l^h 
cet homme-lJ n'ayoit rien de fiiivi. 

10. CWRP.EBAT FUG1EN8 HOSTrMl LucrCCC 
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i^eft finri d'uiie autre comparaiibn qui ne fait pas 
moins roir le ridicule de jTes demardies precipiteei| 
car il dit 

JlsixsUtm uBis tputfi ftm ardmlhus inftMns. 

99 Commc s'il couroit pour allcr ctcindre le Ssx^ 
II. JuMONis SACRA ferret] Dans les Pro^ 
ccffions que Pon faifbit a rhonneur des Dieux let 
jours de leur f(ftte > on promenoit des Corbeilles 
etment les cboies £icrees. Ceux qui portoient ce» 
Corbetiles , marchoient d'ttn pas ibrt grave Sc fbrt 
knt. Cc qui etoit donc ordinaire dans toutes ces 
ii^cs , devoit 6tre pratique avec encore plus de foio 
anx &ics de Junon , dont la demarche etoit ii grave 
8g fi majeftueuie , qu'elle donna lieu a ce Proverb6 : 
HpMP /8«iWJW, marcher comme Junm. Cctte demar- 
che lente , qui a tant de grace Sc tant dc mai^^ 
dans les ceremonies , n'eft pas moins vicicuie ai 
iQoins inflipportable ailleurs qu'une demarche preci- 

Sitee. Ceft pourquoi Ciccron dans le premicr Livre 
es Offices , chap. ;6. nous avcrtit d'evitcr ces deux 
cxtremitez : Cavenditm eft autem , dit-il, ne aut tar^ 
ditatibus utamstr in grejjk moUioribtii , ut pomparum 
fercsdis fimsles ejfe videamur , aut in feftinationihus fus^ 
tipiamus nimias celeritates , c^ua. chn ftunt \ OMhelitut 
moventur, vubus mutantur , ora torquentur, ex qui» 
Jms magna fignijicatio fit, non adeffe conftantiam. „ II 
99* faut bicn prcndre garde de ne pas marchcf d'ua 
pas tnvp lent, a&n que nous ne reflemblions pas h 
„ ceux qui pertent les Corbeillcs dans les Proceitioas» 
9, Mais auffi il ne faut pas marcher avec trop de pre« 
„ cipitation : cai> oni fe met hors d'haleine , le viia« 
„ ge chaoge , oa €ait mille grimaces de la bouche , 
M & ce Hmt autaat de> marques qull tij a en nou» 
„ ni conftance ni gravite, 

*^Habbbat sape ducentosJ U n'eft millo- 
jnent ne^ed&ire dc corriger alehat.* 

la. Ma»a RftGrBs atqus T&tjhaichisJ 
F 6 U* 
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Les Tctrarques ctoicnt proprcmcnt |dcs Gouverncuft 
du quart d'un Royaumc qu'on avoit partage. Tigcllius 
voyoit fouvcnt a Romc dcs Rois 8c dcs Tctrarqucs, 
^ il faifoit toujours remprcffe, comme s'il e^t ctc 
leur ami particulicr & lcur confidcnt. 

13. SiT MiHi MENSATRiPEs] Avant quc le 
^ luxe & la magnificcnce dcs Aiiadques eunent pafle ^ 

Rome > les Romains n'avoicnt quc dcs tablcs a trois 
picds. Mais apres cda cllcs nircnt ii meprifees » 
cfu*il n'y cut plus quc le peuple qui s'en fcrvit. Tout 
le rcilc cut des tablcs magninc^ucs ibutcnues par quar 
tre piedsy & d'autrcs par lcul picd,comme nous 
cn voyon? aujourd'hui. Voila pourquoi Tigellius dit 
ici 9 qu*il £c contcntc d'une tablc a trois pieds, 

14. CoNCHA sALis puRiJ Lcs Ancicns au- 
Toient cru commcttre un grand crime , s*ils avoient 
|>arle de la table a man^ lans faire mention de la 
ialiere. J'ai ailei parle de cette fuperftition dans 
mes Remarques fur les Odcs. Tigellius au lieu dc 
dire /alillum , dit concha falis , pour marquer une plus 
grande frugalite , commc s*il fc ftit contcnte d*uiic 
»mple coquille , au lieu de falicrc , car les coauilles 
fcrvoient quelqucfbis a cet ulage , commc ccla pa- 
roit par ce paHage des Sillcs de Timoa : 



Twti la bmme chere des Grecs cmjtfioit dans mn ca^ 
qmlle pure & fiche, Ce que Timon dit une co^mlU 
fstre o* feche,Uor2CC Ta cxprime par concha falis fih 
ri f pour fairc entendre que TigelUus ne denoaixioit 
pas d*autrcs mets • & qu*il Cc contcntoit de manger 
ibn pain iec avec du iel. Cda n'avoit point ete bien 
cxplique. 

if. Q^uAMvis CRASSA Q^u E A t] Cri^,groflc 
comme f tnguis, 
Dmqi%s QEhTiHA'} I^tciei cifitm milfis* On^ 

dilok 
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dUbh ^iuffi dems millU Sc Jecies tout feul , dc Jeciis 
fi/Urcmm. * Cetoit un million de fefterces , qui ^ 
juftcment cent vingt-cinq mille livres de notre 
monnoye , car quatre fefterces faifoient la drachme ou 
le denier,& la drachme valoit dix Cols, & peibitua 
gros. ♦ - ^ ^ 

itf. Q u I N Qu E D I E B us ] II a ctc parlc de Vex* 
ceflivc prodigalite de Tigellius dans la Satire pfccc- 
dentc. ^uinque diehus, c'eft ce que nous difbns em 
quatre jours. De dire comme le Latin , en cmq jours» 
cela ne icroit pas Fran^ois. C'eft le genie de h Lan<« 
guc. . ' 

17. IHLocuLis] Loculus le dit d'une bourfe & 
<i*un cof&e, & on l'employe plutdt au pluriel qu'au 

-iingulier» parce que dans les cofifrcs & dans les bour- 
fcs il y avoit dc petites fcparations pour ies efpeces dif- 
&rentcs. 

NOCTSS VIGILABAT AD IPSUM MANeJSc* 

acquc ecrit €ontrc ce dereglement une longuc Lettre 
toutc cntiere. Ceft la CXXJII. od il dit : Sunt qui- ' 
dem in eadem urbe AntipoJes, qut, ut Marcus Cato ait, 
nec orientem unquam Solem viderunt , nec occidentem, 
>, Nous avonsdans cette ro^me Ville dcs Antipodes, 
», qui, comme dit Caton, n*ont jamais vu lever ni 
coucher le Solcil. " Et a la fin il compare plai- 
iamment ccs gens-Ia a des morts, oui fbnt environ- 
ncz de cierges jufques a ce qu*on les mettc dans Ic 
tombeau. 

18. DiEM TOTUM stertebat] Ccft lurccla 
fju'eA fonde lc bon mot de Tibere. Un foir qu*Aty-^ 
lius Butas, qui avoit toujours mene la vie dont Hora« 
ce parlc ici , & qui avoit mange tout fbn bien , lc 
pkigooit a cc Princc de fon extrdme pauvrete, Ti- 
bere nc lui dit autrc chofe , fiaon ; Vous vous etes 
tveiiU Sien tard, 

♦ImO ALIAjHAUDFORTASSE MlN0RA]MrJ 

Bentlei a lu ^ fortaffe minora j fort mal a mon avis. ' 
Haud fortajfe mimra eft uneexpreftionmodefte fortor- 
linsure danv.ccs occafions. * 

F 7^ XI. Mi^ii 
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' 21. Mjknius] Ceft tofijours Horace qoi vaAi 
tc qui apr^s avoir repondu i celui qui vieat ae M 
dke : Mais vou« qui traite^ ii bien le pauvre 
gellius , n'avez-vous point de defauts ? pouriuit pir 
une Hiftoiie qui fait le fujct de cette Piecc; Jc ne 
fuis pas, dit-ii, comme Menius, qui ceniure fever^ 
ment les autres , & qui fe pardonne tout. Ce Me- 
nius efl le celebre debauche dont il a ete parle fur k 
▼ers loi. de la premiere Satire. Horacc marque 
aiUeurs la grande incHnation que Menius avoit pour h 
m^iiance : Car il dit de lui dans TEpttre XV. dv 
Liv. I. qu'il inventoit mille m^iiances contrc toutk 
monde. 

^dli^et m ^uefffvh ofproMa fingero fdvmr 

Absentem Novium] Ceft le m^mc Noviof 
dont il eft parle dans^ la Satire VI. Le mot tthfmm 
a^grave beaucoup la chofe : Car de toutes ks m^i* 
iSrces celk qui attaque les abiens eft la phis atroce; 
Horace en a &it mie maxime dans la Satire fivvaiite; 
ydbfentem qui rodit amicumf ^t, 

21. Ignoras teJ Igrmmt fe , ne ie connottre 
point. Terence : Etiam nunc credis te ignorarter^ dM 
tua faSla adeo> Crois-tu donc encpre que rea ne 
M ^ connoiile point, Sc que l'on ne ^lie^ ce qye 
M tu fais faire ? 

24. Stultus et improbus hic amor 
i stJ Car commedit fbrt bicix PubKus Syrus, il 
99 faut pardonner ibuvent aux autres , & ne ie par- 
n donner jamais rien a ibi«m6me *\ Jff^citofi^ 
slteri, 72imquam tibi. 

If, CuM^TUA PCRVIOEAf OCVLIS.MALA 

LippusJ Ce vcrs a cxerce la critique des Coair 
mentateurs. 1] 7 en a qui ont cru , que fervidhe Aoit 
nf»fi9itTU9 dcs Grecs, frdtervidere , fajfer fkm voiTf 
Ac que le fer etoit dimmutif , comme dans ferfidusf 
ferjurus. l es autres ont tnieux aime lire frtvidtatj 
four fratervideas » Mm U Lac^^ae Latinc' se SMErw 
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si I^m ni Tautre. Je m^etoane qa^on n*att pas vu 
^u^Bmce ic fert ici de la figure qu'(m appeUe oxum^^ 
fv»> forvtdbtu Upfm : car pervidoro iigaifie ?oir ju»- 
qu'au fbnd i ce qui cft impofliM» a un cktiiieux , qui 
a les jeux boucbci, ou tout couverts d*cmplitrcs. 
^ ay. A QU I L a] li y a cinq ou iix cQjeccs d'aigles^ 
' Horace parle ici de Taiglc appelle haimetos 9 doQt la 
itB eft k plus forte v Htdiaetos, cUtriJj^sL oadarum 
Mde. Plia. 

S E R p £ N s E p I DA u s I us] Le ferpcnt con^cre 
i £lfbukpe,qui etoit particulicremcnt adore a Epidao* 

• re, Ville de Grecc. Les fcrpcns ont lcs ycux fi i)ons, 

2u*on fcs a appcllcz par cctte raiibn dracones, c'cft-i- 
ire les voyants, du mot i^aucM, videre^ voir, 

- £t c'eft pourquoi ils ont ete coaiacrc2; au Dieu de 1« 
Medecine. 

? *9. iKACVNDrOR IST PAULoJ Lc VfCUX 

' Commcntateur nous a conicrve une tradition fbrt con- 
fiderable, car il nous apprend, que les fix vers fuivans 

- defiment Virgilc , qu^Hgracc tathc dc defcndrc con- 

1 tre ka xaiUeries qu'on faiibit de lui a la Cour d'Augus^ 
p te, & c'eftlc fujet de cette Saticc, commc je l^ai 

* explique dans l*Argument. Cc qui rend cettc tradt- 
tion tr8>-vrai-£bmWable , c*cft que lc portrait qu'Hora- 
cc fait ici de Vir^ , eft tres-rcftemblaat. Cboc il 
etoit mai proprev 8c avoit Tair groflkr. Cdui qui z 

^ ccrit {k Vie,dit : corfore ^ ftatura fuit j^andh , aquir 
- 1 k cohre , facie rufticana. Et il ajofttc qu'il etoit li ti- 
f mide 8c fi honteux , qu'en paftant dans les rues , sil 
Toyoit qu'on le fuivit pour le voir, il cntroit dsins k 
^ preniicre MaiJbn , pour cacher. 

MiNus APTUs ACUTis NARiBusJ Virgilc 

- ne nouvoit Ibutenir lcs raillcries ; car il etoit 

2 bord dc^Dncerte. AcuU nares, c'cft cc qucnous dt- 
^ fims des nez pointuu Car le nez pointu eft ordinaire^ 

nent la marque d*un railleur. • II ne faut rienchan- 
*2' gcr. utduncis t^aribus cft inftiportable.* 
T ' jc^ HoRUM Ho M iN um] Dc ccs gctts dc CouK 

^ ' 21. RutTICIUS TONSO TOaA I>E F L U I T } 
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Virgile avoit ordinairement la barbe & les cbareu] 
mal fait^ , Sc fa toge toujours mal mife. Horace a 
Toit cela.de commun avec lui : car il dit a Mecena 
dans la premiere de ies Epitres : 

Si curtatus insquaU tcnfore capillos 

Occurri , ttJes , (Si*c, 

mm ' ■ ■ vel fi toga dijftdet imfar. 

\j Votts riez fi je me prefente a vous les cheveui 
7, mal faits & la robe mal mife. " Ovide n'a pas man- 
que de condamner ces deux defauts : cat il dit daiu 
r Art d'aimer ; 

Sit bene convemens fine Ube toga. 
„ Ciiic votre togc foit bien mife, & ians tachc,] 
. Kec male deformet rigidos tonfura cafillos: 
Sit coma,fit doBa barba refe^a manu, 

'»> Quc votre barbe 8c vos cheveux fbient bien hkh 
V, Ayez toujoursje Barbier le plus habile. 

D E F L u I T ] Ceft-a-dire , pcnd plus d*un c6te quc 
de rautrcj d'un c6te clle balaye la tcrre, & de l'au- 
tre elle ne pallc pas le genou. Ceft cc que Plautc ap- 
pdle traha,^ les Grecs o-^fo-S-flM. Car les Grecs & les 
Latins avoient grand fbin que leur pallium 8c leur toge 
fuflent bien mis egalement,Sc c'e(l ce qu*ils apelloient 
iuo-Xnf^^ffip , & eufcheme adftare, Et le contraire etoit 
une marque de rufticite, comme Horace dit ici rufti' 
duSi*c2X ce mot, qui eft joint .a tonfo, influe aufli 
fur toute la fuite & c'eft le terme propre. Theophras- 
te en a fait uji chap. nspt uyfoiKuo^ , de rufticitate, Oik 
l*on peut voir lcs favantes remarques de Cafaubon. • 

Etmale laxus in p£d£ calceus] Theo- 
phrafte met aufll entre lcs marques de rufticite ( iyf«i- 
JtfflCS ) ret lzFe$vifjt*»Tet. ^«fiSr, de fortet 

iisfoulih^ flfts grands que le fied. £t par un paflage 
/ d*A* 
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d'Ariftophane il paroit qu'on ie moquoit bcaucoup des 

rs qui portoient de ces fbuliers i car Demoftjiene 
dons les Chevaliers, en pariant de Cleon: 

npiy V«ep taeti nt^Yurna-tf , tfm U T»i tiAfiirof^ 

^ ll me fit aujji M tnoi U mtmt chofe, D» forte qu% 
jefis rire toui ceux de mon Bourg , ^ tous mes amis: 
Ciir avant qf*ejefujfe au Bourg de tergafe^ je nageois 
dans mes fouUers, 11 veut dire , quc Cleon lui avoit 
Vcndu de mechant cuir , qui s*etendoit beaucoup 
dans un momont. Les Grecs etoicnt fi choquez.de 
ces fbuliers trop larges , que cela leur donna Jieu de 
faire ces proverbes : vti p rof , flus grand que le 
fied , & T«p) jTcJW, jufte au pied, pour exprimer les 
deu£ contraires, ce qui etoit bien proportionne , 2c 
cc qui ne Tetoit point du tout. Ovide en parlant du 
m5me defeut dont Horace parlc , s'eft fcrvi comme 
Ariflophane du mot nager» 

Nec vagus in laxa pes tibi pelle natef, 

», Que votre pied ne nage point dans votrc fbuKcrr 
Oans le vers d'Horacc il taut joindre ma(e avec ha- 
ret, 

1%, At est bonus} Horace dit ailleurs de Vir- 
gile ; optimus oUm Vtrgiitus. Et celui qui a ecrit & 
Vie : ere ^ animo tam prohum conjlat , ut NeapoU 
Parthenias vulgo appellatus pt, „ II etoit fi bon & fi 
„ fage, qu on rappclloit communement a Naples P/ir- 
„ thenias " , comme qui diroit la fucede, Mais pour 
ce qui ett du nom de farthenias , cet Auteur-la s'y eft 
trompe g^oflicrcment. jCar il n*/ a point du tout 
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d'apparence qu^on eut donne i, Virgile un nom qm « 
pouvoit jamais etre pris qu'en mauvaile partj puis- \ 
Gu'il iignitie proprement le fils d'une perlbnoe quipas^ i 
je pour fiille , Sc qui ne Vefk point , uti bdtird. Mon- 
iieur le Fevre dans ies Notes fur Juitin, me femUe : 
aroir trouve la veritable origine de ce ^rnom. On ;| 
iait que Virgile aimoit fort Te fejour de Naples, qifS r 
appclle fmhimfi i ia fin de ies Georgiques, 

Jllo Vtrgilium fne temfore dulch nleb/it 

Tarthenofe ftudiis fiorentem ignobiUs otK \ " ' 

II croit donc que fur cela quelques mechants Gnunr' l 
jnairiens pour faire les capablcs ont appeile Virgili b 
larthenian , pour dire habitant de Parthenofe. Ge qd ^ 
eft tres-abfurde, car de Parthenope on ne fera jamaii £ 
farthonias. Ceft ce que 1' Analogie ne peut fouffrkt t 
Cette conjedhire de Monfieur le F^vre parott phi s: 
Trai-femblable que celle du iavant Monfieur Huet , ailr . 
cien Ev^qute d^Avranches , qui dans ibn Livre intitutf | 
Alnetan. ^udft, liv. 2. chaf. if . a cru que les habl* ts 
tans de Naples n'entendant pas ce nom Virgilius door I 
nerent a ce Poete celui de Virginiusy comme Virg^C I 
iXQit ni d'une Vicrge , & que ce nom Vsrgams tut j 
rendu enfuite en Grec par celui de Parthemas , oai \ 
fignifie aufii ne d*une fille. Mais les habitans de Na» ^ 
plcs fc feroicnt-ils trompcz fi grolTierement f & i h > 
place d*un nom propre , auroient-ils fubftitue un. nom k 
^ui ne fiit jamais Latin, car il eft inoui' que les La^ n 
tms a^cnt dit Vhrginms pour le fils d'une Vlerfe, 

^3. At inoenium ingens] Cet eloge coa- 
▼icnt parfeitement a Virgile, qui fut appelle psuf Ci- s 
ceron Ma^na ffes aUera Rjoma , (ur la fimpleledoie 
d'une de &s Eclogues , 6c dont Properce dit en pai» : 
lant de l'£neide. e 

Nefcio quid majus nafiiitur Ileade. ' ; 

u II na^t je se &i quoi dc plus grasd qoe niiadc* 

CeU 
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Ceoi qai Teulent qa'Horace ait fait fbn portnut daiis 
les vers precedents, qa'il parle ici dc ibto ciprit» 
font grand tort a fa modcllic. Horace n'auroit jamais 
dit de iui-n^mc hgmmm mgms. II s^eii: contcnte de 
dire ailleurs : tngtm b^mgns^eM eft* 

34. Denique teipsum concute] Car 
poor & connoitre il iaut s'examiner. Epicure a dit 
iur cela un beau mot : Initium falutts notttia feesAtU 
„ La connoiflance du pcche eft lc commcnccment 
„ du fidut ". Mais qu*il 7 a pcu dc gcns qui veuii- 
lent & connoitrc , Sc qui ofent £e dire leurs vcri« 
tcz! 

3f. Concute] C*cft une metaphore prife dcf 
• imeSf qu'on iccoue pour voir ii ellcs ont quelque di»^ 
fiuit, ou b poudre y a engcndr^ des vcrs. 
. ^6. Natura, aut etiam consuetudo» 
UALa'] Car lcs viccs, aufli-bicn quc lcs vertus, nc 
1 Tiemient que de ccs deux iburces, ou de k nature,oii 
de l'bd>itude 8c de reducation. Confiietudo mala» 
wnnfm. Publius Syrus a dit avec beaucoup dfi 
nifim : 

CrMvijUdmim efi imferium Cmfuetudittisl 

f, L*Empire de la Coutumc cft: tr^s-puiflant**. Ea 

eflet tes vic|s d'habitudc fbnt prcfque incorrigiblcsi 
; tc comme dit Senequc dans la Lcttre XXXIX. Di^ 
t fif^ ^Jfi remedh locus , u6i e^A fuermt vitia , mores 
^ fiau. „ II n'y a plus de rcmede , lorfque les viccf 

M ont degencre en mocurs. 

Namque neglectis urenda filix]G0 
. vers expiique par^itement eonfuetudo mala, 

38. Illuc pralvertamur] Lcs Commenta- 
L. tcors cxpliqucnt ceci : Expliqtions flutot ce que font les 
. umansj o\i confiderms flutot ^ C^r. Mais ils fe trom- 

pent. Horacc dit : Allons flutot a cequefont les /»- 
^ ma?is, pour dirc : £dibns cc qu'ils font,fuivons Icur 
\ czemple. 

i 39» Pecipiunt] Auif^ifisrk , fuUunt , Utent i 
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lui ibnt cachez. II y a fur cela un beau paflage daai 
Lucrece , ^ la fin du IV. Livre : i 

Nam hocfociunt homines plerumqui , cupidine cauit 

£t tribuunt ea qu£ non funt his commoda ifere. • ; 

Mukimodis igitur pravas turpefque videmus 

MJfe in deiiciis, fummoque in honore yigere, ■ ^ 

V> Car fouvcnt Ics hommcs , avcuglcz par Icur J 
\y pafrion,ne prcnnent pas garde aux detauts de lcuri 
„ Mahrcfles , &. leur trouvent meme des agremcai \ 
99 qu'elics n'ont point. C*eft pourquoi nous .voyons 
„ des femmes tort laides & tbrt mal fiaitcs , attirer ^ 
„ une foule d amans, 5c cauier des pailions violcttfe - 
M tcs. 

40. VeLuti Balbinum Polypus Agna] ^ 
Horace traite cruellement ce Balbinus , en taiiant ■ 
femblant de le citer pour cxemplc de la vertu qu*il ; 
jrecommande. Ceft un trait de Satire bicn fin & 
bien delicat. Ce Balbinus etoit aulTi fort jjlailant, dc ■ ^ 
prendre pour un agrement le polype de la Maitrcffc. ^ 
Le polypc cft une tumcur qui vicnt dans le nez , & ; 
Gui fait ientir mauvais , parce qu'elic bdtichc lcs con- ^ 
duits. ^ • 

41. Vellem in amicitia sic errare- 
M u Car ce qui cft fbtife ou aveuglemcnt cn amouri 
cn amitie deviendroit vertu. 

41. Et isti errori nomen virtus po- 
suissET honestumJ Au licu que la malicenatu- 
;:ellc aux hommcs nous a accoutumcz a donncrlenom 
de dupes a ceux qui ne connoiflent pas les defeuts de 
leurs amis , ou qui tachcnt de les excuier , il faudroit 
que la Vcrtu eut pris foin de les faire appcU^rr dc$" 
amis complailans, des amis honndtes, de veritablcs 
amis. Car les hommes qui ne pratiqucnt d'or(ii- 
nairc les Vertus que par fafte & par oftentation , fiii- 
vroient volontiers celle-Ia , ii elle avoit un nom qui 
Bgxit lcur vanite. Ccft un dcs pailagcs d^Horace dcnt 
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jc fuis lc plui charmc : Car /:*eft Ic coeur qui parlc, Sc 
non pa» rcfprit , & on doit fitirc plus dc cas dc run 
que dc rautrc. 

43, At PATBR UT GNATI > SIC NOS DEBE- 

Mus AMiciJ Si nous ne voulons pa;s fairc comme 
les amans » au moins devrions-nous fkirc commc lcs 
percs» &c. Ceft la forcc de ccttc adverfitirc, at ^ 
pMh au nmns, 

4f. StraBONVM APPELLAT IPJKTUM PA- 

T E R ] Strabo , louchc , qui a Ics ycux cntiercment 
tourncz , & ce mot vient du Grec 5p«<p«r, tourner. 
Mais fAius eft celui qui les detourne tant fbit peu en 
lcs fermant a demi , ce qui a mSme de la grace , 9c 
Ton peignoit ainfi les ycux dc Venus. 

Et pullum, male parvus si cui fi- 
Lius estJ FuIIms eft un mot de careiTc : mon fetip 
fouffmi ynon fetit mi^non. 

Male parvus] Extremement fettt, Car maU 
eft quclqucibis augmentatif. 

4^. Ut abortivus fuit olim Sisyphus] 
Lc Nain de Marc Antoine. II n'avoit que deux picds 
ie haut, 8c il etoit fin & li rufe, qu'on rappelloit 
Sifyphc ; Car Sifyphe avoit ete Thommc le plus findc 
xoxi temps. Ceft pourquoi on difoit en proverbc : 
Sifyfhi urtesy les artifices de Sifyphe. 

47. HUNC, VARUM, DISTORTIS CRURI- 

B u s ]] Un perc appclle Varus fon fils , qui a les jam- 
bes entierement tortucs : car vfirus eft proprement 
' un homme dont les jambes fo touchent par le milicu 
du ^edans, en faiiant deux arcs en dehors, de manie- 
rc que les genoux 5c les pieds font fort ieparez. Au 
contraire de valgust dont les genoux & les pieds font 
uais , & font comme un cerclc tout rond au mi- 
licu , comme une parenthefe (). Ce pere adoucit 
donc lc de&ut de fon fils cn rappellant varus : car 
'oiioique varus foit un de&ut , ce mot n'a rieil de 
ncheux , en cc qu^il n'a pas I'air de reproche. 
, 48* Illum balbutit scaurum pravi^ 
' tvltvm mals talxs] S(0urHs cft «a homme 

9^1 
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aui a les pieds tournez» & qui marclie ibr la dnefnk | 
du pied. Le pere donc qui a un fils de cettc manie- : 
re, rappcUey^/wrK/, parcc qu*il n'a pas d'autre moc 
plus douX) mais il a k>in dc l'adoucir cn begayantjSc 
en pronon^ant fiuiisis. Ceft pourquoi pour conierm 
la grace de ce paflage,il ^ut Wrt Mbttta JcMmlum, Ge 
perc n'oie pas proooncer fcMtmSfde peur de chamoer 
fbn fils i il dit en beeayant fcauUis , 6c par-k il aSMidt 
le mot. Le verbe bs^ikait .prouve qu'il finit lire ne- 
ceflairement fsmlum : car ceux qui begajent ne fin» * 
roient le prononcer autrement. Quand Ariilophane ' 
contrefait le langage d'Alcibiade,il dit toujours : «Aff» ^ 

49. Parcius hic vivit] Horace fait rapplica- 
tion de rexemple qu'il vient de donncr dcs pcres , & ' 
il montre comment on doit expliquer les defauts de. 
fon prochain. > 

49.f0.lNEPTU5 ET JACTANTIOK HI C PAU" ' 

L o E s tJ L'etendue du mot inepte eft ibrt grandedanc 
Tuiage de la Laneue L^tine , car il (ignifie propremeiit F 
un mauvais plai£mt, un homme qui fait tout a con- r 
tretemps, qui parle plus qu'il ne faut, & quand il ne [ 
fsLUt pas parlcr, qui veut paroitre ce qu*il nleft pas,& ; 
qui n'a aucun egard ni si la dignite, ni i la commodi- < 
te de ceux avec ^ui il eft. Ce n'eft donc pas (ani 
raifbn qu'Horace joint ici ineftMs , inepte , avec jac» 
tantior, fanferon : Car Pun eft une foitc de rautre. ( 

CONCIKN US AMICIS POSTULATUTVIDEA* - 

T u R ] II veut paroitre homme de bonne compagnif. 
Car c'eft ce que iignifie proprement ici eoncmnHs , qui '\ 
cft dire£lement oppofe a ineptus, 

l-i. At est truculentiorJ TrucaUntus, 
brufquc , brutal • qui rompt en vifiere aux gens , qui ^ 
oe garde point de mefures. 

^z. SiM p LEx] SimpU, qui dit ce c^u'il penfe, ^ 
qui ne va point par deux cikcmins : ce qui cft uoe ^ 
marque de courage. ^ 

5*3. Caldior est, acres inteb nuiie-.- 
aetur] Qtfilii'/ a ricaqui puiile atrciDtefpiet^ ? 

pluf 
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EiYmblemeDt que la promptitade de cesgensqui 
leat fett fort vivemeot. II ierok bka plus dif- 
de donner un jbon tour a la tiedeur , pour k 
'cndre en bonne part. II ny a rien de plus hr 
je les tiedes, les;gens £:oids valeat ians «ooipa- 
1 beaucoup micux. Cdk mtvfic une rerite 
slique. 

At kos virtutes ipsas inverti« 
J Bien loin d'excu{er ou d'expliquer favorable- 
: ks de&uts de nos amis, nous renverlans leufi 
is Sc toutes kurs boQnes'qualitez,en ieur donnant 
^ le nom de vices. Car c^eft ce que fignifie vir-^ 
krvmtrej changer les vertus en vices. Horace 
expli^uer. 

L. ^INCERVM GUPIMUS TAS INCRUSTA- 

; Quand on avoit achcte des vaifleaux qui ie trou- 
3t de mechante terre , ou qui aroient qoclque 
vaife odeur, on y fai^ par dedans un enduit » 
3mme une efpece de verais avec de cei^i^es li- 
rs cjiii ieur fai&ient perdre toute leur odeur. Mais 
ie nifmt point cette incmfhition aux bons vais- 
X : car dK auroit ^e inutiie , ou mtoe elle au- 
faire (bupqonner qu on auroit voulu corriger 
queique de&ut naturel. Ceft pourquoi quand 
Jiibit : finctTHm vas mcrufian , c'ctoit dire pro- 
nent ; gAter un btm vmjfeau psr tm mechant ver* 
Cela ex|dique fort heureufement la penfec d*Ho- 
y mais dans la tradudtion il a falu preodre necet- 
:ment un autre tour. 

ROBUS QJUIS NOBISCUM VIVIT,MULTUM 

: DEMissus, HOMo] Ceft ua homme abjed^» 
n'a ni courage ni ambition : 6c comme c'eft le 
pre de la probite de rendre debonnaire , paticnt, 
ufte , dle paffe ordinairement pour baflefle dans 
M-it de^ hommes corrompus , qui prenneBt au con- 
re pour ^tuideor de coui^agie, la violence , Pinjus- 
!, £c remportement. * Mr. Bentlei trouve quece 
ag^ a ete un ecueii pour tous les interpr^tes, 6c sl 
pitt Ytti)Q'Ucftfe iMq^»> cftfariict RioDii'cft 
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plus eloigne de la verite & du naturel que le cfai 
ment qu'il £ut i ce pftCfage qu'il corrige de 
maniere : 

' Tfbhts quu 

Jiobifcum vhit, multum dmijfus hmo ille 5 
T^do copwmtn fimgui dsmus. 

(Xl il prend dmijjus hmo pour le m^me que 
^kus f & il pretcnd que c'cft cclui-Ia m^me q 
donne les furnoms de tardus , & de finguis. J 
heureufemcnt pour lui il avoit trouve dans Cio 
demijfus avec probus, Mais s'il avoit voulu cher 
il Tauroit auffi trouve joint avec humilis aV^c sifflii 
& il auroit vu qu'ici dmiffus homo eft un hommc 
battu , un homnic bas , qui n'a ni courage ni an^bit 
Le muUum mdme qu'Horace a ajoute prouve qu'ii 
pris ici cn roauvaife part. ^ 

5-7. Illi tardo cognomem pingvis ] 
Musj Tardust lent , parcifeux : ce qui peut V( 
fbrt fbuvent d^une bonne caufe. Car un hommc i 
^tre lcnt par precaution & par prudence , pour \ 
jenfcr a ce qu*il doit.faire. Ceft pourquoi Cicc 
ccrit dans le IV. Livre dc fes Qucftions Academiq 
yide quam fit cautus is , qum ijii tardum vftci 
9, Voycz combien eft iage & prudent celui que 
„ gens appellcnt Ibnt & parcfteux *'. Mais pinguis 
ce que nous difbns d'un hommc epais : cc qui ne p 
jamais etre excu^ , ni explique favorablcment. II f 
donc bien VempScher de donner dans le fens du vi< 
Commentatcur, qui a cru qu'Horace avoit dit , Jli 
qui pinguis eji , tardum appellamus. 

5-9. NULLI Q^UE MALO LA T US OB1>IT APl 

T UM] C*eft une metaphorc prife d*un homme qu 
bfit k i'epee ou au flcuret , qui donne jour a en 
mi en ie decouvrant &: en ie mcttant hors de gar* 
iidere i oftendere f obverttn, prefentcr. 

60. C VM «EV VI H9G INJE& TlTjJ Cesd< 

.1 
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%as £mt fort beaux , 6c peignent admirablement la 
Coiir. Salufte a dit de meme > qu'a la Cour sd rt* 
frehenJettda aliena diSla fa&a ardet ommbui ani" 
tnusi vtx fatis afertum os , aut lingfM frompta uide^ 
tur. >, Tout le monde brule d'cnvie de reprendrc lei 
V> a^ons 6c les paroies d'autrui. IIs ne trouvent 
>i mais que leur bouche ibit afTez grande , ni icur, 
>, langue aflet prompte. * * 

61. Crlmina] Les medi&nces , les calomnies, 

62. FlCTUM ASTUTUMqUE VOCAMUSj^/^ 

tutus eft pris ici en mauvaife part. 

63. SiMPLicioR si Q^u I s] Par fimpHcior Hora« 
cc entend un homme qui va un peu trop ibn grand 
chemin , & qui ne ccmnoiilant pas bien toutes les ma<« 
nieres du monde , & ne voulant pas s'en informer» 
tombe quclquefois dans des c6ntrc-tems. 

QuALEM ME SvEPE liiTenter] Horacc 
met ici du nombre de ces gcns fimples & groflicra 
dont il vient de parlerjmais il dit ccla en riant.pour 
fiiire fa cour a Mcccnas : car Cb n'etoit point du tout* 
U fbn defaut. Au contraire, il etoit retcnu, timidc. 
& parloit peu. £t bicn loin qu^il put tomber dant 
les fautes dont il s'accufe , il favoit donner aux au-» 
trcs des preceptes tr^s-fages & trcs-judicieux , pour 
leur apprcndrc a les evitcr. On n'a qu'3i voir les Epl- 
tres XIII. & XVII. du I. Livrc. Mais cela a de hr 
grace, de s'accufer ainfl gratisj & non pas tant com« 
me aiant i&it Ics fautes , que comme aiant pu les fiu<«. 
rc, & par la pcur d'/ ^trc tombe. 

LiB entfr] On n'a pas pris garde a 1'ufage de 
ce mot. II efl: juflement ici dans le mdme fens auquel 
on employc quelquefbis dans quelquc Province n6tre 
3not zfolontiers : ll a volontiers fait celai pour dire, 
qu'il peut bien Tavoir fait ians miracle. Cela me pa«. 
roit rort rcmarquable. 

64. O B T u L E R i m] Je me fcrai prcfente a vous. 
df. Imp£llat3 D'autres liient afpellet , qui cft 

fort bon Sc fbrt Laujii i mais j'aime cncorc micux 
imfellat , qui uarqufi xxueux la gcofficrct<i d'ua hom» 



me qui a mil :pns Gm tems pour aborder un grand J 
Seigneur , 6c le cha^in qu'il lui donne par cet ^ord, 
c'cft comme s'il leheurtoit lourdement, qu^il ie laif« 
£it tomber lur lui , 6c qu^il Taccablat par ^ peian- 
tcur. Theophrafte a fait un Chapicre de ce contrc 
tems : »'«f • «wM^ifc* , & il le definit parfoitcment : 

7««. Lb contrt-tems eft un abwd qui chagrim cfMX 

66. COMMUm SENSU PLAME CAREt] SoUI 

pretexte ue ie iimple lens commun ians preceptcs 8c 
ians aucun ufage du mondc , fuffit pour emp^chcr 
ou'on nc fafle de ces contrc-tems« Mais Horace a rsf> 
ion de condamner ce jugement, comme imc injufli" ■ 
ce. Car il j a mille autres choies qui peu?ent m- * 
turellement iaire tombcr un homme dans cet incoo- 
venient , fans qu'on puifle dirc de lui , qu'il n'a pai le r- 
fcns comnHin. Ceft une laute, c'eft.mCmc un dc- F 
faut : mais on ne peut pas poufler ccla plus loin. Auffi F 
Theophrafte n'a cu earde de lc mettre dans k QYaagk»^ ^ 
tre jripJ «two&^ , dc la folie^ \ 

67. QUAM TEMERE IN KOSMBT LBGlllf 

• ANCIMU8 ink^uamJ Eu etabliftant cette loi, P 
de mal expliquer les ad^ions & les .inclinations de nos 

tmis , nous nous iaiibn-; tort a no^s-mdmes. Car K 

perfbnne n'etant fans dei^uts , nous dcFons nous at< ' 

tendre a ^tre traitcz des autrcs de la m(ime manicre r 

que nous les traitons. - 

68. O p T I M u s I L n E s t] Car parmi Ics hom« 
Sies ce fupcrktif ofttmUs , ne peut pas marquer le dcr* - 
nier degre de la pcrfeaion, qui eft excmpte de tou- \ 
tc fbrtc de defauts & de viccs : c*cft £eulement ilia ' 
terme de comparaifbn par rapport a ccux qui ont de , 
plus grands deiauts que nous , & en plus grand nom- ^ 
tre. ! 

71. TnclinetJ Qu*il panche dc cc cAt<-U. Os ■ 
inot eft vcnu a Horace de comfenfet du vcrs pitcc* ^ 
cbnt. Car ils font.tous dcux dc$ tcrmcs prii de b 
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73,QUI ME TUBERIBUS PROPRlIs] Ccft 

n preccpte divin , puilque ndtre Seigneur l'a (an^i- 
e en le recommandant lui-mdme cn dautres tcr- 
les, dans le VII. Chapitre de laint Mathieu : Hy^ 
rita , ejice primum traiem de oculo tuo, tunc itd§m 
is ejtctre feftucam de oculo fratrh tui. „ Hypocrite, 
, 6te premieremcnt la poutre qui eft dans ton oeil , 
, & puis tu penieras a tircr le fetu de roeil de ton 
, frere. 

76. DbnIQUE QJJATENUS EXCiDI PENI- 

rus viTiuM iRiEj Horace attaque ici un jfecond 
ibus, qui etoir fbrt ordinaire a Rome , & qui n'cfl: 
pas moins grand quc lc prcmicr : Ceft qu'une infini- 
re de gens , en fuivant avcu^lement la dodhinc dc« 
Stoicicns , ne mcttoient aucune difFerence entre lea 
moindrcs fautes , & les plus grands crimes , Sc pre* 
tcndoicnt qu'on devoit les punir avec la meme fevc- 
rite. Cctte maticre cft liee naturellement avec la pre- 
cedcnte. Car puifque tous les hommes ont leurs de- 
feuts , & que ccs defauts ne peuvent raeme ^trc de- 
racincz , il s^cnfiiit dc-la , non feulemcnt que nous de- 
vons avoir une indulgcnce reciproquc lcs uns pour lea 
autres j mais aufll que nous devons nous fcrvir dca 
lumicrcs de notre Raifon , pour peler les feutcs de no- 
tre prochain 5 afin dc ne pas nous trompcr dans le ju- 
gemcnt que nous en devons fairc. Cela cfl parfait&ji 
mcnt bien fuivi. 

77. Stultis harentia] II parlc commc Ici 
Stoiciens , qui appelloicnt Jhdtos , fbus , tous les vi« 
cicux, 8c qui n*exceptoient de ce nombre que leux; 
Sage. 

80 Si QUis EUM SERVUM^ Horacc fait voiT 
fc ridicule de cctte opinion par cct cxemple. II n*f 
a perfbnne de bon fens qui ne prit pour un fou, cc- 
lui qui fcroit pcndrc un valct , qui cn defcrvant au- 
roit mange quelquc rcfte dc poiflbn, & trcmpe fe» 
doigts dans la faucc. Cclui qui rompt avcc fon ami 
pour une lcgere faute^ efl cncore plus fbu. 

81, TariDUMQjJV ljgurierit U« . 

C a c^nri 



/i^r/re cft mangcr lentcmcnt & avcc plaifir l comm 
Tcs friands , qui choififlent cc qu'il y a dc mcillcur. II f, 
ricnt du mot An^fw, lecher. Ccft pourquoi Tcrcn. p 
cc a dit dcs Courtifancs , que quand cllcs mangeat ^ 
tvcc lcurs amans, ellcs fbnt les delicates; 

eum MmMt9refuo cttm coendnf, liguriunf . 

} us ] La &UCC , ou du poiflbn, ou de quclqu^ao? 
fre plat, cela doit itre indifferent. Horacc ajofttc 
f idum , pour cxcufer en quelquc manicre ce valet qoi ; 
auroit cte tente par cette occaiion > voyant que la c 
fiuce ctoit cncore chaude. 

82. Labeone insaniorJ Ccft Marcus Afl» , 
tiftius Labeo, fbrt lavant en Droit , & fi ept^te dd c 
Coutumcs dc rancicnne Republi(jue , qu'i] ne laiflbit c 
ricn pailer a Augufte , aui ne fut confbrme i cettt 
antiquite , 8c qu*il prcpoit la liberte de le contredire lc 
plus fbuvent. Uq jour qu'on ^lifbit dcs Senateurs, j 
comme chaque Senateur cn nommoit un » Antiftitti 
Labco choifit Lepidus, lc mortel ennemi d'Au|[ufte, . 
tx, qui etoit encore alors en exil , Augufte lui aiant 1 
demande , s'il ne connoiflbit pcrfbnnc plus digne de \ 
cette ChargC! il lui rcpondit fierement : Suum amf' i 

3ue judicium hahet, „ Chacun a fbn jugement. Ceft 
onc pour faire fa Cour ^ Augufte qu'Horace a fait 1 
ce proverbc : Labeme infanior, plus fou que LahcoQi ; 
Ce qui ne donne aucune atteinte aux ecrits de ce ia^ : 
vant Jurifconfultc, qui etoient fbrt eftimez. * M. Bci^t-' 
fci trompe par la grande reputation de Labeon a con- 
damne mon cxplication fins la comprendre, & riea 
n'eft plus mal imap;ine que fa corrc6bion , car il vcut 
qu'Horace ait ecrit , Labieno infanior fous pretexte 

3u*il j avoitun Orateur nomme Labienus, tres-mor" ! 
ant , qui dechiroit tout le monde, & qui a caufc dp fi 
mechancete fut appelle RAbienus. Belle raifbn pgur 
changcr un texte re^u, .& qui Mt allufion a dcs faits 
certains. II eft conftant que Labeon pafibit poor 
w e^enrele i cauie dc & Ubertc outrec. Horace l'»p^. 
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eflc fou, comme Scncque Ta appcUe Fewj. ^/if4* 
tumy dit-il, UbtrUsmmiti <J» t/ertfr/. Quilite tou* 
>urs odicufe aux Princcs. Ce qu*Horace dit ici de 
li ne pouvoit pas manquer de plaire a Augufte qui 
le Taimoit point. V. lcs Chapp. X. & XIL du XIII. 
-iv. d'Aulugelle. * 

83. Hoc FURiosus] Kbf eft un ablatif : 
urieux que ce quefirctt ce maitre qui, ^c. 

8/. Q^uoD Nisi coNCED AsJ Si tu nedcmeu* 
"cs d'accord , que la faute qu'il a commiie eft fbrt pe^ 
ite, 

86. A CERB us oDiSTi ETFUCis] * Cct Mcer-^ 

hus doit ete joint avcc odiftiy comme je Tai pon£hie. 
M. Bcntlei pouvoit s*emp6chcr d*appellcr cctte 
pondhiation iiienne , apres Tavoir trouvee dans mon 
edition & dans ma tradud^ion. * Ccla eft aufTi eloigoi 
de ce bcau preccpte de Py thagore , 

Ne hais foint tm smi pour une legere faute. Que CO 
prcceptc de Pythagore cft eloigne des maximcs de 
rEvai^ilc, qui vcut qu'on ait de la charite mSme 
pour tescnncmis. 

DrusonemJ Cctoit un ufuricr fort cclebre , Cc 
un fort impertincnt Hiiloricn.*M. Bcntlei veutqu'on 
life Rufonem parce qu il y avoit des Ruibns dans co 
tcmps-la. Belle raifon 1 * 

87. Qyi NISI CUM TRISTES MlfERO VE^" 

NERE calenda] Cc vcrs exprime bien les in- 
quietudes d'un homme qui voit echoir le terme ou il 
doit paicr le capital , ou les interSts ^ue Ton paioit le 
prcraicr du mois. Ceft pourquoi il a^pelle ce jour-U 
trifte, comme les Grccs l appclloicnt ^Tre^fecSht, mai- 
licureux, qu'on n'ofe nommer. 

8p. Porrecto jugulo h is t or i as, c a p« 
Tivus UT, auditJ Cc Druibn ctoit juftemcnt 
comme le riche ufiirier dqnt Philoftrate parle dans le 
Polcmon» qui &i£>it toujours ajoutcr cettc clau£e 

G 1 ' 
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dans &s Contra6ls : ro xat littXtrcnT^^ u%fu^H4m\ 
qii'(m ftroit ienu de l'entendre declamert Sc fi quelqu'ua 

Lmanquoit , il ne manquoit pas de le pNOuriuivre. 
ufbn donc obligeoit fes debiceurs , qui n'etoient pai 
cn etat de le paier , ^ aller entendre lire les hiHoira 
qu'il ayoit compofees, 6c a ce prix il leur donnoit da 



d'une contrainte plus rude contre debiteurs. Ho' 
race dit , que ces miferables ecoutoient Drufbn , fef 
reBo jugulo > en etendant le cou, pour £iire femblaat 
d'ecouter mieux. Car c*eft la contcnance de ceux qoi 
ibnt attentifs. Cruquius s'efl fort trompe 4 ce paila* 
ge , en voulant expliquer hijioriaj , dej injurej , dit 
efuretez, 

Captivus ut] Ces deux mots comme m efd*^ 
Wiy ^bnt venus de forreSio jugul^, parce que ce coa 
itendu & roide, qui eft la marque d'une fbrte appK* 
cation , eft aufli une marque de refpcdl , & c'ctoit la 
contenance ordinaire des efclaves devant leurs Mai- 
tres. Ccft pourquoi Tircfias dit a Ulyflc daas la Vj 
Satirc du Livre II. 

^ii ■ ■ Davus Jis eomcus , atque 
Stes cafite ohfiifo , mtiltum fimilis metuems. 

90. CoMMiNXiT lectum] LeBum trklm} 
k lit de la table. 

91. CaTILLUM EvANDRI MANIBUS TRI" 

tum] Le vieux Commentateur a cru que cet Evan- 
dre etoit un ouvrier celebre qu'Antoine avoit mene 
d'Athenes a Alexandrie , 8c qui fut conduit de-U \ 
Rome avec les autres prifbnniers. Mais il €c trompe 
aflurcment. Lc mot tritum ne pcut 6tre dit dc Tou-^ 
vrier qui avoit fait le baflin, ♦ou du moins c*cft un 
terme fort extraordinaire 8c fort eloigne dc l*uiagf 
commun. Mais il fe dit fort naturcUement , dc cc- 
lui qui s'cn fervoit. Terere , manier. • Ceft ici Tan- 
cien Evandre qui fbnda rancienne Rome flir le mont 
Palatia. Horacc vcut par-li rccominandcr rantiqui^ 



tcmps. Jc connois tel homme 




iauroit u/er 
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ic 3a vialeur du plat dont ii parle , qui en efifet au- 
"oit ete d*un fort grand prix. ♦ Ceft ainli quc Dama- 
Sppe dans la III. Sat du Liv. II. dit qu'il rechtrchtrM 
wvec grand foin Its CuveUs antiaues ea U rufe 5i- 
^£he s*etoit Uvt les fieds. Ccs Cuvetes de Sifypbe 
auroient ete plus anciennes , que ce baifin d'£vandre« 
Le tertum que Mr. Bcntlei voudroit mettre pour /r^ 
fum cft infuportab e a toute oreillc delicatc. • 

D E j E ci T ] Les Stoiciens qui ne pardonnoient 
ricn , n'auroient cu garde de pardonner i un efckve 
qui auroit cafle un plat de ce prix-U. Epidtctc , qui 
avoit bien connu que ce fentiment ctoit indigne d*ua 
Philofbphe, le corrigea dans ia /iiite: car il donna ce 
precepte mcrveilleux contre ces fbrtes d'accidens: T# 

4rV< tSp f/mf/uifoip hh, ''Mi HVy^erA 'hrcu tuu t\ ertf 

%etTU^^, TOWTOf itfXi fTi y OTFtXn OT»t MM* Ttf «AAtf 

MATecy^, Nous touvons apprmdre Vintention de la Nom 
iure , par les chofss fur lejquelles neus nefommes poin$ 
en different entre nous , 0» ejue nous voions tous du 
tneme oeiL Par exempU: Urfque l'efclave de ton vjoifin 
a cajfi une eoHpe , ou quelque autre chp/e j tu ne man», 
ques pas de dire d'ahordy que c'eft un accident ordinai^ 
re, Sache donc , que quand un efclave a caffe une cou^- 
fe a toi , tu dois itre U mime que tu etois quand U 
tOHpe de ton voijin a ete caffee, Cette maxime cft 
d un plus grand ufage qu*on nc pcnfe: Elle vicnt i 
tout , depuis la plus grande chofe juiqu's^ la plus pe- 
fite. 

91. AUT POSITUM ANTE MEA QUIA P U L- 

LUM iN PARTE Catini]] Ccci n^cft pas dit ai| 
iiazard. Horace a eu en vue les Stoiciens , qui 
avoient donne en detail des reglcs pour toutes lcf 
adtions dc la vie civile , & qui avoicnt fi fort outre 
les preccptcs de table , qu'ils y avoicnt fait paroitre, 
comme ailleurs, plus de ievcrite que de fegefle.. Car 
SXQH c^etoit ua crime irremiiBble» aavoir tou- 
p 4p chc 
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che a h part d'un autre dans un fcftin» ou fzvoii 
pris pour Ibi la plus groile ou la meiiJeure part^ 
parce que ccla rcnverfoit la communaute & l'egali» 
t^, qiii fbnt les fbndemens de la fociete. Epidletet 
qui corrigea enfuite en bcaucoup de chofes ce que 
cette ScSc avoit de trop dur , adoucit auffi ccft 
preceptes de la table : Car il fc contcnte dc di- ^ 
rc : O* r«v wf rvvta-iini frfp« , fjttifjufnv u fMfop r«i 
0r^0$ ro riifAec u^Mf rtn ^ufetxnfitifm «pc», «AA« mm 
TijF «r^ fl^ rcF ii-MTcfct MAf JVr ^t/A«;i^(li]y«<. ^uand tH 
ntfMges donc chez. qHelqu^un , ne fonge fas tant a eon- 
tenter ton /ippetit , en choij^Jfant ce qui te paroit meil' 
leur, qu'a avoir pour celui qui te traite toiis les iiarit 
^ui lui font dus, £t dans un autrc cndroit il dit: 
^uand tH es k tahle , prens modeftement ce qui efi dt- 
itant toL Si on Veloigne , ne cours point apres, m 
ie retiens poiht. S'il n'eft pas encore venu jufqu^a toiy 
n^etens point tes defirs ^^^^ fi ^oin j attens qu'il 

foit de ton cote, On n'avoit point du tout connu Ic 
jbut d'Horice dans ce paffage. 

^fCoMMissA fide] pour fidei, comi»e 
[Virgile a dit die, pour diei : 

* ■ Liha die fomnique fares ubifecerit horah 
£t Salufte : Vix decima parte die, 

96. Q^UEXS PARIA ESSE FERE PLACUI^ ' 

iPECCATA] Lcs Stoicicns fbuteuoicnt quc tous lcs - 
' pcchcz etoient cgaux 5 & voici les raifons fur icf- • 
quelles ils fe fondoient. Prcmiercmcnt , dilbient-il$» 
commc il n'7 a rien de plus honnete quc ce qui cll : 
iionnete , il n'y a rien de plus hontcux quc cc qui dt < 
liQntcux. £n fecond lieu , comme quand a une Ljre : 
il nV a pas une feulc corde qui porte fbn ton, ^ ^ 
qui foit d*accord avec une autre, clles font toutcs dcs- - 
accordccs egalcment: Ainfi les pcchez , qui font pro- ;■ 
yremcnt dcs diilbnanccs , Ibnt tous egalcmcnt dilcor- - 
dants , ils ibnt donc egaux: £n ttoidcme liea, di-. ' 

ibicQt itei comme un Filotc , qui , par fon pcu i'!^ * 

_ 
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, laiflc perdrc un vaifleau charge de paille , pc- 
itant qiie cclui qui laiflc pcrdrc un vaifleau char- 
r i de m^me celui qui bat ians raifon un c^^ 

peche autant que celui qui tue fon pere. £n- 
loutoient-ils , tous les^vchez viennent ou de h 
Tc ou de rinconftance. Or eft-il que ces deux 
font egaux dans tous les vicieux i Donc tous les 
: fbnt egaux. II n'e(l pas diflicile de ie debar* 

de ces Sophifmes. II efl: certain qu*il n*y a 
e plus honn^te quc ce qui cft fbuvcraincmcnt 
tci Mais au-deflbus de cct honn^teibuverain, il 
dlle diflercnts degrez d*honn6tete, qui rendcnt^ 
u moins honn^tcs toutcs les adtions des hom- 

II en c& de m^mc de ce qui cfl honteux. 
cc qui cft des cordcs de la Lyre,*quoiqu'cllci 

toutes dciaccord^es , il n'arrive jamais qu'elles 
ent toutes egalen ent: II ne manque a une 

quart de ton,a Tautrc un demi ton,& auxau- 
lus ou moins. Lacomparaifbn du Pilote n'efl pas 
ufte. 11 eft bicn vrai quc pour ce qui regarde 
le & le metier du Pilote , la faute eft egale , dc 

perir un vaifleau charge de paille 6c un vaif^ 
:hargc d'or } ce qui eft dans ccs vaifleaux ne fai- 
ien au metier du Pilote. Mais cntre ibn pcre 
1 e(clave y a une inBnie diiFerence > c^ui ell 
le a tout le monde, 8c qui le doit ^tre. D*ail- 
la prudence 8c la diligence d'un artifan doivent 
)lus ou moins grandes felon la valeur des chofcs 
a entre fes mains. Ainfi le Pilotc qui laifle pe- 
1 vaifleau charge d*or, cft moins pardonnable 
e)ui qui laifle perir un vaifleau qui n*eft charg6 
e paiile. La derniere raifbn n*cft pas meilleure 
is trois autres: II eft tres-vraique tous les hom- 
font foibles &: inconftansj mais il cft faux, qu'ils 
ent tous egalement. i 
. F E R E 1 Le mot fere n*eft pas pour afibiblir ou 
mer cette propofition unlverlclle. Car il eft vrai 
es Stoiciens loutenoient , que toutes les feutes 
it egalesi &as aucune exception. Les L^tins Hc 
O S 
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fervoietit de fere 8c de fropty pour affirmer les c 
. plus modeftement. Ceft pourquoi Valla ecrit 
fnt Htcr hac vefte , (ignifie , je me fers toujours 
Mit , je n'en portc jamais d'autre« Cela doit 
remarque. 

97. CUM VENTUM AO VERUM ESt] C 

on vient a la verite , c'eft-a-dir€ quand on remc 
la fburce 8c si la premierc origioc dcs ckofes. 
Horace pretendoit que c*etoit Tc vrai moien de 
Taincre les Stoipiens , qui ibutenoient opiniitre 
que la jufticc 8c Tinjuftice naiflent immediatemc 
U Naturcj au lieu que les Epicuriens ibutei 
^u*elles ne vienncnt uniqucment quc de la loi, 
loi , dc rutilite , comme Hwace va rexpliqucr 
b fuite. Mais quand on remonte a la prcmieri 
ginc dcs choics , on trouve que les uns 6c les i 
•ctoient dans Tcrrcur. Lcs Stoiciens avoient i 
d^aflurcr que la jufticc venoit dc la Nature i 
c*cft-a-dire de Dieu m^me, mais ils tiroicnt de- 
iau(Tcs conlequenccs : ^ les Epicuricns , pofant 
raiibn quc ia juftice vient de la loi , avoient tQrt 
pas reconnoitre une juftice primordiaJe ou patu: 
^uc la Loi ecritc n'avoit hk que refiouveller, j 
quc notrc corruption Tavoit effacee. 

Sensus, moresq^uh repugnakt, 
t^UE iPSA UTiLiTAs] Lc fcns commuB I 
gnc a cette opinion des Stoiciens: car il n'y a 1 
€i'homme au monde a qui Ton puifle pcrfuader 
celui Qui a vole des choux dans un jardin , foit 
punilfi.blc que cclui qui a pill^ un Templc. 
moeurs s^y oppofent : car on voit manifefteme 
contraire dans la pratique de tous les peuples. I 
i'utilite ne peut le fouftrir j parce quc fi cela e 
lous Jes hommcs ctant pcchcurs, ils meriten 
d fitrc tous lenvclopcz dans les memes punitions 

3UC d'ail]eurs , rien n'etant plus capable de Ics ret 
s s*abandooncroient ^s peinc aux plus grands 
mes. 

j^8. JUSTI FBOPS MATKR £T *qui] 
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pB cft ici comme lc fere deux vers plus haut. Car 
dcpuis le peche, l'utilite cft la feule mcrc de la Jufticc 
qu'elle a cnfantee par la Loi. 

99. QUUM PROREPSERUNT PRIMIS] II va 

rcmonter jufqu'a la Iburce des chofes pour fairc voir 
qiie les StoLciens fbnt bien en peine quMm ventum ad 
verum yi, lorfqu'on prend les choies a leur premicre 
origine. Car c*cft dans ccttc prcmicrc originc que 
fc trouve le vrai ; parce qu'a mefure que lcs chofes 
s'el6ignent de lcur fburce j clles ie trouvcnt infenfi- 
blement ^vclopees de tcncbrcs , qui donnent lieu au. 
snenfimgc ^ prcndrc tres-ibuvcnt la place de la vcri* 
te. Miis cette premicrc origine n'cft pas favorahlc 
AU ientiment d^Horace. 

Prorepserunt] Ce mot cft tris-proprc i cx- 
jnrimcr la naii&nce des homjnes felon Topinion que 
fcs Epicuriens en avoient : car ils lcs ^nroioient Covxis 
des entrailles de la terre. 

AkiVialia] Les hommes. Ccft un mot pro* 
prc poar la Satirc. 

100, MuTUM ET TURPE PEcus] Sclon Ja 
'^&ine d*Epicure , qu*Horace fiiit ici , les hommes 
«toient au commcncement du Monde comme des b6- 
tes. Ils n'avoicnt pas encore trouve le moien d'cx- 
primer leurs penfees j la Naturc ne les avoit inftruits 
qu*a profwcr des Joqs vagues & grofliers , 8c leur 
langage n^etoit qu'un cri fort obfcur , jufques ^ ce 
jQue rutilite lcur tit trouver des paroles , comrae dit 
Lucrecc , Utilitas exfrejjtt nomina rerum. Du temps 
'd*Horace l*Hiftoire de la Crcation , comme elle eft 
tdans la Genefe, etoit fort connue. II eft donc eton- 
«ant que cette divinc lumiere n'e{lt pas dilTip^s lcs te- 
"Bcbres du menfbnge , 6c fait connoitre la verite. Maif 
ies Rpicuricns etoient trop enchantez des fots contes 
-dc leur folle Philofophie, qui attribuoit tout i unc 
Naturc aveugle , 8c ne donnoit rien 4 Dieu. 

101. Unguibus et pugnis, dein fus- 
T I B u s ] Ceft ce que Lucrcce avoit enfeigne dans lc 
<inquisme Livre; 

0^6 



jmA MntiquM, manus, m^uis ] dmtifijfu 
runtf 

,4 Mt Upidess & item Jflv^rum fr^gmma rami. 
JU JUmmdt y 4tque ignes poflquam funt cognitA 
mum, 

Ttfierius ftrri vis eft dfifque referta. 

»'9 Les premieres armes furent les mains, le; 
t", ffks 9 les dents » les pierres , 8c les branches 
^ brc. Mais apres ^u'on eut trouve Tufage du 

on employa bien-t6t le fer 8c rairain. 

103. DONEC VERBA Q^UIBOS] CettC g] 

. trutalite regna jufques a ce qtt'on eut trouve dc 
roles pour ic faire entendre, 6c qii^on eutdonne 
chofes des noms fhbles , qui chailerent la conf 
& etablirent Pordre. Dans tout ceci Horace fuit 
tradition tres-faufle. Dicu en creant Thomme T 
doiie de toutes les vertiis morales & politiques 
£cut voir cc qui cft remarque fur le Protagora 
Platon. 

105'. Oppida coeperunt munire 
roNERE Leges] Nicocles fiiit le m^me < 
dans Ifocrate. Car il dit : 'Lyyi^cftfipn ^fMv rS z 
feAAiiAtf$ xtiCi JyjAyv 7^0$ utrnti ^ffi up 

mvftX^orrt^ ^roAcK ihcitrttfhtv koi.) fofjuwq i6»fAt6ct, ■ ^ 
w>us eumes trouve le fecret de nous perfuader les u\ 
SMtres , de nous fatre entendre , non feulement 
ijuitames cette vie brutale , mais en nous affemb 
fious bAtimes des Villesi nous fimes des Loix, ^c. 

Ponere Leges] Car tous les meilleurs 
bliflemens auroient ete inutiles , fans le iecour: 
Loix , v^ui font les inltrumens dont Tutilite fo 
four etablir la Juftice. 

106. Neu qjjis fur esset , neu lai 
*iEU QjJis adulterjI Car avant que ror 
dofltf^ des goxns aux cbQfcs, 8^ gu'oa cut trou 
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moien de & faire entendre> il n'y pouvoit avoir ni 
vokur , ni larron , ni adultere , parce que tout etoit 
commun. 

£$ Vtnus m fylvis jungebia fatders AmntHm', 

),Et que Tamour feul £iiibit dans lesbois laregledei 
»,amans «.Mais apres que 1'ordre futetabli, Sc que cha- 

2ue homme eut la remme , Sc fbn bien marque » 
[ors la Loi fut neceilaire, pour emp^cher les defbr- 
6xts que lamour & la violence avoient deja cauiez. 
Voili les fuites de cettc fable de la aation nud en-^ 
tendue. 

107. Nam fuit ante HelenamJ I1# 
avoient ete inibuits par une longue experience def 
defbrdres que l'amour cauibit : Car plufieurs fieclef 
avant la guerre de Troye, Sc des les premiers temps, 
J'amour avoit caufe des combats & des guerres , cha- 
cun employant la force ouverte a contenter ia piifiQiu 
Lucrcce: 

ConciRabat enims vel mutua quamque voluptaji 
Vel vioUnta viri vis. 

Car lc plaifir commun portoit lcs fcmmcs a Ta' 
mour, ou bien les hommes en venoient ^ bout par 
«« la fbrce Sc par la violence. 

CuNN^sj Horacc eft quelquefbis fort librc en 
paroles , Sc il fuivoit en cela les maximes des Stoi'* 
ciens , qui ^ 1'exemplc des Philofophes Cyniques , ne 
trouvoient jamais rien de deshonn^te dans les paroles, 
& qui vouloient qu'on ap|>ellat chaque chofe par {bn 
nom : £0^0$ iv0tfffifActf U», Le Sage dit les chofes li* 
Srement. Comme ce Bryflbn dont parle Ariftote danc 
le III. Livrc de fa Rhetorique : il ny a rien de fdli 
dans les paroles , dit-il , parce que de quekjue manien 
qtion s'exprime , c^eft toujours dire la meme chofe, AriA 
tote a fait voir la fauflete de ce raiibnnement. Lcf 
plus hoandtcs gcns dc Romc aimoicnt micux fuivre 



dirc cum notis hommibus-y cum noshoc facere, 
pluiieurs autrcs cliofes femblables. 

108. IgNOTI^ P£RI£R unt mohtib^ 
ianne n'aiant pris fbin d'ecrire leur mort. 

109. Venerem incertam] Ittcertof 
Aoit cxpoiec tout lc monde, qui n*-avoit ] 
maitrc arr^te , & qui fubiilbit la loi du plus fc 

110. Ut in grege taurusJ Cctte 
raiibn cft nee du more ferarum , du vcrs precc 

111. JaRA IHVENTA METU INJUST 

iie fe pas cagager 4un long detail, Horace di 
cnot, que £1 on veut ^uivrc rHiftoire des p 
temps , on icra oblige d'avouer , que la cn 
i'oppre(Iion 8c de l injufiice a iait invcntcr le 
Et cela etant, la Juftice eft manifeftcmcnt la 
lUtilite: car ce n'eft qucrUtilite &?intcr^l 
^ut ont in^e cette crainte. Thrafea dit dzn 
te, que les mauvaifes a^ions ibnt les nieres dc 
Nam culpa , quam poena , fempore prior , e 
fuam feccare pofterius efi, ,, Car le crime pr^ 
peine , Sc l'on ne fe corrige qu'apres avoir p 
• Ce qu*Horace dit ici cft donc vrai des loix 
Mais la Loinaturellequi cft la iuftice primordi: 
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jirci differcnts de Jufticc & d'injufticc. Lc principe 
ft , mais la confequcnce cft fauffc, c'oft pour- 
aoi Horace la nic, & avcc raiion. Mais il ictrompe 
□fli dc fbn c6t^ cn voulant que la Juftice ne foit 
llc quc de la Loi enfantee par rUtilite, Pour tirer 
n bon fcns de ccs parolcs d'Horacc , & pour accor* 
er les Epicuricns & les Stoiciens , ii faut rcxpliquer 
le la Nature corrompue 8c de la Jufticc tclle qu'elle 
expliquee par les Loix ecritcs car il cft tres-vrai 
[uc la Naturc corrompuc pcut bicn cnfcigncr aux 
lommes k connoitre ce qui leur cft bon Sc ce qui Icur 
rft nuiliblcj mais cUc ne peut lcur faire difcemer la 
fufticc d*avec rinjufticc, quepar le fecours dcs Loix 
icrftes , qui par confcquent fbnt cmanecs de rUtilitc, 
in un mot, k Nature aiant cfface par ia corruption 
1 Loi que Dieu avoit gravee dans les coeurs , n'a plus 
:onnu de pcche quc par la Loi ^ c'cft la Loi ^le qut 
'a fait connoJtre, 8c c'cft-la Dodbinc dc faint Paul, 
|uand il dit dans le IV. Chapitre dc Con Epitre aur 
XoTnsLins:U6ienim non ^fl Lex , nec frAvaricmo. „ Oi^ 
, il n*y apoint de Loi, la aufli il n*y a point de pcche 
It <iansle Chapitrc Vll, fed peecatum nm ^ognovi niG 
\er legem , nam concupifcentiam nefciebam , . nifi Lex 
licerety non concupifces. „ Mais je n'ai connule peche quc 
,par la Loi. Car jen'aurois point connu la concupifcen- 
, ce , fi la Loi n^avoit dit, tu ne convoiteras point Ceft 
lonc ainfi qu*il faut entendrc ce pallage d*Horace , car 
utrement il feroit tres-contraire a la verite , etant 
res-ccrtain qu'avant la Loi ecrite il y avoit une Loi 
jaturelle, comme les Paicns mcme les plus eclairez 
'ont reconnu. Voici fur cela un paflage tr^s-rcmar- 
[uable de Ciceron dans le II. Liv. des Loix, art. 4. 
Avant la Loi ectite il y avoit une Loi naturelle , non 
eulement plus ancienne que le monde , mais aujft ancien" 
te que le Maitre meme dumonde, Car, ajoute-t-il, 
hntendement Divm ne peut etre fans la raifon naturel- 
(e, ni la raifon Dtvine ne pas defendre le mal ^ ordon" 
9er le bien. Et il nefaut pas s'imaginer que parce qu''d . 
l)f itvoU OHCum Loi dcrite pour ordonner qtnm homme 
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gmbMttroit feul ^ k U tite d*m Vm centre toute nm r, 
dmiet peftr denner le temfs de romfre le Tent derriere ^ 
hiif il ne fmt fiks^ dts-jet s^imaginer qt^Horaimi Coelet ' 
en fstifnnt cette grmde nBion n^ait fits agi fehm leser» \ 
dres U Loi de U vnilknce, Et quoi^ue fms le re- 
gne de Taraum , il n'y eut aucune Loi ecrite contre le 
violy il hefaut fas croire que fmfils Sextus , en faifani \ 
vielence k Lucrece , n*att fas feche contre cette Loi eter^ • ^ 
nelle, Car ily avoit une raifon imanee du fein meme de 
U Nature» qui fortoit au 6ien , & quidetoumoit du 
mal} raifon qui ne commmfa fas k devemr Loi quand \ 
eUe commenfa k etre ecrite, mais qui le fut des atCdle ' 
exifia » elle exifia en meme temfs que 1'entendement 
Divsn. Ceft fourquei U Loi veritahle frimordialt ' 
frofre u ordmner <^ a defertdre , c*efi U raifen du 
grand 7ufiter. Ainfi felon cette Dodbine, confor- ; 
me i ia Verite & a la Raiibn, quand Cam tua fofi fre- 
re Abel, quoique long-temps avant la Loi ecrite, qui 
dit, tu ne tueras fointy ce meurtre ne laifla pas d'^tre 
un peche, parce qu'il etoit coramis contre la Loi na- ; 
turdle. La Jullice vient donc de Dieu j mais les Loix 
ecrites , fi neceilaires pour retablir Tordre dans h ;;' 
Nature corrompue , viennent de rUtilite. 

114.D1VIDIT UT bona] Comme eUcdiftin-' ]' 
gue ce qui lui eft bon de ce qui lui eft mauvais, Car ^;^^ 
ce {entiment de courir apres ce qui nous ^t du bien» 
& de fuir ce qui .nous nit du mal , vient afTurement 
de la Nature^ puiiqu'il eft mSme commun aux b^^ 
tes. Ceft ainfi Qu'il feut prendre ici le mot bm* 
Car fi on vouloit le prendre pour ce que les Philofo- }^ 
phes appellent ordinairement ^/>», la Nature n*cn- - 
leigne non plus a le connoitre , qu'elle eniei^e a ' 
connoitre le jufte & rinjufte. Ce bien n*eft pomt dii \ 
tout de fbn reflbrt. Ceft pourquoi Seneque a eu rai- ^ 
fon d*ecriredans fa Lettre CXXIL Nunc ergo adtd 
revertor de qtto defideras dici quomodo ad nos frimi M 
honeftique notitia pervenerit. ^oc nos docere Natura ne» 
fotuit, Semtna nobis fcientia dedit ; fcientiam non dedit» ' 
M Je reviens doac mainteoant a ce que vous vouln ^ 
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Z &yc6T 9 comment la premiere coniioii&nce du bieni 
9» & de rhonn^tete eft venue jufques a nous. La Na« 

mre n'a pu nous le faire connoitre: car elle nous a 
», donne les femences de la fclence , mais non pas la 
„ fcience. " Ccla n'eft vrai que de la Nature en Tc^ 
tat oii dle eft par le peche. 

iiy. Nec vincet ratio] La Nature cor« ' 
rompue ne connoit ni la Juftice ni rinjuftice que par . 
la Loi, 8c la raifon ne fouffre pas que Ton croye» 
^u'an iimple larcin de peu de coaiequence , fbit aufli 
atroce qu'un facrilege. 

II^. Q^I TfNEROS C A UL ES A LI EN I FRE* 

GERiT HoRTiJ Zcuon , Autcur' de la Sede. des 
Sroiciens , avoit puiie ce fentiment dans les Loix de 
Dracon , qui vouloit qu'on punit egalement toute fbr- 
te de fautes & de crimes de maniere qpe ceux qui 
f toient convaincus d*oifivele , etoient condartinezi a la 
mort, tout de m^me que les homicides. II fe fervoit 
meme de Texemple qu'Horace rapporte ici : car il 
avoit mis en termes expres , que ceux qui auroient 
derobe des fruits*&: des herbes dans un jardin, fc- 
roient punis aufli feverement que les {acrileges. Ces 
Loix furent enfuite abrogees par Solon , a caufe de 
leur trop grande feverite , qui avoit oblige Demadcs a 
dire qu'ellcs avoient ete ecrites , non avcc de Tancre, 
mais avec du fang. Apres ce mot de. Demades, 8c 
apre« le jugemeat de Solon, il eft etonnant que des 
Philofbphes aient voulu renouvellcr une opinion da 
cette nature , ou pl<it6t reveiUer dans Fcfprit des 
hommes un fcotiment fi barbare & fi crudi & il ne * 
faut pas s*etonner qu'ils fe foient attire les railleries 
des honn^tes gens ; Ils la meritoient fans doute. Et 
quelques Sarans ont eu tort d'entrer en mauvaife hu- 
meur contre Horace, de ce qu'il lcs raille fi vivement. 
Ciceron qui etoit d*ailleurs ^and admirateur deleur 
►ertu , ne fait pas difficulte de fe divertir quelque- 
Ebis i leurs depens , & fur ce mfime fiijet } comme 
^uaad il dit dans (es Tufculanes : Omnia pefcata effk 
t^iSf 0mne dtUdum fcelHi ejfe nefarwm» nec minus de» 
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Snquere $um qui GalUtm GalUnaceum , chn opms nei 
fuerit , quam eum qui fatrem fuffocavit. „ Que tous 1<» lc 
„ pechcz font cgaux , qui toutcs lcs fautes font dcs cri* \ 
^ mcs abominablcs, & quc cclui que tue mal-a- propos ua : 
>t chapon,ne peche pas moin«qucccluiquitucfbnpcrc, f- 

117. Et qui nocturnus] ^«i noBtimust ' 
pour qui no^iurno tempore, II a ete parle ailleurs dc t 
ces changeraens. KoBumus pcut ^tre mis aufli pour 
fur: Car ics Latins appelloient lcs voleurs noBumos. 
comme les Grecs les appelloient dormeurs de jourss 

Sacra legeritJ Lf^erepour/«r4W. SAcruk'- 
gerOy facrtlegus. 

118. Adsit regula peccatis, clua poe- 
NAS iR^coGST iEQUAs] Puifqu^il cft ccrtain que 
tous les crimes ne font pas egaux , il s'enfuit de-li 
qu'il doij: y avoir des Loix qui proportionnent lc« j 
peines aux crimesj afin qu*on ne faffe ps ihourir ua 1 
homme qui n*a merite qu*un petit cBatimcnt , 0« ■ 
^*une fimpJe admonition, 

119. Ne scutica dignum] 5f«//rii etoit utic 
jjctite courroye de cuir, dont les Maitres d*Ecolc 
Jcrvoient pour chaticr lcurs difciples , quand ils a- 
▼oient raanque i leur devoir.. De U vient que fmti* 
€a eft pris ordinairemcnt pour une lcgert punition; 
au lieu quc jlagellum etoit une punkion atroce , & 
accompagnee d*ignominie , parcc ^u*on s'en^ fervpit 
pour punir lcs efclaves & ceux qui avoient ete con- 
«amnez par Sentence des Triumvirs, coixunc Hoil* 
cc a dit dans TOde IV. du Livrc V. 

Se^us fUgelh hic TriumvirMui 
trAcoms ad faftidium. 

Quoi , dit-on cet homme qui a ete fuftige p2 
J, Arr^t dcs Triumvirs jufqu'a lafler le Cricur pu-j 
l, blic, &c. 

ilO« NaM UT r£RULA CitDAS MSRITUM 

Mi# 
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ilAjoRA^ La pl^part des Savans ont cru , qu*aprei 
lcs verbcs timM , vertor , 1'»/ etoit toujours ne^tif. 
Dc fbrte qu*^ ce compte non vereor ut cddasy ligni- 
fieroit ici je ne ctMini fotnt tu ne ^attes 4vec Im' 
firuUj (ji»c. Ce qui feroit juftement tout lc contrai- 
rc dc ce qu*Horacc a voulu dire. Lambin fe tour- 
mcnte fbrt pour expliquer ce paflage , & il rapporte 
«ne infinite d*cxemples qui fbnt tous contre lui. Pour 
6tc^ tout rembarras qu'on a a expliquer /'w qui fuit 
ces ycrbcs , il ne faut que4e toumer par qnompdoy 
que lcs Latins mettoient fort fouvent a la place dW. 
San^ius cn a fait unc rcgle tres-judicicufe dans fa 
Mincrve, qui eft un Livre excellent, & qu'on ne fiu- 
roit trop recommander a ceux qui ie melcnt d'enfci- 
gner la Languc Latine. 

112. Et MAGNIS PARYA MIMERI8FALC1 

HEC^suROM simili.te] II faut fairc ainfi la 
conftrudion dc ce paflage, qui eft aflez cmbarraflc: 

mineris te recijurum parva feccata falce fimiU mag» 
nis, Ccft-a-dirc : falce fimili illi falci qua magna 
Uecata refctnduntur y & quc tu menaces de retrancher 
les pctitcs fautes avcc une faux femblable a ceUe dont 
en retranche les grands crimes. C*eft unc phrafe Grcc-; 
que, j'cn ai rcmarque dc femblables dans Platon. 

iij, Falce recisurum] Ceft unc mcta^ 
thorc tirec de TAgrieulture , quand on £iuche lci 
pbins, 

114. Si DiVES Q^ui s apiens Ef t] La fin de 
cettc Satirc eft une raillerie piquante. Horace quitte 
ia di^ute, & fiir ce que les Stoiciens difoient, quc 
s'ils etoient Rois, ils puniroient les moindres fautes 
commc les plus grands crimcs , il prend de-la occa- 
fioa de les railler Sir leur pretendue Rojaute , car c*e- 
toit un de lcurs principaux dogmei : Quc le Sage 
«toit tout, qu'il etoit fcul bon Cordonnicr , feul boa 
Cuifinier , feul riche, feul beau, enfin £cu\ Roi. Ho« 
race lcur dit donc : Pourquoi n*etes-vous pas d'ac- 
cord avec vous-m^mes ? & pourquoi vous avifez- 
JW de dirc» & les hommes nou$ eliibient pour leurc 
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Rois? Si mihi Regmm fermitmm hamines. D'oi^ ynalt ' 
que vous fouhaitez ce que vous avez ? N'etes-voas \ 
pas Rois ielon vos principes ? Cette raillerie etoit fbrt i 
de faifon contre des gens qui avec un fbt orgudl f. 
croyoient ^trc Rois, quand ils n'etoient en-efiR:tquf 
des mifcrables. Ciceron les avoit deja raillez plu^eurs ^ 
fois fur la m^me chofe. , Mais il raut bien ie fbuve* ^ 
nir , que les railleries qu'Horace fait ici , ne Tont pas ^ 
cmpeche de tircr ailleurs des veritez exceUcntes de ^ 
cette m6me opinion. £n eiFet, Ton rcduit cedeg* i 
rce a fbn premicr principc , on trouvcra , que lc- 
Fondateur n*a voulu dire autre choie , linon quc lcs ; 
fages & les vcrtueux fbnt au-defrus des Rois , 8c que t 
la vertu donne aux hommes des Sceptres & des Coa- ^ 
ronnes plus eftimables que les Sceptres & lcs Cou- : 
ronnes qui vienn<!nt du fuffrage des peuples. On |, 
pcut voir les Remarques fur rode II. du Liv. II. & 
lur rOde IX. du Liv. IV. Mais il cft arfive a Zc- , 
non ce qui arrivc d*ordinaire a tous les Fondateurs de . 
quclque Inftitution ; Ceux qui viennent apres cux,. ' 
prcnncnt fbuvent lcurs Rcgies d'une manicre fi grof- . 
iicre 6c fi fotte , qu'ils donnent lieu de les tourner ca 
ridicule, eux & leurs Fondateurs. 

NON N OST I , Q;U I D P AT ER , INQUIT, 

Chrysippus dicat] Chryfippe eft celui qui k 
commcnga a expliquer d*une maniere fort groflicrc 
Cc fprt impcrtincntc les lentimens de Zenon, qui i 
caufe de cela Tappelloit ordinairemcnt par mepris 
Chefippus , au lieu de Chyfiffus. Par cette m^mc >^ 
raifon il paflbit dans l'efprit des Stoiciens ignorantf ^ l 
pour TAuteur de lcur Se6i:e. Ceft pourquoi cclui " 
qu'Horacc introduit ici , dit : fater Chryfippus. Il 
n*eft que trop ordinairc de voir prendre pour lcs ^ 
Auteurs d'une opihion , ceux qui n'en fbnt le plusi ^ 
fouvent que les ridicules Interpretcs. • Au h'cu aiif ' 
quit , je croi qu'il faut lirc inqtiis , car c'eft undia*| ; 
logue entre le Stoicicn & Horacc , comme lc proufC^ 
le mot oftas de ce m^mc vas. CeU cft plus rif 
(k plui plaiiaat. ♦ 
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^Voili l'explication iridicule que Chryfippc avoit don» 
iiee au ientiment de Xenon » qui difoit , que le Sage 
etoit tout. Le Sage^ <iifbit Chryfippe, eft bon Cor- 
idonnier , quoiqu'ii ne fafle pas de fouliers. II a la 
theorie de cet art , & ii lie depend que de lui de la 
mettre en pratique. Quelle fi)tife ! Au lieu de fairc 
entendre que Zenoa avoit voulu dire par-la, que k 
^gefle doit toiir lieu de tout aux hommes, & qu'il 
«'y a qu'elle qui les h& reaifir a tout ce qu'ils en* 
treprennent. 

1^8. SUTOR TAMEN EST SAPIENS] W J % 

m paffage tout iemblable a celui-ci dans les Silles de 
Timon , qui fe moaue aufH des Stoiciens , & qui 
dit, qu'ils fbnt ieuls bons Cuifmiers » quoiqu*ilf 
«'aient jamais fait apprentii&ge: 

II fait mime faire cuire les lintilles de Zenm^ quofi 
^'il n*mt jamais Mpfris. 

128. Qjuo] C*eft Horacc qui repond quo f com^ 
mem i On peut auffi entendre que c*efl: toujours le 
Stoicien qui parle , 8c qui dit : demandex,'Vous com^ 
ment i Le premier cft mieux. 

129. Ut, quamvis tacet Hermogenes] 
Hermogene Tigellius , Muficien d'Augufte. On a 
cru a tort , que c'etoit le m^me que Tigellius Sar- 
dus. II ne faut que ce feul pafTage, pour defabuler 
ceux qui voudront ^trc dc bonne foi : Car il paroit 
clairement, qu*Herroogene etoit^encorc en vie,quand 
Horace fit cette Satirc, & quc Tigellius etoit mort. 
On n'a qu'a voir lc commcncemeQt dc cettc Satire,* 
& k Satire prccedente , qui fut faitc avant celle-ci, 
3'ai /buvent obfervc , quc les Savans fc fbnt trompez 
fur lcs noms propres. D un homme ils en ont bien 
ibuyeot fiut deux, de deux ils Q'ea ont ftit qu'uti« 



pelloit Hermogcne Tigcllius. Mais ils de\ 
louvcnir , quc Tigellius n^etoit appellc quc : 
tout court , ou Tigellius Sardus, On pcut voij 
marqucs fur la Satire X. 

130, Cantor tamen atqjje op 
£8T modulatorJ Cantor celui qui chai 
^ cxecutc. Modulator , celui qui compofe > 
toute. retendue d'un modc , qui met lcs pa 
i^ui ajulbc enfemble pluiieurs voix ou pluiieur 
xnents. 

130. Ut Alfenus vaferJ Ccft 
.Varus , qui etoit un Cordonnier de Cren 
qui etant degoute de fbn metier, alla a R 
mt TEcolc de Servius Sulpitius celebrc j 
fulte , & fit cn pcu de temps de fi jsrands 
dans le Droit , qu'il merita d*^tre «eve 2 
mods Emplois , car il flit Conful. Ceft de 
3 eft fouvent parle dans les Pandedles. Mais 
ou il eft appelle Alfinius , il faut corriger 
Cetoit un des grands amis de CatuUe , qui 
pourtant de lui dans TOde XXVII. Mfene i 
^c. Cetoit auffi un des intimes amis de Vi 
le fervit fort utilement , quand il eut la con 
d'aller partager aux foldats les terres de Man 
il lui rendit de tres-bons offices aupres d'Ai 
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t )i. * S u T o R E R A T 3 H faut bicQ fe garder ds 
^iecevoir la corredioa que Mr. Bentlei a fiaite en li« 
' ■'^"t r^wy&r er/i/. Le raifbnnement d'Horace cft fbn 
& il n*eA nuUenoent neceflaire qu'il parle d'ua 
^itier different. • 

J 133. Vellunt TIBI BARBAM LASCin 

%T7ERi j Les Stoiciens etoient meprifesp a Rome, 

Joae quand ils ibrtoient dans les rues , ils etoient or« 
fdioairement iuivis d'une troupe d'enfans , aui leur 

^ifeiibient mille outrages, & qui pour mettre a repreu- 
:?e la patience dont ils fe vantoient, leur arrachoien: 
ik barbe , qu'ils portoient fort longue. On faiibit hk 
m^me choic aux Poetes C/niques. Ferie dans k I9 

: Satire: 

1 

, - fttuUum gaudere farstus. 

Si Cynico iarham fetulans nonafia vellatV 

I ,1 Pr^t a £c rejouir li une Courtiiane fblatre arra^ 
' h che la barbe a un Philofophe Cynique. " Ceft ce 

qai donna lieu a ce proverbe > vellere barbam alicm^ 
' & chez les Grecs , Td» ^riyw» tiX^m rtvl , pour ex- 

I>rimer un fbrt grand mepris. 

Lascivi PUERi] Lafcivi^ fblatres , badins , pe^ 
• tulants. Cruquius eft plailant de dire qu'ici par ks 

cofans Horace entend les Epicuriens, 

134^ Q_U0S TU NISI FUSTE COERCEs] LeS 

Philolbphes portoient toujours un baton , & ils ea 
avoient fbuvent belbin , pour fe debarrafler des en- 
ians qui couroient apres eux pour leur faire des 
/ultes. 

137. DuM TU Q^UADRANTE LAVATUM] A * 

Home les bains publics etoient ordinairement fort 
mal propres : car ils n*etoient faits que pour le peu- 
jple. Les riches 8c ies gens de qualite avoient des 
cains domediques. Les Stbiciens alloient donc a cetf 
bains publics avec toute leur Royaute : car on no 
4QaDoit qu'un liard, Sous ce aom de bains publics; 



il ne fiut pas comprendre les Bains que les 
reurs donnoient. Publius Vidior cn marqt 
On s*y baignoit lans payer j mais il n'7 a 
(es honn^tes ^s qui y hiflent rejus, & ccs 
phes de profeSion en etoient bannis. 

Qo adranteJ Le quadrans etoit une p< 
ce de cuivte , qui etoit la quatrieme partie d 
qui valoit un liard de ndtre monnoye. Cetoii 
ordinaire de ces bains publics : c*cft pourqu< 
que les appelle rem juadrMntariam Acs baifisd'' 
Les cnians ne payoient rien. Juvenal : 

' Nec fmrl eredunt , njp qui nondum irt iavnn 

», Les enfans ne le croient point» il n'y a q 
Z qui ne payent rien pour leur bain. 

V 138. Neq^UE TE OUISQUAM STIPj 

Ce mot Jiipator, eft une fiiite du mot Rex. 
Rois ne fbrtent point, qu*ils neibient cnviroi 
leurs Gardcs , & de leurs Courtilans. 

139. Ineptum pr^terCrispinum 
pinus le chafTieux , dont il efl; parle a la fin de 
miere Satire. Cetoit un Philofpphe Stoicia 
avoit mis en vers tous les - Preccptes de 
Sedte. 

140. £t miri dulces ignoscent 
Q^uiD PECCAVERoJ II rcvicnt k fbn fujet 
dit, que rindulgence que fes amis auront pc 
defauts , & cellc qu'il aura pour les defauts 
amis, le rendront plus heureux dans & petite ft 

ue les Stoiciens ne lauroient P^tre avec leur ] 
ue Royaute. Horace ne pouvoit poufler trop ] 
railleries contre rorgueil 8c contre la feverite de 
ciens , qui banniflbient la complaifance & la c< 
fion. Mais il ne faut pas sMmaginer que ce 
penfee de 7«ion & de tous les Philofbphes 
Sefte. Ces grands Hommes , qui ont ete pend 
jfort long-tcmps lcs Depofitoires de la Vertu & 



StTR LA SaT. III. DU LlV. L itff' 

Ic , connoiffant la foiblefle naturcllc a l'hommc 
nt poufTe ies devoirs plus loin quc la Nature tie 
oit alier , aiin qu'en iaifant efiort pour iuivre 
Preceptes , il put s'arr6cer au milieu comme uq 
a qui Ton veut faire pcrdre ibn pli, &.quei'oii 
)€ du c6te oppofe. L'abus que l'on fit dc cettc 
mc , Sc la prife qu'ellc domia aux* raillevrs, o- 
i cnfin les ' Stoicicns des fiecles fuivans & ' chan- 
le langage. Et pour remarquer ccttc diflferencc, 
'a qu*a iire lc pctit L;vre d'Epi^cte , & lei 
mentaires de Simplicius',' qui dit en qudquc eo- 
, quc nous devons extcnuer les fautcs quc nos 
commcttent contre nous, pour les pardonnerj 
ofiir celles quc nous commcttons contrc cux 
oous ea corriger » & jpour nous co rcpentir. 
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EUpolis> atfue Crafmus , Arifiopbanffpt 

'^Atque aln> quorum ComcgJta fri/ia virorum efi, 
Si pit erat Jignus defcrihi, quod malus, autfitr , , 
§uod m<Bcbus fbret , autficarius, aut aSojui 
Famofifs, multa cum litertate notabant. 5 
Hinc omnis pendet Lucilius , hofce fejuutus, 
Mutatis tantum pedibus numerffque» facetus, 
Emunffa naris, durus componere verfus. 
Kamfuit hoc vitiofus, in hora fape ducentos, 
XJt magnum, verfus JiBabat, fians pede in uno. 10 
fluumfiueret lutulentus » erat quod toUere velles, 
Garrulus, atque piger firibendi ferre laborem: 
Scribendi re&e : nam ut multiim , nilmoror: ecce, 
Crifpinus minimo me provocat: accipe, fivis, 
Accipe jam tabulas'^ detur mbis hcus » hora, 15 
Cufiodes: videamus uter plus fcribere pojfit^ 
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EUpoLif, Cratinus, Ariftophane, & pliH 
fieurs autres Poetes de la Vieille Comedl$» 
'il y avoit de leur temps un fripop, un voleur • 
in adultere> un meurtrier> un fceleratjou enfin 
ui infame, de quelque maniere que ce pflt £tre, 
]e maiiquoient jamais de le noter dans leurs Pie« 
;es avec beaucoup de liberte. Ceft-li le carac« 
ere de Lucilius> qui a imite ces grands Hom- 
nes, en changeant feulement la mefure 8c les 
)ieds de leurs vers ; Homme plaifant, grand 
ailleur; mais dur & force dans fa compomion , 
jui rfeft ni jufte ni exadle; car voili fon grand 
lefaut: II etoit fort contcnt de lui, & croyoit a- 
roirfait merveilles,quand ilavoit diftedeux cens 
rcTs en moins de temps qu'il n'cn falloit pour 
es ecrire. On peut le comparer a un grand 
fleuve> qui entrame avec lui beaucoup delimoti 
8c de ^boue; mais on .ne laifle pas d'y trouver 
quelque chofe de bon. II etoit d'ailleurs grand 
caufeur & cnnemi jure de la peine qu^il &ut 
prendre pour ecrire: je dis pour bien ecrirc; car 
d'ecrire beaucoup , c'eft dcquoi je ne fais pas 
grand cas. Et fur ccla je vois Crifpinus qui mc 
defie au combjit avec bcaucoup de fierte : Pre-. 
nons^ dit-il* du papier, qu'on nous donne un 
lieu, une hcure, & des Gardes, & voyoos qui 
nous doix fcra plus de vers dans le temps 
H 9: Q3ar« 
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Di/ beue fecerunt , tnopis me quodque pufiUi 
Finxerunt animi , mro ferpauca loquentis : 
jit tu conclufas hircinis follihus auras, 
Vfque laborantes dumferrum molliat ignis, 20 
Vt mavis^ imitare, beatus Fannius , ultro 
Delatis capfis ^ imagine : quum mea nemo 
Scripta legat, vulgo recitare timentis, oh hanc rem] 

^od funt quoi genus hoc minime juvat : utfote 
plures 

Cufpari dignos. ^emvis media erue turba: 2J 
\Aut oh avaritiam, aut mifera ambitione laborat: 
Hic nuptarum infanit amortht^s , hic puerorum : 
Hunc captt argenti fplendor : fiupet jilhiuf are\ 
Hic mtitat merces furgente a fole, ad eum ^uo 
Vefpertina tepet regio : quin per mala fraceps 30 
Tertur, uti pulvts colle&us turbine , nequid 
Sup3ma deperdat, metuens, aut dmpliet ut remf 
Qjpnes hi metuunt verfus , odere Voetas» 
Tcenum habet in cornu, longe fuge : dummodo rifm 
Excuttat fhi, non hic cuiquam parcet amico : 35 
St quodcumque femel chartis illeverit, omnef 
Cefiet ifurno redeuntesfcire, laci^ue» 
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fque. Te rends graces aux Dieux de ne m'a- 
r donne qu'un pctit genie, & de m'avoir fait 
jmeur k parler tres-peu. Pour vous, Crifpi- , 
, imitez tant qu'il vous plaira les foufflcts dcs 
jes-, qui ne ceflent de.fouffler , jufques i ce 
le feu ait amolli le fer. Fannius eft bicn- 
reux, d'avoir confacr^ lui-meme fans aucua 
tacle fes Ouvrages & fa ftatue dans la Biblio- 
que d'Apollon , lorfque Ton connoit k peinc 
5 Ecrits, que je crains de lire en public;par- 
que je fai que prcfque perfonnc n'aime cettc 
liere d'ecrire. La raifon de cette averfion 
► qu'il y a tres-peu de gens qni ne meritent la 
fure. Et pour vous le faire voir > choififfez 
tout dans Romp & ailleurs qui vous vou«» 
L , 11 fera tourmente par ravarice ou par Tam- 
on. Celui-ci eft ,fou des fcmmes mariecs i 
ai-ia eft noie dans ramour infamedesgar<^onsj 
autre eft ebloui de Teclat de Tor; Albius fe 
ne en bronzes antiqucs ; & en voili un qui 
faire Techange de fes marchandifes depuis rO- 
it jufques a FGccident , & qui pour ne laifler 
1 pcrd):e du bien qu'il a deja , ou pour Taug- 
nter, s'il lui eft pofiiblc;, p-afie fa vie> flotarit 
milieu des dangers > comme la poudre balotee 
uri tourbillon. Tous ces gens-l^ craignerit 
vers, & ont en horreur les Poetcs. Ceft 
homme dangercux, difent-ils > ne rapprochez 
: pour fe faire rire il nc fera pas quartier i, 
[ meiUcur. ami ^ & quand une fois il aura bar- 
jille quelque chofe fur fon papier , il n'au- 
point de repos que cela ne foit public 
chante meme par les efclaves qui re- 
ndront du four & de la riviere > hommes 6c 
xnies , jeuncs & vieux. O ^a, permcttcz- 
H 3 moi 
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3B/ fueros & anus. Agedum pauca ace^ iOMtrai 
rrimum egomeilhrum, dederim juilms efe T^asi 
JExurfam numero: nefue enim «m^htderi verjim 49 
Vixnis efefatis, ne^ue, fyuisfcritat, utinoSj, 
Sermoni fropiora, futes hune ejfe Foetam. 
Ingenium cui ft» eui mens iSviniorj^ atfue ot 
MaffM fonaturum, des nondms hmjus bmsoromu 
Idcirco fuidam, Cmnmdka» necne Tdema ^ 
Ifet, juafivere : juod acer Jftritus ae vh 

Uec verHs , nee rehus mejl : nif juod fede mti 
Differt fermoni fermo merus. at fater atdem 
S4tvit» fuod meretrice nefos infanus amiea 

Filius, uxoremgrandi cum dote recufet, ' ^ 
Ehrius&s {magnum juod dedecus) amtukt antq 
KoHem cumfacHus, Nunfuid PomfonhiS ^ 
Audket levioraj fater fi viveret? ergo 
Non fatis eft furis verjum ferfcribere verhis: 
^em fi dijfohas, juivis fiomachetur eodem 5J 
^o ferfonatus faSofater. his» egofuananc. 
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n de vous repondre en peu de mot$ : Premie^ 
nent je vous declare> que je ne me mets nuI-> 
Qent du nombre de ceux. que je reconnois 
ur Poetes : Car ce rfeft pas tout que de ran- 
r de fuite bien ou mal quelques pieds pour finif 

vers^ Sc ceux qui comme moi 6crivent dans 

ftile prefque entierement femblable au ftilo 
iinaire de la conver&tion^ ne doivent pas fur 
la etre pri^ pour des Poetes. Celui qui a un 
>rit fublime> un g6nie divin» 6c qui ne chante ' 
e de grande» cl:^ies , voil^ le (eul qu'il faut 
•norer de ce grand nom de Poete. Ceft 
>urquoi beaucoup de ^ns ont mis en queftioo 
la Comedie eft un Poeme> fur ce que fon fti- 

& fon fujet n'ont point cette force & cette 
^vation > qui font les ca^adieres de laPoeiie>& 
le ce n*eft qu*un pur difcours , qui ne diflere 
I difcours prdinaire qu'en ce qu'il a de certai- 
s mdures Sc de certains pieds. Mais> dites* 
nis> on voic pourtant dans laComedie un pere 
mettre en fiireur contre fon fils> de ce ^uede- 
nu fou d^une Courtifane «il mene une vie deC- 
donnce > qu*il rcCufe d^epoufer une femme a- 
;c une grofle dot : Sc, ce qui eft encore plus 
mteux , que plein de vin > il fe promene en 
?in jour dans les rues avcc des flambeaux. II 
: vrai; mais prenez-y bien garde> fi le pere de 
>mponius etoit encore vivant » parleroit-il d^u-^ 
j autre maniere i fon fils? Donc il ne fufEt 
s de faire avec des mots purs & bicn choifit 
i vcrs , dans lequel > apres Tavoir demont^ » 
►us ne trouverez rien > que tout veritable perc 

colere ne dife tous les jours dans les memes 
mes dont fe fert ce Comedien qui joue ce 
H 4 roUe< 
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Olim qua fcripfit LaiciUus» eripias Ji 

Tempora certa vwd(Sfyue» ^ quod prius orJsne «uer* 
bum efix 

Poflerius facias, fraponens uUima primis, 
Non, utfijolvas, (Poftquam difcordia tetra, 6o» 
Belli fcrratos poftes portdfque reftegit, ) 
Invenias etiam disje&i memhra Voet^. 
Kaetenus hac, alias, juftum fit necne ^oetal 
Nunc illud tantum^quaram :. meritone tiUfiP 
Sufpedum genus hoc fcribendi.. Sulcius acer 6^ 
Ambulat, Caprius, rauci male, chnfue UbelUsi 
Magnus uterque timor latronibus: at hene fi jmtii 
Et puris vivat manibus» contemnat utrnmfue^ 
Ut fis tu fimibs CceU Byrrlque, Latronsm». 

Non ego fim Capri , nejue Sulci :eur metuas me?JO 
Nu/la taberna meos habeat» neque pila Ubelhs» 
e^eis manus infudet vul^, Hermogenifyue Tistllll 
Non recito cuijuam, nifi amicis, idjue coaSius: 
monubivisy coramve ejuibufUbet, tnmedioqm 
icrittaforo recitent , funt multi ; quitjue lavanttsv 

n 

St/ave 
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Si vous otez aux vcrs que je fais aujour- 
j & i ceux que Lucilius a faits avant moi* 
ines mefures & certains temps , en chan- 
: tout Tordre & tout Tarrangement des mots* 
I mettant au commencement ce qui eft i h 
vous n'y fauriez trouver un Poetc mis en 
js, comme vous le trouverex dans ces vcrs 
nius » dc quelque maniere que vous les 
liez: 

" ^and Phorrihk Dtjcord^ 

Eut brifHes harreaux^ ks fortes de Marti 

i-voili affez pour aujOurd'hui fur cette ma- 
. Une autre fois j'examinerai plus au long 
Comedie eft^ un juftis Poeme. Prefentie^ 
je me contenre de voir ici avec vous > fi 
avez raifon de hair ce genre d'ccrire. SuK 

6 Caprius , ces ardens delareurs , toujours 
uez , fe promenent dans lcs rues avec leurs 
mations fous le bras. Ils font tous deux Tef- 
des voleurs. Mais celui qui vit en homme 
ien , & qui a les mains pures, fe moque de 
& de rautre. Quoique vous foiez pius grand 
jr queCoelius &que Byrrus, je ne fuis pour 
ni un Sulcius ni un Caprius. Pourquoi me 
;nez-vous donc ? Mes Ecrits ne vont point 
les boutiques ^ ils ne font point affichez fur 
iliers j je ne tes vois point entre les mains 
>euple ni d'Hermogcne Tieellius ; je ne les 
|u'^i mes amis , cncore eit-ce toujours mal- 
moi : & cela ne fe fait pas meme en tous 
:, ni devant toutes forres de perfonnes. 11 y 
i aflez d'autres qui lifent lcurs ouvrages au 
:u dc la Place Romaine, ou dans les bains 

ja 5 publics. 
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Suave locus voci refinat conclufits. hknses 
Hccjuvat, haud ilkd fu^entes i num [me fenfup 
Temfere numfadant aBeno. L^edire gaudes » 
tnfuis, & hoc fiucUo fravus facis. Undefetitum 
Hoc in mejacis ? efi auffor jui denifue eomm, 8# 
fjxi cwf quihus t abfentem jui rodit amicum : 
§lmkmn defendit, aUo cu^ante: fektos 
glui c^tat rifus hominum , famdmjue dieacis : 
Fmgere jui non vifa potefi, conh^ijfa tacere 

G^inejuit: bicnigereft, hunc tu , Romane, ca^ 

veto, 8^ 

Sape trihus leBis videas ccenare quatemos: 
E quihus unus avet quaVis affergere cunSos, 

Trater eum ^ifrahet aquam\ pofi, bunc fuofue 
fotus, 

-Condita juum verax aperit fracordia Liher: 
Hic tihi comisi & urhanus , Uh&jue videtnr, jo 
Infefto nigris. ego, fi rifi juod ineptus 
Tafiillos Hufillus okt , Gorgonius hircum 9 
Uvidus ^ worjax videor tihi. mentio fijua 
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publies » car la voix relbnne beaucoup mieux 
d^ns un lieu renferme. Cela plait \ ces hommes 
vains, qui ne s^informcnt point s'ils le font mal- 
i propos, i contre-temps, & fans railbn. Maisj 
.dit-on> voie prenez pla&r ^ medircj & vous ne 
faites desSatires que pour contentercettemaudite 
paffion. lyoii avez-vous donc tire ce reproche 
que vous me faites ? Avez-vous jamais vii qu'au* 
cun de ceux avec qui f ai vecu ^en ibit plaint ? 
Celui qui medit de ibn ami en ibn abience» qui 
ne le defend pas contre les medifances d'autrui« 
qui ne cherche qu'^ faire rire i qui veut quel-* 
que prix que ce foit acquerir la reputation d'ua 
difeur de bons mots^ qui avance hardiment des 
chofes fauffes, comme s^il les avoit vues«& qui 
ne peut taire les fecrets qu'on lui a confiez : 
Ceft-U un homme dansereux» Romains^ c'eft* 
Kl ITiomme que vous devex fiiir. Vous voiez 
fouvent quatre conviez fur chacun des trois liri 
qui entourent une table> & dans cette troupe il 
y en a to&jours quelqu'un qui ne penfe qu'i 
railler les autres» & qui n'epaTgne que le Mai- 
tre du feftin » encore ne lui £ut-<il plus de quar- 
tier iL la ftn du repas » quand le vin a un peu 
echauffe les£fprits>& que le bonBacchus com- 
mence ^ tirer les fecrets des coeurs. Cependant 
cet hopime-l3i vous paroit de bonne compagni^ 
agreable , plaifant > libre » ^ vous» dis-je« quB 
voulez pa(!er pour Tennemi des hotxunes dan- 
gereux. Elt moi» (i j'ai dit en badinant: ^ufiUus 
fe parfumey^ Gorgonius fent mauvais,xo\A €& per- 
du. Je fuis un pedi&re» un homme qui empor* 
te la piece« Si I'on vient par hizard a parkr de- 

H 6 vaot 
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De CapitoUm furtis injeSla Petilli 

Te coraw fuerit : defendas ut tuus eft mos: 

Me Capicolinus convidorc ufus amico* 

que \ puero eft» caufique met permulta rogatus 

Fecit: & incolumis laecor quod vivit in urbe ; 

Sed tamen admiror quo padlo judicium illud 

Fugerit. Hic nigr^ fuccus loliginis 3 hdsc efi. icci 

Mrugo mera : ^od vitium procul abfore chartis^ 

jitque animo frius » ut Ji quid promittere de me 

Tojfum aliudy vere promitto Liberius fi 

Dixero quid, fi fortejocofus: hoc mihijurss 

Cum venia.dabis. infuevit pater optimus hoe meiof; 

Vt fugerem , exemplis vitiorum quaque mtanda, 

^um me hortaretur y parce y frugaliter y atque 

Viverem uti contentus eo quod m! ipfi parajfet: 

Nonne vides^ Albi,ut mal^ vivat filius?utque 

Barrus inops? magnum documentq^jne patriam 
rem no. 

Prcrdere quis velit. A turpi meretricis amore 

fluum deterr ret y Sedlani diffimilis fis. 

He fequerer mcschas^ conceffa quum venere nti 

toJfem> Deprenfi non bella eft fama Treboni, 

Aiebat. 
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vous des vols de Petillius le Capitolin * 
? ne manquex pas de prendre fon parti> fe- 
votre belle coutume : Bettllsur k CapitoUn r 
;-vous , ah t^efi le. meHleur de mes amis : mu$. 
ts vecu enfemhk des notre enfance , il a fait i 
>riere mille chofes dont je lui ai ohligationi 
^avi qu^il foit en repos ^ en feuret/ au tfiSeu 
\ome \ Mais je ne faurois affe% ni^tonner au'il 
fi tirer d^Miires.^/e faire abfoudre» il efL 

heureux. Voil^ ce qu'on doit ^pelier dfu 
3n 5 voili lc venin lc plus noir , & je prometf 
faintementj auffi faintenient (j^ueje puide 
nettre quelque chofe.dc moi-meme> qu'on 
rouvera rien qui approche de cettc malignitc 
; mes Ecrits , & moins encore dans mon 
ir. Sr quelquefois je dis une baearellc un 

librement, & qu'en plaifantant je fafle quel* 

raillerie un peu marquecril faut me pardon- 
cette liberte. Ceft ainfi que mon pere m'a 
jutumc a fuir les vices> en mc les rendanc 
iblcs par des excmples. . Quand il m^exhor- 

^ vivre frug:alement & me contenter du 
1 qu'il avoit amafle pour moi : Ne vois-ts 
, me difoit-il > ies pelnes c[ue le •fils d^Alhius a 
ivre, la mijere de Barrus ? Deux grandes 
qui doive?it apprendre aux enfans ne pas 
*yer le hien de leurs peres, Ponr me detourncf 
ramour infame d'une Courtifane, il fe con- 
oit de me dire : Ke rejfemhle point h Se&a^ 
Et quand il vouloit fortifier mon cceur 
tre la malbeureufe paffion des ffemmes ma-, 
s, & me porter \ n'ufer que des, plaifirs per- 

, Tu vois , me difoit-ii , en quelle reputation 
Vrehmiui , pm avoir €t4 furpris. en adultere. 

H 7 ifjr 
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Aiebat. Sapiens^ vitatu quidque peticu ii i 

Sit meliusj cw&s reddet tibi: mi £uis eft» fi ' 

Tradimm ab antiquis morem fenrare« tuamquej \ 

Dum cuftodis eges> vitam*» fam&mque tueri ^ 

Iflcdhimem poffim. fimulac duraverit setas i 

Membra animumque tuum> nabis line cortio^ : 
Sk me III 

tcrmabat pmrum diSit: &JhejuMat 

Ut facerem ftid» Habes auftorem quo fiidas ho6 ' 

Vnum ex Ju^eibus fekSis ebjiciebaf : \ 

Sive vetabat^ An hoc inhoneftum & inudle fiida ^ 

■ i 

Necne fit addubites» flagret rumore malo quuffl ^ 

Hic atque ille ? Avuhs vicinum fuuus ut sgres | 

Exanimat , mertffyue metu fiH farcere cegft} ^ 

Sic teneros antmos aHena ofprehia fepe ^ 

Ahfterrent vittis. Ex boc ego fanus ab ilUs , \ 

Vetniciem' ijuacuniue ferunt\ meJiocribus, & fau$ \ 

Jgnofcas, vttiis teneor. fitrtaffis ^ ifiinc 

Isofgtttr ahfiulerit longa atas, Uber amicusi 

ConfiUum proprium. nejue enim , juum leSuks 
aut me 

fmicus excefit, defim mbi\ mius k^f efi : 
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Phibfiphes te diront les rasfiiss fonrfisoi uno 
eft bomse $u mauvaifi. Ceft ajfi^ pour um 
9e comme moi , de garder ks coutumes qui 'vkn* 
de nos Anciens > ^ fendant que tu as tefem 
9uvemeur, de conferver moi-meme /ansaucuno 
? ta. vie ^ ta refutation. §luand Fige faura 
U le corps ^ fefprl^» alors tu firas ton Mai^ 
^ tu marcberas fitns conduBeur. Ceft ainfi 
me formoit par ies preceptes» dans mon, 
dce. S'il vouioit me porter \ fiiire auelque 
e> il me citoit queWun qui Tamt raite a-> 
fucc&s j & il choiuiabit toujours les prind- 
: d''entre les Setiateurs» & les plus gens de 
. S'il vouloit me ditoumerde quelquemau* 
aftion : Pourrois-tu balancer un moment , me 
t-il> & douter fi cela eft deshonnete ^ pemi» 
puifque tu vois toi-meme tout ce qu^on dit de 
'Ci de celui-li} Comme les funerailles d'un 
in rempliffentde frayeur les malades aflFameZj 
ss forccnt par la peur de la mort i fe mena- 
malgre eux> ainfi la pibinture afireufe des fa- 
IX accidens arrivent aux hommes corrom- 
, font concevoir infenfiblement aux efprits 
jre tendres une forte averfion pour le vice, 
l cette heureufe ^ducation qui m'a preferve 
ous les grands defordres qui entrainentnecef^ 
ment tot ou tard notre perte entiere. Ceft 
le que je dois le bonheur de n'avoir que de 
defauts mediocres qu*on excufe affez volon- 
. Peutretre meme que j'en perdrai beau-» 
p par Tage, par les confeils d'un ami fincere* 
par le fecours de ma propre Raifon. Car 
id je fuis dans mon lit,ou que je meprome- 
fous les Portiques , je mets ^ profit tout ce 

temps^ 
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Hoc faciens, vtvam meUus : fic dukis amicis i. 
Gccurram i hoc quidam non helle: num quid ego iL 
Jmpriidens olim faciam Jimile ? Hiec ego mecum 
Qmfrejfis agito lahris. uhi ^uid datur oti^ 
lUudo chartis. hoc efi pgediocrihus illis- 
Ex vitiis unum. Cuiji concedere noBr, 
Multa Poetarum veniat manus, auxilio jua 
Sit mihi, nam multo plures fumus\ ac veluti to 
Judai cogemus in hanc concedere turham^ . 
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j-li. Cela eft mieux feit , dis-jc en inoi* 
e j en fuivant cette maximev je vivrai plu$ 
:ux ; je me ^rendral par-la plus agreable 
imis; Un certain bomme ne s'cft- pas biea 
e d'avoit faic ceci ; ferois-je aflez mal-hei> 

pour commettre jamais rien de femblable? 
. les reflexions queje fais d'ordinairej Scdhsi 
'ai un moment de loifir, jem'amufe ^ ba- 

fur mon papier. C'eft-la un de ces defeut»^ 
ocres dont je vicns de parler. Si vous^ n'a^- 
a complaifance de le fouf&ir, dans un mo«^ 
: je vais feire venir i mdh fecours une volee 
oetes. Carnous fommcsen plus grlnd nom»- 
que vous.ne penfez, & avec la meme vio»^* 
) que les Juifs cmploient ^ faire leurs Profe-- 
, nous vous forcerons a vous ranger dc 
)artL - — 
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SUR LA SatXRB Q^UATRIBME. 

HOkacb repood ici i, qudques ^ens» qui ainl ^ 
trouve qu'il preooit trop de liberte dans fii 
Satires, & aiant ete cfaoqueL de cc vers de Isi Stti* 
rc jfiecoode: 

Taftillps Rti/Ulus oUt , G&rgmus Urcum. 

n Rufillus fe parfiime, Sc Gorgonius ient maayml 
le decrioient par tout comme un homme duigaeati 
qui violoit les droits les plus &crez de la ibcim» 8( 
qui dans fa fureur n'epargnoit pas &s meiUenrs amis* 
II repoufie ces -calomnies, en ndiant voir la diftrcD' 
ce qu'il y avoit de fcs Ecrits a ceux de Lucilius» qoi 
avoit repandu dans ies Satires tout le fid deb 
vicille Comcdie. ll'montre enfuite ce quc c'cft yto^ 
prement qu'un homme dangereujc j & par la defim* 
tion qu'il en donne, il prouvc que ce n'etoit pa$-tt 
ibn defaut , & que tout ce dont on lui ^it un ai-J 
me , n'eft rien au prix de ce qui fc pratique ord^ 
nairemcnt dans le monde, ou avec des manieres fr 
nes & couvertes on enfonce le poignard dans le fiiii 
d un homme qu*on fait femblant de louer. S*il U 
arrive de parler qudquefbis un peu plus librefflcot 
Gu'on ne voudroit , il en demande pardon > cotrLtofi 
a*une habitude que l'cducation avoit fait nattrc fl» 
lui. Car fon pcrc en lc fbrmant a la vertu , avoit" _ 
accoutume dc lui rendre fes legons fenfibles par de« ^ . 
«xcmples. II fihit par un examcn de foi-m^me qofl 
Eufoit tous lcs jours » 6c qui doit ^rc imite ptf' g 
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;euz qui vealent ne jns tomber deut fois dans 
^mes feutes, & avancer dans le chetnia de la 
Cette Satire eft admirable 2c pleine de traits 
»Iailans. Elle fut fidte peu de temps apris bi 
ie, £c avant la X. 

Eupo Lis ATQjaB Cratinus , Aristo* 
<iESQueJ Ce fbnt les trois plus grands Poetes 
Vieilie Comedie, 6c qui ont ete contemporains» 
in c c c c. ans avant la venu6 de Jefus-Chrift : 
eux premiers etoient pourtant plus vieuz qu'A- 
liane. II y avoit une rort granae jaloufie entre 

Ari(h>phane acculbit Eu{>olis d'avoir pille ies 
Jiers 9 6c Eupolis fbutenoit» que les Chevalierf 
•partenoient , 6c qu'il les avoit donnez ^ Arilh>* 
. Pour Cratinus , il eft joue en pluficurs cn-' 

dans ks Pieces de ce demier, qui tiche de le 
nffct pour un adultere 6c pour un homme adon^. 

vin. Ce demier reproche etoit aflez bien fon« 
:ar il eft conftant que Cratinus aimoit fbrt i 

Atq^ue ALii Q.U0RUM3 Comme MagncsJ 
creon, Crates, Phrvnichus, Strattis^ Pherecra^ 
aton, Teleclide, Tiieopompe. 
MOEDiA priscaJ La Vieille Comedie,aiii^ 
dlee l cauie des changemens qui lui arriverent 
5, & qui ont fait, que Ton a eu trois differen-' 
tes de Comedie: la Vieille, la Moyenne, &la 
sUe. La Vieille, oii il n'7 avoit rien de fbint Oi 
es fiijets , ni dans les noms des A^eurs. lA 
nne , oi^ les fujets n'etoient point feints: c'c- 

des hi(h>ires veritables i mais les noms etoient 
fez. Et la Nouvelle , qui n'avoit rien aue do 

les Poetes en imaginoient non feulement les Sir 
mais ils fiippofbient aufii les noms. 

quis erat dignusdescribiJ Coni«i 
leon, Hvperbolus, Cleophante. Mais ces Poe- 
uibient fouvent de cette libcrte^ Cratinus n*e- 
i pas m^me le grand Pericles, 2c Ariftophane no 
b pas h fagelTe de Socrate. 
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4. SiCARTUs] Lc vieux Commentatcur dit, qu« J*^ 

/^/1 etoit proprcmcnt unc petitc lame d'epec cachetf :'i 

dans un baton. Je m iki pas d*ou il a pris cela. II > 

paroit <^u*Ilidotc a eti dartf lc mimc fentiment : car ^ 

il ecrit dans fbn Gloirairc , Sim armorum eft , ^ 

/rw//# uUHbli,. Hoc maxime ^nntHr qui aftU It$ki " 

latrocinia exercent, „ Sica eO: une efpece d'armc5 fem- - 

„ blab]c au i/idubitim. Lcs voleurs de grand chemui ^ 

jy fen Italic en ibnt armez. " Jc ne ccMinois point ce - 

viJuiium 9 mais il 7 a bicn dc Tapparcncc quc c'cft ' 

une epee cachcc dans un baton , Sc qu'oa appellc cela ^ 

viiiubium, comme pour vifudubium, On croit que ^ 

c'eft UQ' baton , &. c'cft unc epec. Cependant il cft < 

certain que Sica etoit unc pctitc epec courbec en for- V 

jnc dc laux comme la portoient les Thraces. Le ^ 

Gloflaire Gi-ec Ta fort bicn explique: Sica S^xm < 
If^o^ t\i3u.u*'srii, Sica epee Thracienne fort courbk* 

Ccft pourquoi Capitoiin appellc Maximinus, qui ctoit ^ 

dc Thrace , ficilatum latro?iem , felon la bellc conco: ^ 

tion dc Monlleur de Saumaiie, ' 

5:. Famosus.] i^amri ^fampfm , &nt dcs noras 

communs , qui ibut pris en bonne $c cn. mauvailii ^ 
part. 

MULTA CUM LIBEaTATE N-OTABANT]IIi • 

le faifbient avec tant de liberte , qu*ils ne fe contcn- >: 

toient pas de prcndre leurs a6i:ions pour les fujcts de ; 

' kurs Pieccs, ils rcprcfentoient lcurs viiagcs au natu- t 

jel , par le moien des mafques q,u'ils raifoient &irt > 
tres-reflemblants. 

HlNC OMNIS PRNDET L U C I L 1 U s] En- 

liius 8c Pacuve avoient fiiit des Satires avant Lucilius^ 

jnais celui-ci donna aux lienncs un tour nourcau, & = 
iJ prit plus quc les autrcs le caradtcrc dc la ViciDe 

Conaedie , qu'il tacha d*imiter dc plus pris. On pcut i J 

* Toir ce que j*ai dit dans le pctitTraite dc 1'Originc dc ^ ; 

Ja Sitirc. Trebonius ecrivant a Ciccron parlcdcU ■ 

Hberte avec la ;uelle Lucilius attaquoit ccux qpi lui dc' ■ 

piaifoient. Deinde qui magis hoc Lucilio licuerit ajfumt^ l 

n li&emtist quam mbiil Cum^ etiamli odio fa^ fuf^ ^ 



\ 
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f quos UJit , tamen certe nen magis dignos hahuerit 
Hos tanta Itbertate verborum incurreret. LiY. XII, 

. MUTATIS TANTUM PEDIBUs] Car lcS 

dc ces Poetcs Comiqucs ctoicnt dcs vcrs lam- 

8c Lucilios choifit pour Ces Satircs Ics vcrs Hcxa^ 
cs. 11 cft vrai quil cn fit aufli qudqucs-uncs cn 

lambes &: cn vcrs Trochaiqucs , mais de trcnte 
es qu*il avoit fiiitcs , il 7 cn avoit plus dc vinjjt 
crs Hcxametres , & Horace a egar d au plus grand 
bre. Lc favant Heinfius a eu ici un icntiment 

paiticulier : car il a cru qu*Horace cn dilant de 
lius, qu*il avoit change lcs pieds 8c les nombrcs * 
oit faire entcndre ^uTemcnt, quc fa compofition 
: ncgligec , & qu'il n'avoit pas iiiiYi la regularitc 
Poetcs Comiques, qui etoient fort exadts dans les 
jres de leurs vers : Car , dit-il , en difant qu'ily 
ns un Ouvrage d*atttres fieds (5* d*autres mefures , 
? dis pas four ceia, que ce foient d*autres verj: (j^ 
id je disi qu*il rfy a rien de^change que les picds 
ombres , je dis , que c'efi toujours la meme effece d0 
. Mais alTurement cctte opinion eft infbutcnablc 
out. D'ailleurs Horacc n'etoit pas fi rigide fur 
, & il n*auroit jamais parle d'un changcment , fi 
ilius n*avoit ete que reUche , 8c s'il n'avoit fait 
mcttrc un Tambe au troilieme pied , au licu de le 
tre au quatrieme ou au fecond. En un mot, cc 
it uhe propofition fort nouvellc dcdirc, que les 

de Lucilius etoient , ^ quelqucs negligences pres » 
m6mes quc ceux de ces anciens Poetes Comiques* 
bnnc ne le croiroit jamais, car on voit manifefle- 
it lc contraire. 

.FACETtJS, EMUNCTiE NARIS] ClCCrOn 

:lle Lucilius perurbanum , tres-agrcablc &: tres-plai- 
, & Quintilien affure , que dans fes Ecrits il y a- 
bcaucoup de fcl: abunde falis, Cela paroit enco- 
ans fes fragmens. 

MUNCTA NARis] Par la forme du nez, lcs 
:iens xnarquoient bicn fouvent lcs qualitez de re^- 

prit. 



prit. UnnezpoiQtufigQifieuiiraillciir; unmUoi oe 
fnouche , emHnBd tuires, un nullcur dont ies niUakl t: 
H^ODt rien que d'agreable. 

DURUS COMPONERE TERSUS] CcttC durCtii! M 

parott par tout dans ies vers. Et cek yenoit peut-£ti4 k 
de ce qu'il etoit ennemi du travail , £c qu'il ne poo* 
Toit fe donner la peine de corriger &s Ouvrages. b 

10. Ut magm umI II etoit fort content de bii d 
& il croyoit avoir &it (ies merveilles» quand il avoit if 
compoie deux cens vers en moins de temps qal t 
n*cn faloit pour les ecrire, d& il ne ie mettoitpoiiit do li 
tout en peine qu'ils fiiflent doux & coulants. . 

Stans pede im uno] Ceft-tl-dire cn tr^ 4 
peu de tcmps» car on ne peut pas toe long-temps fir iit 
un pied. {: 

11. QUUM FLUERET LUTULENTUS] Hon* I» 

ce compare ici Lucilius i. un grand fleuve • qui enlTil" t 

ne beaucoup de boue & de limon , & dont let cna k 

ne font ni ii pures ni fi claires que celles des fixitaines 'ii 

& des ruiiTeaux , comme Callimaque a dit de ^ 

phrate: \ 

U feuve d*AJfyr'te eft fort grtmd cJ» fm rMfuUi mdi 
$1 tmtne toujours avec lui beaucoup de Soue <^ de ihmh 
Cc jugement d'Horacc a deplu a Quintilien , ^ui dk : 
iMcilius itM quofdsm deditos jibi adhuc habet Ammtmt i 
ut eum non ejufdem modo operis Auaoribus , fed emm- 
hus Toetts praferre non dubitent. Ego qumnum sih iUiSf 
tantum sb Horatio dijentio , qui Lucilium fitere Im- 
lentum^ & effe aliqutd quodtoUerepofflsfeiiat. NMm& 
eruditio in eo mira ^ libertas, atque iade acerbitai^ ^ 
abunde faiis. „ Lucilius 3 encorc aujourd*iiui des Psr* 
„ tifans li opinidtres & fi cnt^tcz , f]u'ils le prcferent 
», non fculcmcnt ^ tous ccux qui ont fait des Satires | 
I, mais a tous les Poetes cn gen^ral. Pour moi jcfoii 
ii, aufli eloigae de kur icntiment que de cdui d'Har^ 
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qui dit que fes Ecrits fbnt des eaux coulantei 
c bourbeufes , d'oii Von peut pourtant tirer qudque 
boie de bon: Car je trouve en lui une eruditioa 
nerveiUeuie, & une tres-grande liberte qui rend fet 
>avrages piquants & pleias de iel. " Mais quelqoe 
Tence que j'aie pour les ientimens de ce grand 
^eur» ^e fiiis perfuade, que le ju^ment d'Horace 
; ^tre d'un plus grand poids. Ce Poete avoit d'au"> 

plus de finelTe lc plusde^ftt»qu*il vivoitdans ua 
e fdus eclaire : £t il etoit H convaincu de la ve- 

du lugement ^u'il avoit fait de Lucilius , que 
□le ii a empbie la Satire dixieme^si Tappuyer 6c 
; defindre contre ceux qui en avoient ete le plus 
que£/ Je Mtiens m6me , au'en liiant les ieuls 
;mens qui nous reftent , on doit toe de fon o- 
ion » -6c c^eft ce que je prouverai dans mes Re« 
-ques iur la derniere Satire. Quintiiien s'eft dooc 
oipe? Oui,^£uis doute. £t ce n'eft pas m6me la 
e fiuite qu'il ait faite fur ce fujet: Car en foute- 
1 9 qu'il 7 a une merveilleufe erudition dans les 
vrages de Lucilius, il s'eloi^e du gout de toute 
citiquit6 , qui n'7 a trouve qu'une dodrine ibrt 
diocre. Ciceron en doit ^re cru , lui qui etoit 
lleurs un des plus grands admirateurs dcs plaifan* 
ies de Lucilius : Et fuiu Scripta illius leviora , 
-ii, ut ttrSanitss fummet appareaty doihina mediO' 
, „ Ses Ouvrages fbnt aflcz Jegers , on y trou- 
/e beaucoup de plaifanterie , mais peu d'erudi- 
don. " Et cela s'accorde fort bien avcc le fen- 
lent de ceux qui donnoient Lucilius pour un 
;mple du (lile mince Sc maigre , commc on lit 
is Varron , Gracilitatis Lucilium exemplum ejfe, 

mftme Ciceron declare ailleurs aflez ouvcrtement 
peu d'eftime qu'il feifoit des Ouvrages de Luci- 
5j comme quand il dit dans b Lettre V. du XIL 
ir. ii Atticus: Cato me midem deleSlat} Sed etiam 
fum LuciUum (ua. „ Je fuis fort conteut du Li- 
rre que j'ai &it de la Vie de Caton> Mais Baffus 
LAicuius etoic auffi foft coatent dc fcs Ouvragcs.'' 
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11 cft vrai que pour cc pafBgc on pcut doutcf 
Taifon quc Ciccron y parlc "du Poetc Lucilius. 
■inoins jc nc croi pas que Lucilius fut appelle 2 
»Ciceron nc lui a point donne cc nom ailleurs. j 
rcmmcnt Ciceron p«rlc*ici dc <juclquc mechant 
vain dc fon-temps. 

E R A T .'Qj: OD TOLLERE VELLts] Tolli 

iignific pas rejettert mais au contrairc, relever, 
-elre, choijir four s"en fervlr: & il eft oppoie a 
-quere , commc Horace a dit fur Ic meme fujet 
■laSatireX. 

JLt Jixi fkere hmc iHiulentum , fAfe ferentei 
Tlhra quldem toUenda relinquendis. 

7> Mais j'ai dit , qu*il roule des caux bourba 
& qu*il a veritablement plus dc bon que de i 
», vais , ou ms>t a mot\ 8:^ qu'il a plus de choj 
9, prendre qu'a laifler, qu*a rejettcr Et cettef 
iication du mot tollere, eft prife dc ranciennc cc 
me dc mettre a terrc les enfans naiflans. Si lc 
vouloit les faire nourrir, il les relevoit; finon , i 
laiflbit: & c'etoit une marque qu*il vouloit qu'on 
les expofer. Quand il les rclevoit , ccla s'appe 
proprement Tcrence, dans l*Andricnflc, 
1. Scene IIL 

^uidque peperijfet, de&everunt tollere, 

•„ IIs ont refoIu.vd'eIever ce qui naitra. " Et 
lere eft la mcmc chofe quc fufcipere, dans la 
Scene de VAO:. II. 

i>lam poliicitus fum fufceptuxiim. 

12. Garrulus] Cela arrive tofijours \ < 
qui ibnt amourcux dc toutes leurs penlees , K n 
isllcxnent parefreux » ramour propre lcs esap^ 
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fiure UD cUbiX) car ils ne £iuroient fe refbudre i rien 
perdre , & la parefle leur rend infupportable !a pcine 
qu'il faudroit prendre pour corriger leurs Ouvragei » 
pour 7 «mettre la derniere main. 

13. NiL mororJ Je ne m'en fbucie point, je 
D'en fais nul cas. Car cette fiicilite ne produit que des 
tvortons qui ne fauroient vivre. Euripide fe plaignant 
un jour a un Poete , de ce qu'en tro;5 jours il n'avoit 
pik iaire que trois vers Sc encore avec bcadcoup de 
peine > ^ ce Poete lui aiant repondu qu'il en avoic faic 
cent avec une grande facilite> Jt m m*tn h§nm fas, 
lui repondit Euripide , tes vm ne dureront que trok 
jeursf <^ les miens ^Usreront toute Veternite. 

i^. EccB Crispinus] En cffet pour prouver 
que cette grande faciltte d'ecrire beaucoup fur le 
cliamp y efb une choie mepriiable, & qu'on nc doit 
point du tout envier , il dit , que Crifpinus , le plus 
Ibt homme du monde, le defie au combat,pour voir 
oni fcra plus de vers cn moins de temps. Ceft la liai- 
lon naturelle de ce paflage. 

MiNiMo ME provocatJ Minimo , il faut 
fous-cntcndrc iisgito, Ceft une metaphore prife de h 
Lutte f o& ceux qui avoienr bonne opinion de leurs 
ibrces , 6c qui mepriibient leurs ennemis , les appel- 
loient au combat , cn leur montrant le petit doigt $ 
pour dire , qu'ils ne vouloient fe iervif que de leur 
PCtit doigt, pour les teirafler. ♦ Rien n*eft plus mal 
imagine que la corre^ion d^HeinHus qui liibit, itfH 
mo me frovocsit pour dire me defie avee mifris , avec 
un ris moqueur. Celle de Mr. Bentlei qui a lu numm^ 
me trovo€»tt „ mc provoque a gager unc petite piece, 
n'elt pas plus recevable. On a bicn dit frovocare fponpone^ 
mais je ne crois pas qu'il y ait un feul exemple de 
frovocarefusmmo i frovocare tot feflertih, Tout cela 
eft tris-cloignc du gcnie d*Horace , au licu que lc 
leus que j*ai fuivi eft tr^s-natiircl. ♦ 

AcciPE si vis] Ceil le defi ouc Crilpinus fait 
i Horace. Ces defis ont ete de tous les (lecles: car en 
tout temps ceux qui fe ibnt piquez d'ecrire fur le 

J^m. VL I champ. 
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champ , ont attaque ceux "ui aiant la veritable gloire 
pour but , & coniioiflani par leur propre experience 
les difHcultcz qu'ii y a a tdire quelque chole qui puifle 
vaincrc le tcmps & paficr avcc eloge a la pofterite, c- 
crivcnt avcc ibin & avcc choix , & lont long-tennps i 
limcr lcurs Ouvragcs. Avant Crifpmus, ApoUonius 
de Rhodcs avoit atiaque dc m':mc Caliimaque, & a- 
prcs lui Stace fit lc mdmc ceft a Martial Tout cc quc 
ron pcut diic dc ces agjjrcflcurs temeraires, c*cft, que 
commc ils ibnt l icn aflurcz qu'ils ne tTomperont pu 
]a poftcrite , ils veulcnt avoir lc plailir de trompcr kur 
(iecle: car il n'y a ricn cont lcs ignorans fii0ent taot 
de cas , que dc cinic rraihcureufe tacilitc, 

I f . A c ci p E j A M ] li 7 en a qui ont la Mce^tMmi 
inais fort mJ. 

16. CuiTODEs]1>esGardes,pouremp^cher qulb 
ne & iervent (ie qudques Livres ou de qudque iiecoars 
toanger , & qu ih nc tirent dc-I^ ce qui ne doit vcmr 
que dc lcur propi c fonds. 

17. Di BENE fecerunt] Ccft la rcpoufc 
d*Horace : Bem fccertm , „ m'ont fait une grace dcnt 
„ jc lcur ai bcaucoup i»*obiigation.** 

•iS.RaRO ET 1 EarAUCA LOQUEMTlsjLaO- 

bic corrigeoit loquemefn, ne pouvant ibuffrir «cah 
kquentis: mais jc crol qu*on nc doit rien changer.* 

19. At tu conclusas hircinis FaLlI* 
Bus AURAs i II s'adrefle a Crifpinus , qa'i] compi' 
re aux fbufHcts d'une forgc, 8c fcs Ouvrages au vcflt 
qui cn ibrt : Comme ces Ibufflets fbuf&ent tant qu^ 
Tcut , & fbht toiHjours pr£ts, fans avoir bdbin d^ 
cunc prcparation,Crilpinus&: tous ceuz qui fc piqueot 
de ccttc' hiciiite , travaillcnt de m£me. Ils nVmt 
fi>in d'aucune meditation ; mais anfli leur travaii 
ricn dc folidc. Ceft un vent qui pafle , & ne dat 
point. Ccttc comparaii<Mi cft d'autant plus jvflCi 
qu^clle marquc aufli rorgueii ordinairc de ces fbrtes A 
gens , qui ibnt toujours remplis de vent 9 eorame Itf 
loufflCiS dcs . ' ges. Peric a imitc cet endroit 
lace dans ia Y. Satire, oii il dit a Coniutiis: 

a 
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Fu neque, anheUnti coqmtur dum majfa camm, 
FMepnmij ventos. 

Tu nes point comme les ibufHets des forges ^ 
ui fbufHent toftjours , jufqu'a ce quc le fer fbit 
uit dans le foumeau. " Mais cette copie eft bien 
iedbus de roriginal, quoi qu'en veuille dire Ca« 

K>0. 

.1. Beatus Fankius] Fannius Quadratus , 
des mechants Poetes de ce temps-14. Horace ea 
!e encore dans Ja Satire X. II ctoit pcut-Atre de 
amiile de ce Fannius dont il eft parle dans Ciee-* 
, 6c qui etoit Gendre de C. Lselius. 

.X. UlTRO DELATIS CAP8IS ET I M A G 1« 

3 Quand un Pocte ^toit gcneralement approuve, 
que fes Ecrits avoient quelque autorke » la plus 
eide recompenfi; qu'il pouvoit atteadre, c^etoit de 
r ies Oufrages 6c ibn portratt confacrez publi'*' 
ment daos la Bibliotheque qu^Augufte avoit dedi^ 
s le Temple d'Apollon Palatin. Ce Fjinnius donc, 
ique m^chant Poete , avoit tant fait par fes in* 
;ues 8c par une e^pece de cabale qu'il avoit m^-* 
ee eo li^tnt fes Poelics en tous lieux 6c i touf 
aats , que contpp toute fbrte d'apparence 6c de 
icc , on avoit piarrais qu'il fe procur^t cct hon- 
r , & quli portdt luii-mSme fes Ecrits 6c fqa 
trait daas la Bibtiotheque. Et c^efl: dequoi Hora* 
{e moque bien finement. li 7 a la un ridicule 
Mi n^avok pCMnt du tout connu. 

i^UM^ MEA flEMO SCRIPTA LEGAT] Fsn- 

I en hlGait tous ies jours des aflemblees , pour r. 

£cs Ouvrages , s'etoit fait un nombre infini ac 
^Qtns, qui yantoient par tout fes vers , 8c en ie- 
»iciit pir tout des copies , au lieu que les vers 
[orace , qnu. ne vouloit devoir fa reputation qu*i 
rin^ai^ , lc <^i «e les communiquoit que trds- 
ement & a tres-peu de perfbnnes , etoient prefquc 
:ore inconnus » 6i nc faifoient pas le quart du bruit 
I a que 
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Sicinnius , qui n'avoit d'autre metier i Rome que 
de tourmenter 6c de hartfler ceux qui fe mSioieDt 



Quek|u'un lui aiant demande d'oii vcnoit que Craf- 
fus etoit lc feul qu'il laiilSt cn rcpos : il repondit 1 
t^ift qH'il a du fotn i corne. Cette reponie, doot 
k figure etoit agreable & fcnfible , pai&i enfiiite cn 
proverbe, & on s^cn (ervit pour dire qu^un homme 
n'etoit pas endurant , qu'i] etoit dangercux. La 
taphore ^toit tirec de la pratique ordinaire des paj* 
ians, qui aiant des botufs fujets ^ firaper, leur atta- 
dioiemt du ibin aux cornes , pour avertir lcs pailaiii» 
Za pour s'emp6cher de porter la peine ordoimee ptf 
h Loi des douKe Tabies , Q. lcs boeufs avoicnt hit 
cjuelque mal. Car cette Loi vouloit que k Maitre di 
DGCuf pay^t le dommage j ou qu'il livrdt la b^te Oh 
tre les mains dc celui qui Tavoit ibuficrt. Si qiuir 
drufes paufiriimfMxii» dmitm fsnitp , m^xsvt dtdir 
U. La Loi que Dieu avoit donnee a £on peuple, e- 
toit beaucoup plus rigourede: Car uii iioininc.ar 
Toit laifle ibrtir un boeut qu'ii auroit connu TiciBUi^ 
|c quc ce bceuf eut tue qudi)u^n» cetcc Loi Tonknt 
que le Maitre & le bceuf hiflent lapidez. 

OUM MOOO RISUM IZCUTIAT SlBl] 

J'ai vu des gens qui croioicnt qu'ii ialloic lire 
tint tihi , pour vous fiire rire. Car les Diieurs de 
bons mots vcuicnt fairc rire ccux qui les ecouteot. 
Alais cela n'cft pas neccilairc, il y en a qui necher" 
chent qu'a fe faire rire eux-mcmcs, 

37. A FURNO R^DEUKTES SCIRE L A C U* 

Q^u F ] Dans cha .ue quartier de Rome , ii y avoit 
pluficurs lacs ou fbntaines ou Ton alloit puiicr Tcau. 
Thcodore Marcilc s'cft fbrt trompc, quand il a cru 
quc Ucu etoit ici ctjierna zfini. 

39 PrIMUM EGO ME ILLORUM DEDERIM 

QJ7IBUS] Horacc commence k ie defendre psi 



Ouvragc , & qu*ainii il ne fiiit pas &s Satircs par 
micune dcmang^aiibo de pailer pour grand Pocte , 

car 



du 





i'il n'cfl point Poete dans cct 
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car ceux qui ont cette envie , tachent dy reufllr 
par toutes Ibrtes de voies , & n e'pargncnt pas vo- 
lootiers leur prochain. 

40. CoNCLUDKRE versumJ C*efl ce qu'il 
dit ailleurs p§dwHs aattdere , ^ Petrone pedlhns mj" 
truere. 

41. Sermoni propiora] Qui reilcmblent au 
diicours ordinaire , qui n*ont rien de plus releve, 
Ciceron a dic de meme, en parlant des vers des Poe- 
tcs Comiques: At Comicorum fenaru propter firnilitH' 
dinem fermmis fic fdpe funt abjecit , Ht mmHnquam 
vix in his nHmerus eJ» -verfiis intfUigi pojjtt, „ Les tri- 
9, metres des Poetes Comiques a caule dc la reflcm- 

blance quils ont avec le iHle du diicours ordinaire» 
», ioQt hien ibuvcnt ii bas 8c (i rempans , qu'on a de 
„ la peine a y remarquer le nombre 6c la cadencc 
„ dcs vers." 

43. Ingenium cui sit, cui mens divi- 
M ior] C'e(t la definition du grand Poete, 8c une de- 
fioition admirable ; mais cela ne doit pas cmpecher 
ue cdui ^ui n'a pas cette grande elevation ne puifle 
tre appelle Poete , s'il fait des vers pi*oportionnc2 aux 
fuiets qu*il entreprend de traiter. Car comme dans 
Teloqucnce il y a des cara<fteres diflferents , qui ne laii^ 
icnt pas de dohner le nom d'Oratcur ^ celui qui lei 
fuir, il en eftde meme dans la Poelie: il y a divcrfes 
formes, qui bicn qu'au dcflbus de k premiere & dc 
la j)Ius noble , ne laiilent pas de donner chacune le 
nom de Poete a cclui qui les remplit avec fucces. 

4^. loCIRCO QJUIOAM CoMOEDIA NECNC 

Poema esset] Ce ibnt lcs memcs dont parlc Ci- 
ceron dans fonOrateur: Itacjue video vifum efie nonnul" 
lis PUtonis ^ Dimojthenis loe/ittonem, etji ai i a ver» 
fuy tamen auod inatatius feratur, ^ clarijjimis vert^ 
rum iHminibus utatur , potius Voema putandum , t^uam 
Comicorum Poetarum , apud quos nihil eft aiiud quoti* 
diam dijpmile fermoms , nifi quod verficuli funt, „ Ceft 
pourquoi quelques gens ont cru , que le ftilc de 
n Platon 8c de Dcmoiiheae , quoique tbrt eloigne dc 

I 4 la 
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la cadcncc du vcrs , cepcndant parcc qu*il cft elcvc ' 
„ qn*il a dc la rapidite & de la forcc, & qu'il eft or- 
„ ne de mots eclatans 8c pompeux , doit plut6t pailcr 
„ pour Poeiic, quc le ftile des Pogtes Comiques, od 
„ il n'7 a rien qui ne foit entiercment iemblable a la 

converfation ordinairc , excepte quc ce ibnt dcs 
„ vcrs. ** Ce fentimcnt eft diredcmcnt oppofe ^ cc* 
ki dc Platon & d'Ariftote, qui ne reconnoHIent pro- 
prcment la Poeiie que dans le Poeme Epique , dans la 
Comedie & dans la Tragedic, & en tout cc qui con- 
£fte dans Timiution Sc dans ia fidHon. Pour moi jc 
fuis perfuade , quc les uns & lcs autrcs ont outr^ li 
matierc : car d*un c6te Ariftotc & Platon me paroi^ 
lcnt injuftes , de ne compter pour rien les vcrs, dam 
la definition du Poete , & de ne donncr ce nom ^u'i 
celui qui imitc 8c qui invente dcs fujcts. Que deviCQ' 
droient donc tous lcs grands Poetes Philoibphes & 
Thcologiens, Orpheey Mufeey Linus^ Emptd^cU^ 
qui ont fait des Traitez de Pkyliquc 8c des Hymncs ca 
Tcrs? Leur 6teroit-on lc nom de Poetc? Et lcs aut^ 
ic lcs trouve trop fevcres , d'6tcr lc nom de Pocmc i 
la Comedie , tous pretcxte qu*elle n*a ni majcfte ni 
clcvition. L*elcvation 8c la majefte nc fbnt pas lcs 
cara^Jiercs de la Poefic en general , mais d'une ccrtainc 
Poefic.Parrai ceux qui ont doutc li laComedie ctoitim 
Poemc, lcs plus raiibnnables font ceux qui ont fbnde 
cc doute , iur ce que les Poetes Comiques ont tell^ 
ment ncglige Ics nombrcs & lcs mefures, quclcurs 
vers tiennent plus de la Profc quc de la Po€fte. Mais 
cc doutc s'evanouit des qu'on voit qu*Ariftote m^mc 
dons fa Poetique compte parmi les Poeme«; les Dialo- 
gucs de Socratc, & qu*il rcconnoit que rEpopcc fiiit 
fcn imitation auffi-bien en profe qu*en vers. II cft 
donc certain que meme k cet ^gard la Comedie & 
la Satire , quoiquc d'un ftile fort approchant de k 
Profe, ne fbnt pas moins des Poeraes, quc Plliadc fc 
que rEneidc; Car il y a divcrfcs lortes dc Poctcs i 
comme il v a differentes manieres d'Oratcurs. 

46.Qj;jOD ACER iPiJHTVs Ac visj LaCo» 
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lodie n'eft qu'une fimple imitarion des adlions de b 
:e communc, & par conlequent elle n'a pas cette 6- 
vation & ccttc force que l'on trouvc dans la Tragc- 
lc , ou tout etant cxtraordinairc , on doit voir rcgncr 
ar tout la tcrrcur & la compaflion , qui confiftcnt 
ans lc fubKmc. Et ceft une mechante raifon , pour 
outcr fi la Comedie eft un Poemc, comme jc vicni 
c rcxpliqucr. 

47. Nl»I Q^UOD PEETE CERTO DlFFERT 

ERMONi scRNTo MER us] La Comcdic cft une 
urc convcr^tion, qui nc diflferc des convcrfiitions & 
cs entrcticns ordinaircs, qu*cn ce qu^cUc a ccrtains 
neds & certains nomhres. Mais ces nombres ibnt 
r^s*ibuvent fi ncgligcz & fi confbs, que J'orcille a 
caucoup dc peine a lcs reconnoftre. ; 

48. At pater ardens s-fiviTl C*cft une 
hje€d<m qu'Horacc ie fait faire par quelqu'un , quf» 
K>ur repondre ^ ce qu'il a dit , que dans la Comedie 
l ny a ni fiircc ni elcvation, lui propofe l'cxemple dc 
^mca, qui s'emporte contrc fbn fils: Car ce pcrc ir- 
ite parle avec tant de fbrce , tant de vchemencc 8c 
jn dcs termcs (i elevez & fi nobles , quc cela femble 
letruire ce qu'Horace vient d*avancer. 

49. Nepos] On pcut voir la dcmicre Rcmarquf 
ibr rOdc I. du Livre V. 

fl. AmBULET AKTE NOCTEM CUM FACr- 

I u s 3 Car lcs jeunes gens alloient mafqucz par lcs 
ues avcc des flambeaux 8c dcs couronnes. J'ai parliS 
iu long de cctte eoutume fur le Comejfari de rOde 1. 
lu Liv. IV. 

A NT B Ko CTE M J Oh faifoit ces fbrtes dc debau-" 
ehes aufii en plein jour , comme cela parott manifeftes' 
ment par un .pailage d'Ariftophane« Et ccla eft rois 
tci pour agraver encore Pa^ion de ce fils debauche*, 
k pour micnx fondcr la colcrc dii pere; 

fi. NuMQ^uiD PoMp oNi us TSTis] HoTace 
repond i robje^tion. Pour vous faire voir , dit-il', 
juc cctte chalcur 8c crttc vchemence avcc lefquelles 
gemesi ccniure Taiftion de fon fils , ne detruifcnt pas 

1 « 
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ce que j^iai dit , qu'il n'y a ni fbrce ni ^levatK» 
dans la Comedie , c'eft que le pere de Pomponius » 
s*il etoit cncore vivant , parleroit de la meme ma- 
niere a lon fils , pour le retirer de ies debauches : 9c 
par cette raiibn , quoique le (lile de Demea ibit plui 
releve que le flile ordinaire , il n'a pourtant rien de 
poetique & rien qui tienne de la converiation i puif- 
que le ftile de la converfation n'efl pas toujours uoi- 
iorme,& que lon sechauffe felon que le demande.le 
iujet de Tentretien. £n un mot, on ne peut pas a{>- 
peller Poeiie, ce qu'un homme ordinaire di«-oit dani 
une pareille occaiion ,cn m^mestermes, en changdnt 
leulement le tour. Voila toute la fbrce du raifoDoe- 
ment d'Horace,qui n'eft vrai que par rapport a la de* 
finition qu'il a donnee du Poete. Et il dit lui-mtoe 
dan<> 1' Art Poecique , que la Comedie peut queloudfois 
elever la voix, comme la Tragedie peut rabaifir: 

InterJum tMmm c* voctm Comoedia toliit, 
JrattifqHe Chremes tumido delitigMt ore , 
Traglcus plerumque dolet fermom fedifiri. 

f4. Ergo non satis est purisJ Cek ne 
liiffit pas veritablement, pour remplir Pidee qu*Hoii- 
ce a doonec du Poete. Mais au fond , cettc maxi- 
me ne laifTe pas d'etre fauile : Car un homme qoi 
fera des vers purs , ians aucune noblefle 8c ians «n^ 
cune eleHfition , nc iera ni un Pjndare , ni un Viiw 
gile , il fera pourtant Poete. Et Horace qui cft fi 
modefte fur ies Satires , & qui a tant de peur de 
prodiguer le nom de PoCre , n'auroit pas ete fi 
fcrupuleux, s'il n'avoit jamais fait des Ode»^» 8c A 
n'avoit bien fu que ce beau nom lui etoit d^ ailleurs. 

5'}'. QuEM si DissoLVAsJ ^i vous rompci 
le vers changeant Tordre des paroles dans ce que De- 
mea dit, vous n'y trouverez aucune marquc dcPbif* 
iio : ce ne fera qu un difcours <M:dinaire» & teut k 
xionde parleroit comme iui. Cettc nuuinie eft ftrt 

boim 
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bonne » pour examiner ]e5 vers des Poemes Heroi- 
qucs. Csu' lor{qu'on aura rompu & mis en pieces cel 
▼crs, ceiix gui ne conferveront point ia nobleile & la 
majeile, toiijours attaches au genre fublime, n^auront 
ricn de Poetique*. &; feront indignes du PoSmej mais 
elle eft entierement faufle pour les Ouvragcs qui na 
demandent pas cette nobleife & cette elevation. 

f6. Personatus paterJ Le pere , celui 
qui joue le rolle de pere dans la t^omedic. FtrfonMust 
mafque. 

60. NoN UT si soLVAs] II feut joindrc ca 
n§n avec invenms , 6c faire ainii la coniiru6bon : Nm 
mvtnUs membra dlsjedi ToetA i ut fi filvast &c, Ho- 
racc dit, que ii l*on r^mpt le vcrs dc les Satircs , 8c 
ceux des Satires de Lucilius , en changeant 1'ordre 8c lc 
tour , on n'y trouvcra pas les mcmbres d'un Poetc 
mis cn pieces, comme on les trouvcra dans ces vers 
d^Ennius : 

■ ■ - foftquam Difiordia tetrn 
Belli firratos poftes , portdfque refregit, 

Car de quclque manicre que vous rangiez ces mots, 
Tous y trouvcrez toujours de la Poelie & de releva- 
tionj il n'7 a ricn qui ne foit Poetique. Ce pa:-age 
d'£nnius eil tire dc fes Annales, qui etoient un Poe- 
Hic Heroique, & Horace ne pouvoit pas mieux choi- 
{ir dans ie deilein , qu il avoit dc fairc voir , qu il ne 
xeconnoit pour Pofite, cjue celui qui chante dc gran- 
dcs choies: Cepcndant il a toujours tort. Car quoivue 
la Satire n'ait pas la majefle du Po6mc Heroique, 
dle oe Jaiifc pa; d'^re un Pocmc; mais c*cil un Poe- 
mc d'un caraftere entierement oppofe a celui du P06- 
me Heroi^uc, & le ilile de Tun lcroit fort mechant 
pour Tautre. Je fuis m^me perfuade , qu'un Poete 
Satirique qui affc<5leroit la noblcife &: la niajerte du 
Poeme Epi uc, meriteroit auiTi peu le nom de Poe- 
tc , qu'un Poete Hcroique en qui ron nc trouveroit 
que la &npUcite des Satircs. £t c'cil en ccla que 

16 Perfc 
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Perfe Sc que Juvenal £6nt ibrt au deflbus d*Ho« 
race. 

6l. BeLLI FERRATOf POSTEs] Virplc 1 

smite ces vers dans le VII. Livre de rEneide: 

ImpHlk ipfa manu fortas^ cJ» c/atdm virfi 
'BtUi Jerratos rupit Satumia pcftes. 

6l. DlSJBCTI MEMBRA P O E T Otte figUr& 

eft bellc i comme fi un Poetc etoit mis en pieces, & 
les membres iemez ca Sc U, quand on a.rompu &s vers, 
& qu'on leur a 6te toute leur liaifon » qui £ufoit 
d'eux comme un corps animc; Chaquc piecc doit 
^tre comme la t^te d'Orphce, qui arrachec du corps & 
flottant fur les eaux, ne laLQoit pas dereodre un.{ba 
agreable 8c melodicux. 

6). Alias justum sit neg ne Poema] 
Ce qu*Horace promet ici , de traiter aiUeurs la que£- 
tion , (i la Satire 8c la Comedie ibnt dejuftes Poemcs» 
ne paroit point dans fes Quvrages^ Afmiemcnt il a- 
Yoit deflein d*en parler dans TArt Poetique <ju*ii medi- 
toit deja j mais cet Ouvrage e(l detneure imparfait r 
comme on lc vcrra dans mes Reroarques. Cepcn- 
dant il eft bon de remarquer ici , que bien qvi^Horace 
ait infinue, qu'on doutoit G. la Satire etoit un Poeme, 
il ne fuit pas entierement ce parti , voiant bien qu'ii 
etoit inibutenable. Car fi elle n'e{l pas un Poeme » 
quel nom hii donnera-t-on ? Les Anciens n'Qnt poiot 
mis dc milieu entre la Profe & les Ver»^ & Ariflote a 
reconnu, que tout ce qui a des Metres eft Poeme: i/ 
faui, dit-il, que la Trofe ait iu Rythme <^ pMot ie 
Metre : Car autrement ce feroit un Foeme. Puilqu!il a- 
Toue que tout ce qui a des Metres eft Pocme^ la Sa- 
tire ne doit pas c^tre appellee d'un autre nom. La ieu- 
le chofe qui refte , c'cft dc iavoir fi elle eft juftHm.foe- 
ma, unjufte Poeme. C*eft-a-dire fi ellca les vcria- 
bles caradicrcs dc Poefie. EUe ne Ics a pas felon la 
dodb-ine d'Ariftote 8c de Platon: car elle cft &ns 
imitatioa Sc ians fiaion. EUe nc ks a pas oon plus 
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filon la definition qu^Horace a donnee duPoete, puiP 
qu*elle n'a rien de pompeux. £lie n'eft donc pas 
un juile Poeme. Ce dornier doute eft decide par 
ce que j'ai dit des diiierens caradleres de la PoSfie 
& de rEloquence. l\ n'eft pas neceil^re de le re- 
peter. II fuffit de &voir que la Satire cft con^m- 
ment juftum P^mn, 

6f. SULCIUS ACER AMBULAT ET C A- 

» R I u s ] SuJcius Sc Caprius etoient deux celebre» 
Dclateurs^ qui promcnoient dans les rues, por* 
tant £bui leur bras les infbrmations quils avoient 
&ites- contre ceux qu'ils avoient deifein de de&» 
rci:.. 

66» Rauct male J IIs s'etofent enroiiez i. fbr*^ 
ce de crier. Mat^^ mal, pour extremement. 

Cumque libellis J LibelU etoient les infor- 
maticms ou les accufateurs avoient ecrit le nom 
ks crimes de Taccufe. lls donnoienc ces infbrma» 
tions au Preteur ou au Juge, qui les obligeoit 41e& 
iigoer. Apres k mort de Caliguh, on trouva dans; 
ibn cal>inet deux papiers de cette maniere» que Pro^ 
togene lui avoit fournis. » dont Tun etoit ^pdle Vi^ 
fe$9 8c Tautre It foigmird 9 parce qu^ils etoient tous^ 
deux remplis de noms de gens. qa'il vouloit faire 
mourir de cette maniere. 

69. Ut TV &1S SIMILfS COELI ByRRW 

que] Cc^us Sc Byrrhus ctoient deux jeunes hom- 
mes que k debaucne avoit portez a toute fbrte de- 
crimes. 

71. NULLA TABERMA MfiOS HAIEAT N£- 

Q^u E PILA LiBELLas] Lcs boutiques dss Librai'» 
res etoient ordinairement autour des piliers des £di* 
fices publics : comme par exemple ici dans k 
Sale du Palais. Q'c9t pourquoi on joignoit ordi- 
sairement nA»rm & fik , tomiqut & pilkr.. 'Ca^ 
tttUe; 
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SaUx ta^ernM , vofqHt contuUmMlts « 
A FiUatis noM fratribus fiU, 

„ Inhme boutique > & vous qui lliabitez , & qm 
vous tcnei au neuviemc pilier , a compter dcpuis 
„ lc Templc dcs Jumcaux qui porteot le bonna. 
Mais Horace lepare ici taherna & fiia. Par le pre- 
micr il cntend toute Ibrte de boutiques , oik les fai- 
ncant^ s ailcmbioicnt pour cauier & pour apprcndre 
des nouvc.lcs. Les Grccs appelloient ccs boutiqucs 
£t par piU il deiignc lc. boutiqucs dcs Librai- 
rcs. II dit donc , qu*il n'y avoit aucune dc lcs Sati» 
rcs dans ccs iicux-lai parcc ^;u'il ne lcs avoit pas ea- 
core donnees au Public. 

71. HerMog RNis<^uc TiGELLi]Ccft le nrf- 
mcqui cA appclle limplcmcnt Hcrmogcne a bfiodc b 
Satire prcccdentcj mais il cft diilcrcnt ae Tigdlius Sar- 
dus, comaic ie i'ai dit ailleurs. Cet Hernnegene e- 
toit pcut-^trc lc fils ou le trcrc de Tigeliius. lls etoicDt 
tous deux grands Muficicns. 

73. NON RECITO CUIQJ7AM N 1 61 AMlCIs] 

On a VQ lcs raiibns c]uc j'ai donnees dc ravcrfion qu'Ho- 
racc avoit pour ccs le^rcs publiqiics. 

76, SUAVE LOCUS VOCI RESONAT COH- 

CLUsus] Lcs baios etoient fermcz de tous c6tei , 
& nc recevoicnt dc jour quc par de pctitcs ouvertu- 
res : de pius , ils etoient faits en voute. £t cela £ii- 
ibit beaucoup paroitrc la voix. 

76.77. Inanes hoc juvat]Lc^ Autcurs,peu- 
ple vain 5c avide de louanges , aimoient a lire leurs 
ouvrages dans les bains 5 parce qu'etant charmex eux- 
m^mes de leur voix , ils croioient que cela contri- 
buoit a les faire admircr. Seneque en parlant des iii- 
commoditcz des bains publics, dit : stdjtct iU$m m 
'uox fua in baUeo placet, 

78. L^DERE GAUDES] Apr^squ*Horace a pfo^ 
tefte, qu'il nc compofoit poinc fcsSatires pour sicquerir 

la 
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la rcputation dc grand Poete , comme on fe l*iniagi- 
noit » il repond dans la fviite au reproche qu'on lui 
£itfbit > que naturellement il aimoit a medire , 6c 
qu'il ne taifoit ces vers que pour contenter cette mau- 
dite pailjon. 

79. Studio] Par inclination , par un attache* 
jnent naturel. 

Unde petitum hoc in me jacis} 
Ccft la repon(e d'Horace, qui demandc a ce C cnfcur, 
d'ou eft-ce donc que rous avez appris que j'aime na- 
turellemcnt k medirc? 

80. AUCTOR QJJIS DENIC^UE EORUM VIXI 

cuM QuiBusJ Horacc veut T>ar-Ia faire voir la 
£iuflete du reproche qu'on lui faifbit d'aimcr a medi- 
re: Car ii aucun dc ceux avec lefquels il aeu com- 
mcrce , n*a jamais pti fe pkindre de lui , c'cft une 
Diar^uc {urc quc ce reprochc eft roal-fbnde : car les 
mediians n'epargncnt pas m^me leurs meillcurs amis> 
comme il va le faire voir dans la fiiitc. 

81. Absentem qui rodit amtcum] H 
explique ce quc c'eft qu*un hemme medifant & dange» 
reux , Sc il nit confifter la mediiance a medire de les 
amis & de ccux avcc lefquels on eft en commcrce , 
commc Thcopraftc a dit du mcdifant : arif* tSj ^iXm 

lutKS^ Afyiiv. dire Jit mal de fes amisy de ceux avee 
qui Von vit , de ceux qui font morts. Mais 4 
prcndrc lc mot dc mcdifance 4 la rigueur , il eft ccr- 
tain qu'il a unc fignification plus etcndue. Ceft pour- 
quoi le mdmc Theophrafle en fait cette belle defini- 

it A^0K. La mSdifanco eft me applicMtion de Vame 
ik dire du mdl de tout. Horacc n'a hit que definir 
refi)ece de mediiance la plus odicufe Sc la plus crimi- 
ndic. Dans ces quatrc ou cinq vcrs , il y a dcs prc*. 
ceptes exccllens pour la vie civile. 

82. Qyi NON DEFENDIT ALIO CULPANTeJ 

11 ne fiiflltt pos dc nc pas medire de (es amis, il faut 
lcs defendre contre ks mediiances dcs amres » comme 

Honice 
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Horace defcndoit Virgile contre les railleric» qttim 
faifoit de lui i la Cour d'Auguile. 

SoLUTos RisusJ Des ris,coBiixie aousdiloQi^ 
i gttge deployei, 

Sj". Hic NiGER est] Higert noir , deft-a-dire 
plein de venin, deteftable, de tunefte rencontre. Car 
fe noir etoit chez les Romains d'un mallieureux au- 
gure , & le blanc etoit beureux. CatuUe ecrit i 
&iar: 

2^ mmum fiuded , Cdfar , tibi velle pUeeri , 
Hec fcire utmn ps Mu$ nn tutr hamo. 

Ceiar , je ne me ibucie point trop dc toiu 
„ plaire , 6c je ne veux point 6tre infbrme vous 
„ etes blanc ou noir, " Ceft-a-dire , li" vous ^tes 
bon, ou mechant. 

86. Sjbpe tribus lectisI Horace va fiure 
Toir , que dans ie commerce orcunaire du monde , 
des chous miile £bis plus dangereuies 8c plus crimip 
n^es que ies Satires , pailent tous les jours poui 
des traits de fineffe & d'efprit. 

VlDEAS COENARE QUATSRNOS] AutOUr de 

chaque table il 7 avoit ordinairement trois lits , & 
fiir chaque lit trois places : Quand le nomfare des 
conviez etoit plus grand, on (e preflbiti. chaque lit 
cn tenoit quatre, ^uvent cinq , & quelquefois da- 
Tantage. Ciceron dans l Oraifon contre Pifbn: Gn- 
et fiipati, quini in leSiubsyftpe plures i ipfe foUu. „ les 
^ Grecs ecoient preflez , il y cn avoit cinq fur cha- 
„ que Ut , ibuvent davantage f il etoit ieul fur le 
fien. " Horace dit donc ici , ^u'a un repas de dou- 
ze perfbnaes il & trouve toujours quelque railleur , 
qui ne fait grace a aucun des Conviez^ & qui n'e- 
pargne pas m^me le Maitre du feftin. CepoKlaQt 
ce railleur pafle pour agreable , quoi(ju'il ne g^vde 
aucunes mefiires, & qu'il viole les droits les plus ia- 
crci de r^unitie 8c de rho^italitd». 
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Prjbtcr eum qui prabet aqjjam] 
Si c'eft la reritable le^on , prdUretMHamy fe dit du 
Maitre du feflin s parce qu'il fourniiibit auffi le baia 
auxCoQviez: Car on fe boignoit avant que de fe met- 
tre ^ «able. Ou iimplenient cette eau , c'eft Teau 
que Ton m^loit avec le vin : £c cela fait toujours le 
mSme iens. Mais il y a eu des Critiqucs quf ont mieux 
aimd lire, frMtr ium qHiprdSet, aqnat en- rapportant 
0qua au verbe afpergere. £t ajpergere acfua {eroit pro- 
prement railler $ ce que Plaute dit > fripdam /kffimJe* 
re 9 & les Grecs, w?wnif, laver: comme nous diibns» 
laver la tete, Premierement , il faudroit &voir let 
^ Latins ont dit fimplement £c abfblument praiere, pour 
frdbere convrviumy dapem^ donner i manger. Jc n*cn ' 
ai jamais vd d'exemple, Cepeadant ce ne lcroit pas* 
une difEculte.* Car fouvent dans les Langues mor- 
tes, on peut tirer des coniequences de rufage de cer* 
tains mots par 1'analogie. Quand la Langue Latine 
ne ieroit pas pleine de ces ibrtes d'ellipies, puis qu'Ho-' 
race m^me a dit parochus , fimplcmcat, pour agtm 
fater^ lc Mattre du fcHin, ac que farnfhus nVft auM 
choie que prdSitcr, il eft vraiiemblablo que les Latins 
ont p^ diTcprd6ere tout ieul, ^ui praiere cdnvivium. 
Mais avec tout cela il ne hut rien changer a cc pai* 
fage. Car Horace a dit de m^mc dans la IL Sati« 
re du Liv. IL 

— — • neque fieut fimplex ifdvius ttnStam 
foitvtvfs prdiebit aquam, 

II ne donnera pas 4 fes Convier. de Teau graffe 
9» comme le limple Ncvius. '« 

9 1. I N F Es T o N 1 6 r X s 3 A toi qui £iis profeffioa 
dc iuur les medifans. 

Ego si risi q^uod ineptus] Cequieft 
millc moins condamnable que ce qu^on fait tou& 
les jours dans le monde > 6c dont il va donner ua 
ezcmple bicn fcniihk. 

9*. 
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tancre. Ceft pourqaoi nous l'appellons comme l< 
Italiens, cslmar, 

loi. iERuco] Proprement lc Tcrt dc gris, 
rouille de rairain , qui elt un poiibn. 

loi. Ut si q^uio promittbre] II fuffi£] 
de dire fi quid, Mais cet uf donne de la grace , & a 
firme mieux. 

io|'. Insuevit pater optxmus hoc mi 
Lambin a eu tort» de vouloir corriger ce pafiage , 
Ta entierement g^te. Infuevtt pMter optimm hoc m 
eft fbrt Latin : eft a rablatif. Ceft ainfi que C 
iumelle a dit: anmna ftcus mfuefcere y ^plMufire A 
Mrntro juvencum ccnfuefixre. 11 pourroit 6tre aufli 
Taccufatif , par une imitaltion Grecque qui eft afi 
£imiliere i Horace. Ceux qui ont voulu bu-e depe 
dxt hoc fitgermt ne Tont point du tout cnt^ 
cela ne fait aucun &xis. 

Io6. EXSMPLIS YITIORVM Q^UJLqUB N 

¥ando] ExempUs notando audque vitiorum , „ l 
f, marquant chaque vice par des exempdes. ^jteq 
Mfitimtm , pour fingulu vhia. La meiUenre manic 
d'elever les enfans a avois de lliorreur pour le vio 
C^eft de leur rendre le vice ^nfiUe par des exemplc 
Car ces-cxemples fbnt plus d'imprefiion fur Teipri 
que tous les difcours & que toutes lcs moralitez. d 
ainfi que Demea inftruit ibn fils, dans les Adclphes 
jercncc, Aft. III. Scene III. 



J^ihil prdtermitto, confuefacio, Benique 
Infpicere, tancjuam in fpeculum , rn vitas omnium 
Jubeoy dtque ex alits fumere exemplum fibix 
Hocfacito, (^c.hocfugitOi (jce, 

„ Je n*oublie ricn , je raccoutumc peu J peu i 
M vcrtu. Enfin je l'obligc a regardcr commc dans 

^ mir 
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fxiiroir dans la rie des autres, &: ^ ajyprendre par 
leur exemple ^ faire le biea , & ^ fuir le mal. " 
eft pourquoi Seneque dit admirablement a ibn ami 
icilius : In rem frsfentem vemas oportet: frimumt 
ia bomines ampUus oculis Iqudm auriSus credunt j 
}nde quia Imgum iter eft fer frdceftUt treve ejficax 
' exemfla, „ II faut que vous vcniez voir vous-m£- 
me la chofe: premierement, parce que les hommes 
croient plus leurs yeux que leurs oreilles; & en &• 
cood lieu , parce que le chemin des preceptes cft 
long > & celui des ezemples eft efHcace 8c court. 
eft ce qui obligca les anciens Philofbphes a compo- 
r des Traitez des mccurs, & a faire des Cara&eres , 
i fimt proprement des portraits. Nous avons enco- 
\cs Caraderes de Theophrafte^ c^eft un Livre exod* 
it» qu^on ne £iuroit aflez louer. 
lap. Albi ut male vivat filius1A/4- 
i/ftvr#» vivrp avec peine, avoir de la peine a fiib- 
ier, Ovide a dit de m^me: Si germs eft mortis maU 
veri. tt Si c'eft une cipece de mort, que de vivre 
avec peine. Cruquius, Douza 2c Theodore Mar* 
e, ont cru qu'Horace parle ici de TibuUes Sc il 
ai que cda lui conviendroit parfaitement : car ce 
>ete avoit ^ de fi folles depenies , que quand il mou- 
t ^ Tdge de viugt-^uatre ans , il y avoit deja long- 
mps qu'il etoit rumc. Mais il cft impoiriblc d'ap- 
qucr ceci i TibuUc puis qu'Horace p^Ie des exem- 
:s cjue fbn pcre lui citoit pcndant qu'il etoit cncore 
rt jeunc, & avant qu'il fut le roaitre dc fes a6Hons» 
m cuftodis egebaty pendant que fbn pcrc lui fcrvoit 
Gouvemeur. Or tout lc mondc fiiit qu'Horace a- 
it vingt-trpis ans plus que TibuUe. Quand Tibulle 
quit > Horacc n'avoit donc plus befbin dc Gouver- 
ur. £t par confequent il n'avoit pu dans fbn enfan- 
: cntcndre citcr ^ ton pere les debauchcs d'un hom« 
c qui n'etoit pas encorc ne. On tombe dans bicn 
s ridicuks» quaad qn nc fe iert- pas de fbn juge^. 
cnt. " / * " ^ 

110. Bab^ 
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110. Barrus iNOPsj Titus Veturius Barrus. 
II en eft eocore parle dans les Satires VI. & VII. 
Cetoit un jeune liomme, grand railleur, qui fe pi- 
quoit de beaute, 5c qui fiiiibit de grandes depen&s. 
11 fut enfin puni, pour avoir corrompu une Veftale 
nommee Emilie. * La conjedhire de M. Bentlei 
qui voudroit corriger ut qui panis inops en le rap- 
portant a Albifilmsy eft fort etrange. * 

111. Sectanx dissimilis sisjCe Sedanus 
etoit comme SaluHe entierement abaiKiosiie aux 
Courtiianes. 

113. COMCESSA Q.UUM VENERE UTlj On | 

a vu dans la feconde Satire, qu'Horace met un mt- 
lieu cntre l'amour deibrdonne des Courti&nes & l*a- 
XDOur des femmes mariees : Et ce milieu » ^u'il ap* 
pelle fermis , c*eft celui de la Nature , qui sie de- 
mande qu'a & latis&ire , & qui ie contente d^une 
Eiclave, d'une AfiBranchie, &c. Oa doit yoir oe qoi 
a ete remarque fur cette morale. . ^ 

. 114. DepRENSI NON B£LLA £ST fama 

Treboni ] Ce Trebonius avoit ete forpris en a« 
dultere , 6c apparemnient oa lui avoit &it ce qu'oa 
fiiiibit d'ordinaire en ces occafioos. Ccft pourqooi 
il etoit fort decrie. Defrti^iy iurpris, comme.il a 
>lit a la fin de la Satire IL Difrtndi mfortm 

Ilf. SaPIENC VITATU QJUID^UE PITITU] 

Le Sage , c'efi:-aKiire le Philoiophe, Gar c^eft anz 
Philoibphcs i rendre les raiibnQ , 6c \ en&igaer ponr- 
quoi une telle chole eft honoigte , dc uoe autre ik»- 
llonnete. Le pere d'Horace« qui n^ifeoit qu'iia ^est^ 
^nt 9 ne pouvoit pas avoir toutes ces- isosxmaidSu^ 
ces , ni entrer dans cette ^liicuflion. 11 7 a id une 
hienfeance dont je fuis charoae. 

117. Traditum ab AvTiquis morim]* 
Car les aocicns Romains etoient fi>rt rigides fiur k 
Morale. 

. ii8..yiTA|A ] n 'flTidt £>iii:de ia Fiie,. cn 
l'exnp£chant de & precipiter dans les dangers.anA 

qucls 



SVR LA SaT. IV. DU LlV. I. 11 J 

|uds Ifl debauclie expoie neceflairement ^ks jeunes 
geos. 

119. SlMULAC DURAVERIT MTAS MEM- 

I R a] Virgile s'efl fervi du verbe ^imrfire dans ce m6- 
me iieiis: 

« piMtos 4i fiumiM frinmm 

Defmmujy fdviquegelu duramuj ^ undis. 

ff Nous portons dos enBms dans des fleuves , & 
„ nous les endurciflbns dans la giace JufHn l'a imi- 
te dans le IX. Livre, en parlant des Scythes : Scythns 
mtem virtutt Mmmi , ^ duritia corporis , non opiSus 
emferi. „ Les Scy thcs n'ont pour toutcs richcfles , que 
»9 1e courage & la fbrce ( la duTCte ) du corps. ** Maii 
te durnverit d'Horacc cft rcmarquable, cn cc qu'il fert 
^galcment & au corps \ l'efprit: durstverit membtst 
mimumque tuum. 

110. Nabis sine c o r t I c e ] Ccft une mcta- 
phorc prifc des enfans qui apprconent a nager , 8c qui 
fc (crvent d'une planchc de liege , pour fc fbutenir 
fur l'eau. Les Latins ont dit cortex, ^corcc, pour fu^ 
her^ lltgs, Sine cortice , unv ^tXXn, 

iij. Unum ex Judicibus selectis] 
Torrentius a cru que par ccs Jugcs choifis Horacc a 
▼oulu deligncr lcs Juges que lePrctcur choHiflbit dans 
tous les ordres des Magiftrats,. pour ^re aide 8c fbu- 
kge pendant l*annce dc ia Prcture: car ces Juges, 
toient proprement appellez SeleSli. Et le . Preteur 
choififfoit ordinaffcment les plus gen'; dc bien. Cc 
quc Cicero* fait [entendre quand il dit dans l^Orailbn 
pour Clucntius. Prdtores urbanos juratos opeimum 
tiuemque m feleSiosJudtces referre. Mais jcdoutequ'Ho- 
racc ait eu cette penfec. En bomant ainfi a un fi pe- 
tit nombre ceux dont rexemple pouvoit le plus exci- 
ter ]a jeuneile 8c h porter au bien, il auroit :But tort 

i un 



ii6 



Remarq^ues 



i, un nombre infini (i*autres dont la vie n\ 
nioins exemplaire ni moins illuffare. Par ce 
choifis , il faut aiTurement entendre les plus i 
& les phis autoriie^ dans TOrdre des Senateu: 
comme cet Ordre etoit ce qu^il y avoit de plu^ 
te ai Rome • il ne faut pas douter que les peres 
pofaflent a leurs enfiins Tezemple de ceux qui 
le plus de reputation dans ce Corps qui etoit 
faimf & trh-frinti fimSfuSi fmBiJpmHs Ordo, 
s'eft iervi du m^me mot dans TEleg. X. du 
*des Amoors. Nec Sene feleBi judicis arca patet, 
1x4. £t inutile] Imaile fignifie ici 
cieux: il eft fbuvent en cefens-la dans Ciceron 
Titc-Live. 

126. AVIDOS VICIMUM FUNUS UT Al • 

Cette comparaifbn eft fbrt belle: Comme un 
£c menage micuz , quand il entend dire, qt 
les voifins eft mort de la mdme maladie par 
temperance, ainfi un jeune homme qui voit 
to^aole etat ou la debauche a plonge cdui-ci, 
lui-l^, prend beaucoup plus de ibin, pour s'em 
de tomoer dans le m£me vice. Avidos dgrost 
perantes, edaces» qui mangent plus qu'il ne fi 
ce qu'il ne faut pas manger. 



temis. Ceux qui Tezpliquent ex hoc fatrOf fo 
trompez. 

. 130. Mediocribus et queis igmc 
TiTiis temeor] II ne faut pas douter de L 
te de ce qu*Horace dit ici de Iui-m6mc : car il 
pas fujet a fe flater , 8c il n'etoit pas homme 





Atquifivitils mediocribusy M mia.pMcis 
Mendofa eft natUra, alioqui re^a, veltit fi 
Egregio infferfos reprendas cor.pore uavos. 



'„ Si je n'ai en moi que de mediocres defiiuts , 8c 
i,- cn pctit nombre , 8c ii je fiiis, a tout prcndrc, 
.„ commc ces pcrfbnnes que dc petites taches que Ton 

rcmtrquc lur icd- viuge, n^-cmp^cfeent pas d^^trc 
„ bellcs. 

IJI.FORT ASSIS IS^HINC LARGITER A B- 

« T u'i- E R I t] Lcs ibins qu'Horace prcnoit pour fe cor- 
riger de lcs defauts» quoique ces defauts fuflent fort petirs 
& fupposrtables a tout le monde, doivcnt faire honte a 
Gcux qui^ayant des viccs confiderables, ne voudroient . 
,pas cmplpyer la moindre peine a fe guerir. 

132. LoNGA i£TAs] Car il y a des defauts dont 
on nc ffeut attendre la gueriibn que du temps. Cc 
pal&ge prouvc qu'Horace etoit jeune, quand il fit cet- 
tc Satire. 

L I B E R A M I c u s] Cc iont-la les plus grands fcrvices 
flue nos amis nous puiilent rendre. Et il n y a rien 
Ae plus puiflant,pour nous tirer du vice, quc les con- 
fciis & les rcraontrances d'un verirable ami. Aufli 
llorace pour faire vbir qu'il etoit eperdument amou- 
rtux, 8c fans aucunc elperancc de rctour , dit dans 
-l'Ode IX. du JLivre V. que^ les avis linceres d^ fes 
amis, ni lcurs plus gra^s cenfiues, ne pourrotlt lc 
-degager de cettc paf&on. 

Umie expedire non amicortim queatit 
Libera eonftlta , nec contumelia graves, \ 

\ 1 53. C o N ST Li u M T R O p R nj m] Peudant que nous 
^ttendons le*{ecours de 1 age, &lesconfeilsdenQsa ni% 
nous ne devons pas nous abandonner nous-m^mcs: li 
Taut que notre propre Uaifoh agifle. On doir bicn rc- 
xnarquer ici la jufteflc d'Horacc, qui aflcmbie precifc- 
Tme KT. K m^a^ 
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ment lcs trois chofes qui fculcs peuvcnt nous corri] 
dc nos defiiuts, & apporter quefque lemede a nosi 
reglcmens. 

Q^u UM LECTULUs] Horacc fuit ici les preccp 
des Pythagoricicns ,qui youloient,qu'onne s'endorn 
jamais, lans avoir penle auparavant trois fois a tc 
ce qu'on avbit fait le jour. Voici les parolcs m^n 
dc Pythagore: 

Af^BifJttiyc^ ^p^T» lV«|<3-i , Mti fittT^TTUTCt 

Ne latjfe jamals fermer tes paupieres au fammeil^ ftk 
Mvoir auparavant bien examine par ta Bjtifon ttmtes u 
aBions de la journee. En quoi ai-je man^ue^ '^'^'•j 
fait ^y^i-j^ oubUe de ce que je devois faire i Cm 
mence ainji par un bout , ^ finis far Vamr 
SiJanj cet examen tu trouves que tu ayesfatt desfaatt 
ffronde-ien feveremtnt toi-meme, ji tu-as-bien faii 
rejouis-t*eo. Virgile a traduit ces vers dans Ibn pct 
Poeme De viro bono , s'il cft vrai quc cc Foeme ib; 
de lui : 

Uec prius in dulcem dnCment lumina fomnuml 
Omnia quam longi reputaveris iUla dku 

134. PoRTicu s] On fe promcnoit fbasccsporti 
qucs , pour y prendre le frais. Ils eroient ordinaire 
ment remphs de boutiques de Marchands qui vcn- 
doient toute fbrte de bijoux. II y cn avoit alors plu; 
de quarantc-cinq dc publics , fans comptcr ceux dei 
Paiticuliers. 

138. UbI Q.UID DAT U R 0T1,I ll udo char* 

T 1 5 j Horacc n'ecoit pas de ccs Poe tes qui font leur prifi- 

cipolc 
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cupation des vers: il ne prenoitcela quccom- 
nufement , apres une occupation pks ierieu- 
travailloit plus a regler & a polir £on amc, 
:r 8c a polir ics vers. IllMdo chartis, pour ki' 
*tisj je badiae fur le papicr. 

^AM MULTO PLURES SUMUs] HoniCC fe mo- 

Tand nombre de Poetes qu*il y avoit alors i 
:ar tout le monde fe m^ioit de fairc des ve s, 

VELUT€ ITE JUDAI COGEMUS IN HANCJ 

; etoicQt 4es gens du monde les plus impudens 
13 apres dans leurs pourfuites, quand ils a- 
itrepris de faire un profclytc. Notre Scigncur 
ochc , qu'iis couroient la tcrre & la rocr pour 
orace en voyoit tous les jours des exemples : 
le ctoit pleinc dc Juife cn cc tcmps-l^. II y 
u paffage de Saint Ambroife, qui iert admira- 
a eclaircir celui d'Horace. Ce lavant Prdat 
Juifs: Hi enim Arte infinumt fe hvminibus, dO' 
letrant, ingrediuntur Pr^toria, aures j^udicum 
'ica inquietant, ideo magis frAvalent , quo 
'nnt impudentes. „ Ils s*inlinuent par adrdfc 
les efprits , ils cntrcnt dans les maifons , ils 
►chent des Tribunaux , ils rompent la t^tc aux 
; , ils font incommodes en pubiic , & iis reuf^ 
t dans toutcs leurs a£&ire$ i tbrce d'^tre im* 

05. 
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S A T I K A V. 



Gressum magna me txcepit Artch R 



Hojpitio moiico: 'Rhetor comes Heliodorus^ 
Qracorum loftge doiiijjimus. inde Forrnn Afptj 



TracinBis unum. minus eji gra^is Appia tarSs. 
HicegOy propter a(iumn»q^uod erat deterrima yVeiU 
JnJico bellum » c^nanies, haud antmo aquo 



Vmhrasi Caslo dijjundere Jigna parahaS. \ 
Tum pueri nautis, puerts con^pitj^a nauta 
Ingerere. hucappellc. trecentos inferis: ohe, 
Jam fatis eft. dum as exigitur* dum tnula ligatu 
Tota abit hora. mali culices, ransejue paiujlres 
Avertunt fomnos, ahjentem cantat amicam 
Multa prolutus vappa nauta, atfte viator 





J>tffgrtum nautis, cauponihus atque ttutlignis. 
Hoc iter ignavi divipmus , altius ac nos 



Expeffans comiies, Jam nox. inducere terris 
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>E»Rome fallai coucher ii Aricia, dansune 
petite hotellerie : vj'avo!s avec moi pour 
ompagnon de voyage le Rheteur Heliocfore, 
ms contredit le pius Svanc des Grecs. Le len- 
emain nous arrivames au Marche d'Appius, qui 
1 toUC rercpU de Matelots & de*C^baretiers. 
Jous employames deux jours a feire cette traiie, 
ui n'eft que d'une journte pour des Voyageurs 
lus diligens. La voyc Appienne eft tr^s-com- 
lode pour les pareffeux. L'eau cft fi mechante 
n ce lieu-l^ » que je decfarai la guerre ^ mon 
ftomac 3 & que je refotus de ne point fouper. 
'attendois donc avec impatience la troupe qui de- 
oit s^embarqUcf avec nnoi , & qui s'oablioit a ta- 
!e. D^ja la nuit commengoit a repandre fes 
mbres fur la terre* & ^ ctaler fes etoiles au Ciel, 
uand on entendit un vacarme horrible de nos 
Ifclaves avec les Matelots: Aborde ici, tu refois 
rois cens perfinnes ; Ceft affez. Pendant qu'on fc 
lit payer, & qu'on attache la mule a la corde da 
utteau, une heure fe paffe: on part enfin. Les 
["oufins & les Grenouilles du marais nous em- 
lechenc de dormir. Les Mariniers &> les Voya- 
;eurs , qui avoient tous la tcte echauffee des 
apcurs du mechant vin qu'ils avoient bu , fe 
qetrent a chanter a qui mioiix mieux les beautez 
ie leurs Maitrefles abfentes. Maisenfin lc Voya- 
' K 3 8?vir_ 
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J»' Mamurrarum laffi deinde urbe manemus 
Murena ftabente domum , Capit$ne cuUvam'* 
Poflera lux oritur multo gratijjima , namque 
Tktius Varsus Sinuejfa VirgiU^tfyue ifi^ 
Occurrunt: anima,, ^uales neque candidiores 
Terra tulity neque jueis me ft dcvinSior alter* . ! 
G qui comflexus» & gaudia q^uanfa fuerunt ! 
Nil ego contulerim jucundo , fanus^ amico» 
Trox ma CampaTto ponti qua vtUula ttffum 4f 
Trabuit: ^ Tarochi qua dehent ligna faUmfte. 
Minc muli Capuse cUtelks temporeponunt. 
Jjufum it Macenas\ dormitum ego, VirgiUiiffUt\ 
Namque pila Uppis intnucum ludere crudis. 
Hinc nof Cocceii recepit pknijpma villa, 
§iuie fuper e(l Claudi xauponas, nunc mihi paucis 
Sarmenti fcurra pugnam MeJJijue Cicerrix 
Mufa, veUm memores: ^ ^uopatre natus^ uterffi^ 
Contulerit Utes. Mefsi clarum genus. Ofci:, 
Sarmenti domina extat. ab his majoribus orti yy 
^d pugnam venere. prior Sarmentus , E^ui te 
Effe feri fmilem dico. Ridemus 9 ipfe 
MeJJius^ accipiOi caput ^ movet. Oj tua eomu 

1& 
i 
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Nous nous arretames fc ibir fbrt las i la 
de Mamurra, ou Murena voulut nous don- 
maifbn, & Capito prendre le foin de nous 
^r. Lc lendemain fut le plus agreable & le 
heureux jour de notre route^ car nous trou- 
es ^ la dinecde Sinuefle Plotius, Varius, & 
ile , trois des plus honnetes gens qu'fl y ait au 
ide,& pour qui perfonne ne fauroit avoir plus 
achement & plus d'amitie que moi. Quels 
iraflemens ! Qucls tranfports de joyc ! f en- 
que les Dieux me conferveront la Raifon , je 
Touverai rien de comparablc i un bon ami. 
i petite Metairie, qui cft prhs du Pont de la 
ipanie, nous donna le couvert cette nuit-lJl* 
es Commiflaires nous fournirent le fel & tout 
qu'ils doivent ii ceux qui font chargez des or- 
de l'fimpereur. De-li nous arrivames le lende- 
n de bonneheure^Capoue. Mecenas alla d'a- 
ijouerila paame. Vifgile &moi^ nous aHames 
s colicher. Car la paflme n'eft pas bonne pour 
K qui ont mal aux yeux^ni pour ceux qui ont refto- 
: mauvais.DeCapoue nous allames i une maifon 
^ccejusquieftaudeirusdesTavernes de Cau- 
ii,& que nous trouvames fort bien pourvue. Mu- 
:'eft ici queje vous conjure de m'infpirer,& de 
ider ^ conrer les particularitez du combat * du 
[ffbn Sarmentus & deMefliusCicerrus, & rori- 
i de ces vaillans Champions. Meflius eft d'une ra- 
lluftre de la Campanie, & lafemme, dontSar- 
ntus a ete TEfclave * vit encore. Iflus tous deux de 
Dbles Ancetres, ils parurent fur les rangs Tun con-. 
Tautre. Sarmentuscommen^arattaque, & dit i 
:errus :Je foutiens , que tu reflcmbles a un cbeval 
vage.Toute la compagniefe met a rire. Cicerrus 
KDnd fans s'6tonncr: Je re^ois ton dcfi^ & fe 
t a branler la tcte. Sarmcntus > ixsA ^^^^ 
K 5 
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Nifaret exeBofronSi tTt^uit, quidfaeeres, qum 

Sic mutilus minitaris? At ilU feeda cicatrix t 

Seto/am Uvifrontem turpaverat oris. 

Campanum in marbum , in faciem fermulta jod 
tus, 

Tafiorem faltaret uti Cyclopa rogabat, 
Nil ilU larva , aut trapcis opus ejfe cothumisl 
Multa Cicerrus ad hac. donaffet jamne catenam < 
JBx Laribtfs, quarebat. fcriba quod ejfet, 
Deterius nihih dmina jus ejfei rogabat 
Denique cur unquam fugtffet , cuifatis una 
Warris bbraforet , gracili fic ,-Samque fufUo. 
Frorfus jucumle ccenam produximus illam. \ 
Tendlmus hmc reBa Benevefitum: ubi fedulus hofi 
Tene arftt, macros dum turdos verfat in igne. 
Nam vaga fer veterem dilaffi flanma cuUnam 
Vukano, fummum froperabat lambere tedum. 
Convivas avidos ceenam fervdfque timentes ^ 
Tlum rapere, atfue omnes refiinguere velle videres, 
Incipit ex itto montes Appullia notos 
Ofientartmibi? juos torret jitabnlus: ^ qstos 



temps, lui dit: Oh^ fi ron ne c^avoit pas coupc 
cctce corne dont on voic encore les racines fur 
ton front, que ne nous ferois-tu point , puifque 
mutile comme te voila> tu ne laifles pas de nous 
menacer ? Car Cicerrus avoit au milieu du front 
une vilaine cicatrice » qui environnee d'un poil 
fbrt noir, le rendoit affreux. Sarmentus donc 
Fayant beaucoup raille fur fa laideur , & fur la ma- 
hdie inf^me de ceux de ia Nation , le prioit de dan« 
fer, & de jouer le rolledu Cyclope , Taffurant 
qull n'avoit befbin ni de mafque ni de Cocbume» 
pour fe deguifcr. Qcerrus ne demeuroit pas fans 
repartie. iTdeaiandoit a Sarmentus, s'ilavoiten- 
fin conficre fa chaineaux DieuxLares. Ilajoutoit, 
que quoiqu'ii fut Greffier > fa Maitreffe n'avoit pas 

|30ur cela moins de droits fur lui: & enfin il le prioit de 
ui dire $ quelle raifon il avoit eu de s'enfuir, puifr 
qu'une livre d'orge pai jour tfetoitquetropfufBfan- 
te, pour nourrir un petit Nain comme lui. Cette 
belie dilpute nous divertit pendant tout le fouper , 
qu'elle fit meme durer long-temps. NouS allames 
de-ljl tout d'une traite a Behevent, ou notreHote 
empreffe ^ nous ftirebonne chere, penfa bruler (a 
maifon, enfaifantrotirdesGrives fortmaigres. Car 
lefcuayantprisalaCuifine, quietoitfortvieille> les 
flammes, qui s'epandoientdetousc6tez, commen- 
coient deja agagner letoit. Vousauriexvflalorsles 
Maitres & les valets tous pele-meie , & mourant tous 
de faim > ti^vailler \ (auver les plats, & tairetous 
leurs eflbrts pour eteindre lefeu. EnpartantdeBe^ 
neventinouscommen^amesadecouvrir les monta- 
gnes de la Pouille , qui me font fi connues, & qui font 
toujoursbruleespar unventque les gens du paisap- 
pelleat ^fabule , qui fouffle entrele Couchant 6c 

lc 
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Kumquam erepfemuSi nip nos vlcma Trevid 
Villa recepijfet» lacrymofi non fme fum, 
VJos cumfoliis ramos urente camino. ^ 
Hic &go mendacim fiultijjimus ujjue puellam 
'Ad mediam noffem expe&o » Jomnus tamen aufert 
Intentum Feneri: tum immundo fomma vifu 

KoBurnam veflem^ maculant , ventrAnjue fufh 
num. 

fluatuor hinc rapimur viginti milB^rbedis 
Nanfuri oppidulo» quod verfu dicere non efl, 
Signis perfacile ef: v^nit vilijjima rerum 
HSc a^a: fed pants longe pulcerrimus, ultro 
Cal/idus ut foleat humeris portare viator, 96 
Nam Canuji lapidofus ^ aqua non ditior ur.ia 
^i locus a forti Diomede ejl condttus olm^ 
Flentihus hinc Varius difcedit mcefius amicis. 
Jnde Ruhs fijji pervenimus , ut pote longum 
Carpentes iteTi & faBum corruptius imkri. . 
Tofiera tempefias y melior : via pejor adufque 
Barr mcenia pifcofu dehinc Gnatia lymphis 
Jratis exfiruBa dedit rifif^ue joc6f^ue. 



B Nort. Nous tfaurions jamais pu les pafler, fi 
lous ne nous etions arr^tcz heureufement a une 
Vfetairie pres de Trevicum, ou nous fumes ferr 
ncornmodez de la fumee, parce qu'on n'y bru- 
ioit que du bois mouille & cncore tout verd. Je 
fiis aflez fot, pour pafler la plus grande partie de 
cette nuit-la fans dormir, en attendant unejeune 
fille qui m'avoit promis , & qui me manqua de 
parole. Mais enfin le fommeil vint fermer mes 
i^eux, que i^amour avoit tenu trop long-tempsou- 
^erts, & par le fonge agreable qu'il m'envoya, il 
ne confola du tour que cette fiUe m'avoit joue^ 
-e jour d'apres nous fimes vingt-quatre milles en 
arroffe, pourarri^Ter ^ un lieu qu'on ne fauroit 
irc en vers , mais qu'il eft bien facile de defigner: 
]'eft ou Ton vend l'eau* qui fe donne pour rien, 
ar tout aillcurs, & ou Ton fait du pain fi excel- 
nt^ que les Voyageurs prevoyants s^en chargent 
olontiers, & en font provifion: pour la foute, car 
slui qu'on trouve Canufe eft plein de pierres. 
lanufe y viile batie par Diomede , n'eft pas plus 
che en eauque le lieu dont je viens de parler. Ce 
it la que Varius nousquitta> fort afflige: Et de 
otre cote > nous ne pumes nous feparer de lui , 
ns verfer des larmes. De Canufe nous arriva-» 
les fort tard l Rubes , extremement fatiguei: 
kv outre que la journfee eft grande* la pluye a- 
oic extremement gate les chemins. Le lende- 
lain le temps fut un peu plus beau* & ie che- 
lin beaucoup plus mauvais jufques a Bari , oil 
t peche eft fort bonne. Dc-la nous arrivames 
Gnatia » dont les Habitans , qui font prefque 
)us fous, penferent nous faire mourir de rire, 
1 voulant nous pcrfuader , que l'enccns qu'ils 
K 7 inet- 
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Dum flamma fiw» thura bquefcere kmine facro 
Terfuadere cupit. credat Judaus A(ella\ ic 
Non ego , namque Deoit didici fecurum agere anjut 
Nec , fl quid miri faciat Natura , JJ^of id 
TYifles ex alto Coeli demittere teSlo, 
Brundifium hmga fim cbarta^ue viaque. 
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:tent fur le feuil de leur Temple s^enflamme de 
meme fiins feu. Qu'ils aillent debiter ccs fots 
tes aux Juife, peuple credule, & non pas i 
i, qui ai appris de bonne beurcque les Dieux 
aent une vie tranquillc libre de toutes fortes 
(bins, & que fi la Natufe fait quelquefois des 
»{es qui tiennent du miracle, ce ne font pas les 
;ux qui nous envoyent cela du Ciel, en inter- 
ipant leurs plaifirs. Brundufe fut la fin de no-" 
long Voyage» & iera aulll la fin de ce dii;^ 
irs. 
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R E M A RQU ESi 

SUR LA SATl1lE*Cl'NaUIEMiE. 

HO R A c E decrit ici lc Voyage qu'il" fit, lorf^ ^ 
qu*ii alla joindre Mccenas , Coccejus , & Ca- 
pito , aui alioient a Brindes , pour accorder Ics 
diflreiends qu*Augufte avoit avec Antoinc , qui aflie-' ^ 
gcoit alors cette Piace. Ce fiit-Ia qu'on figna lc 
Traite dc Paix , appelle le Traite de Brindcs , & 
qu'0(ftavic foeur d'Auguftc fut promife a Antoinc ' 
Cetoit 1'andeRomc dccxiu. 6c lc xxvi. dcragc ^ 
d'Horace , qui imitc ici particulicrcmcnt la Satirc * 
III. dc Lucilius , ou ce Poetc decrivoit un Voj^agc 
qu'il avoit fiiit a Capoue , 8c de-la au Detroit de Si- • 
cile. Monfiear Maffon ibutient qyc cc Voyage d'Ho- 
racc n'a aucun rapport au fiegc de Brindcs par An- 
toinc , ni au Traitc qui y fut conclu , 8c il pretend 
qu*il faut lc rapporter a une autre occafion , & au 
Traite dc Tarcntc qui fut fait trois ans apres entrc 
Auguftc &: Antoine , c'eft-a-dirc a ran de Rorac 
Dccxvi. fbus le Confulat d'Agrippa & dc Caiiinius. 
Comme J'ai combattu cette erreur dans la leponfc | 

?ue j'ai faite a fa Critique , je mc contenicrai de rc- 
uter dans ccs Remarques quelques unes dcs raiibns i 
dont il s^eft fcrvi pour appuyer lon fci;timent. ■ 

I. Egressum macnaJ Horacc part dc Ronic 
lcul avec le Rhctcur Heliodorc. Ccttc Rcmarquc cft 
neccirairc pour la fuitc. 

Ar ic I a] Aujourd hui la Rtzza , petitc Villc i 
vingt niilles de Romc, fur la voye Appicnnc. Hora- 
ce ctoit fbrti dc Romc par la Portc Capenc, appel- > 
Ue h Porte Triomphale. 

2. Hos« 
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2. HospiTioMODico] Dans unc pctite hbxA'^ 
rie aflez commode. Horace ne cherchoit pas les< 
•andes hotelleries , a caufe du trop grand abord. Lcr 
itcrpretes ont cru qu il dit hof/ttio modico z C2\x{o 
: la pctitefle d'Aiicia , cn comparaifon dc Rome. 
iais cela ne mc. plait pas. 

Rhetor comes Helioi>orusJ Horace ai-^ 
loit fur tout la convcrfation des Rheteurs Grecs , a 
lufe de la paflion qull avoit pour lcur Langue. 

3. GRiECORUM LONCE liOCTlSSIMUsj TUT- 

ewc, Torrentius , & bcaucoup d'autres , ont mieux> 
ime lire GrAcorHmXinguAdo^JJimHs. Mai* comme 
e nc feroit pas unc fbrt grandc louangc pour un- 
rrec, dc dirc , qu il (ait bien ia Langue, jc uais pour' 
i premiere Lc^pn qui conyient beaucoup mieux a uiu 
Lheteur. 

Forum-App!] A quapante-flx milles^ de Rome 
ir la c6te , pres du Marais appcUe Falns Forr^ 

4. Cauponibus atq,ue mali.gnis] On^ 
«ut voir ce qui a ete rcmarque fuc le XXIX. vcrs dc* 
i I. Satire: perfidus hic c^npo, . 

H ac 1 T-E R i GN a v I D I v I s i m u s] Dtvtdere* 
jtr , partager le chemin en deux , c'eft-a-dire, feire* 
n deux jours lc chcmin que l on devroit fairc en un.* 
^'eft commc drvidnt diem , frmgere diem , partager 
; jour par lc milieu. Horace avoit donc mis deuxj 
ours k allcr de Rome au Marche d*Appius , ce qu© 
on faifbit d'ordinaire cn un feul jour. 

AlTIUS AC NO^ PRitCINCTI S UNUM] AI-^ 

'lujf prAcinHr, des gens trouflez, plus haut , c*cft-a- 
lirc » des Voyageurs plus diiigcns. Car les Voya- 
^eurs trouflbicnt leurs robes plus haut , a proportion. 
le la diiigencc qu'ils vouloient taire. C eft> ce quc 
5trabon dit : eS^o^ tv^av^ f/^ictq icot itfj^i^u^, Iter unius> 
ti£i hene cin^is, II parlc du chemin de Tarcntc a 
irindcs , qui eft k meme diftance que de Rome au> 
Mlarche d'Appius. 
6. MiNUS EST GR AVI^ Appia tardis] La» 



Remarq^ubs 

voye Appieone qui menoit de Rome a Brindes , etdit 
xnoins incommode que toutes les autres pour les Vo- 
yageurs , parce qu^ils trouvoicnt par tout des lieui ii 
s'arrcter. 

7. PROPTER AQUAM Q^UO D ERAT DETER- 

R I M a] L'eau du Marche d'Appius eft fort mauvai- 
fc, parce que tout ce pais-la eft marecageux. 

Ventriindico bellumJ Horace nc voulut 
pas fbuper , parce que Teau etoit fbrt mauyaif''., & 

3u'il ne pouvoit boire du vin pur, a caufe de ibn mal 
*yeux, dont il etoit alors fon tourmcnte, commc 
ceia paroit par la fuitc. L'Empereur Julien a imitc 
cette cxpieflion d*Horace , quard il a ecrit tJ yctqi 
wXtfjutuf, faire U guern a fon ve. tre, Et avant Ho- 
racc, ( aton avoit dit ; ^ui vemrem fuum non fr» 
hofte habet, 

8. COEN ANTESHAUD ANIMO A aUO EX PEC- 

TANs coMiTEsJ Horacc arriva au Marchc d'-Ap- 
pius fur ic Ibir, & en partit la m^me nuit cn batcau, 
pour aller a F^cronia, par un Cahal qii*on avoit feit, 
& qui etoit rcmpli par les caux du Marais & ^ 
ccllcs dc quclqucs rivieres voilines. Strabon ecrit, 
cette navigation faifbit ordinairemcnt la nuit^ 
qui iert admirablement a eclaircir ce pai^ge 
d^Horace. 

9. CoMiTEsJ Les gcns d'Horace & ccux qui 
s*etoient rendus-la , pour partir dans le m€me ba- 
teau. 

Jam nox inducere terris vmbras] 
Ce dcmi vcrs & lc vers fuivant fbnt d'un ftile plus 
releve quc les autres. Horace ie plait a mcler aind 
des vcrs nobles , pour egayer 1'Ouvragc , 8c reveiUcr 
I'attention de les Lcdtcurs. 

11. PueriJ Lcs Valets , comme en Grec jr^?- 

C o N V I c I A ] Convicium , cft pour cotrvocittm un va- 
carmc, un.bruit confus de voix melccs enlcmblc. 

12. IngerereJ Commc dans Tcrencc pjaIa «- 
9iram mjiltA. 

Huc 
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HUC APPELLE , TRECENTOS INSERIS^ 

he] Horacc exprime ici fort bien le tumulte des- 
nbarqucmens. 

13. DuM As exigitur] Car c'etoit alors \x 
mtume des bateliers comme ce l'eft encore aujour* 
hui , de fe faire payer avant que de demarer. 

if, Absentem. cantat Amicam]; Horace 
uflit admixablement a faire des peintures naturelles. 

naiVcs. II femble , que Fon £oit avec lui^dans lc. 
^me bateau. 

16, Multa prolutus vappa] Prolutus , 
nJo profUfus, comme Servius rexplique fur ce paf^ 
ge du I. Livre de rEneide : Et fkno /& frelut^ 
tro. 

l8.Ac MlSSit pastum retiitacula mu- 
fi] Le Batelier , apres avoir detache la mule , pour 

laire paitre , attacha la corde du bateau a un ro- 
er. On a voulu faire entendre, qu'il attacha a co: 
cher la corde dc .,k mule , pour l'emp^cher de s*e— 
rter. Car il n'etoit pas neceflaire d'arr6ter le bo-- 
au , puiiqu il ne pouvoit aller ians etre tire. Le pro« 
ier fens eft le meilleur. 

M u L a:] On employoit ordinairement des raulesk 
cet ufage. Strabon dit , en parlant de ce Canal :: 
/ue»»A»MT«t ifMota/K Les mules tirent les batemx: 
vec ties cordes, 

22. Saligno fuste dolat] Avec un bdtoik 
ii'il avoit coupe k un des {aules qui etoient fiir le. 
□rd de Teau. 

23. Q^uarta vix demum EXPO.NIMUR: 
o R a] Horace dit , qu*ils arriverent enfin a la qua- 
rieme heure du jour , c'eft-a-dire a dix heures ; \ 
aufe de la parefle du Batelier : car ordinairement 
eux qui s*embarquoient le foir , arrivoient ^ la poin- 
e du jour , comme Strabon l'a fbrt bicn.Vemarque:. 

cfixinu ^fmcc^, On fait ce chemin-la la nuit, ^ ceux 
tii f*em6arquen$ U [oir , arrivent It Undemain de forP 
onm heurt. 



X4. Oka manusque tua lavimus» Fi« 
KONiA , lymphaJ Le lieu ou Von debarquoit^ 
ctoit une pctite Ville appcUee Feronia , oii juDoa 
ctoit adorce fou* ce nom , & ou cUc avoit un Tcm- 
plc avec un Bois , a lentrec duquel etoit une Fon- 
taine. £t i trois millcs de-la on trouvoit Tcrraci- 
ne, ou Jiipitcr etoit adore fbus le nom de Jupitcr 
Jlnxur , ou Axur , c'cft-a-dirc , Intoafus , a qui <»» 
n*a point fiut la barbe , ou qui a la l)arbc longue* 
Virgilc a parle de ces deuJc lieux dans lc^ VII. 
de rEncjde: 

Circdumqne jugum , queis fufitir AnxurUs arvis 
^rdjidet , 'uiridi gaudens Feroaia luco» 

Strabon parle du Bois dc Fcroniaj & il dit, que 
tous les ans on foifbit-la un Sacrificc , o\X ccux quf 
ttoient remplis dc refprit de la Decffe, inarchoieDt 
£ai des cJiarbons ardcns fans fe bruies. Unc Deeffe 
£ piiiilante & fi cciebrc', mcTitolt bicn les homma^ 
gcs dcs Voyageurs. Horace nc manque pas d'abon) 
on arrivant , d'ailer fe laver le vilage & lcs mains 
dans la Fontaine lacrec, comme c*6toit la coutumc; 
Mais il- feut fe fouvcnir , qu'Horace dit cda en plai- 
fintant. Nous avons encore des Medailies d^Auguf- 
te ovL l'on voit la tht de cctte. Deefle Feronia avec 
Une Couronne , c*cft pourquoi elle etoit appcllec ^ 
?ke^f<pufoq , tjui aime les Couronnes. 

If. MlLL lA T U W PR ANSr TRI A RBPlMUs] 

Horacc quita le batcau a Fcronia , & alla a TcrraciDff 
fur des chevaux. Kefere fignific (implement mdrcber, 
commc chcz. .les Grccs tf^uf. 

26. Impositum saxis late candenti- 
B.US Anxur] Tcrracine , ancicnne Villc des V<tf 
ques , avoit ete premicrcment appellee Anxw , & 
Axur, a caufe de Jupitcr qui y etoit adore Ibusce 
25om, Sa. lituation etoit fort rude, conime lc nwn 
zneme de Terracinc le temoigne. Car TarrMcint 
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Trachine , 4u Grcc Tpeix^ > ^pf^f > wi/e , cau- 
es rocjiers fur lefquels elle etoit fituee, & qifi 
ndoient de difficile acces. C-eft pourquoi Ho- 

dit ici : imfojitum faxis late eandentiSus, 

HUC VENTURUS ERAT Mi&CEN^S OP- 

u s ] Horace dit quc Mecenas & <-occejus dc^ 
it fe rendre a Terracine , mais il nc dit pag 
5 vinflcnt de Rome , comme Monfieur MzGbn 
nce fans fondcment. Le Poete ne dit pas d'o4 
enoient. Ils rcvenoicnt apparemment d'executer 
]ucs ordres d*Augufte & d'Antoine qui etoient 
nt Brindes. Dans des aftaires de cctte nature il 
tant d'c{priti a menager , & tant de mefures i 
dre , qu'Augufte & Antoine |>ouvoient avoir en* 
fbuvent leurs amis de c6te 8c d'autre, avafat 
d'en venir a un Traite. Ce qu'on ajoutc quc 
ee du Traite de Brindes , Horace , n'etoit pas 
re au nombre des amis de Mecenas, ne merite 
i'6tre refute, 

I. CoccEjus] Le Jurifconfultc Cocccjus Ner- 
Fort ami d'Augufte & d^Antoine, & raycul de 
pereur Ncrva. 

issi MAGNis DE REBus] Cctoit unc af&irc 
inoportante, 6c qui rcgardoit tous lcs Romains; 
|u'il s'Agiflbit dc tcrminer lcs dif&rcnds d*Au- 
) & d'Antoine,dQnt Tinimitie pcnlk nimcr J^m- 

t. A VERSOS SOLIT I COMP ONERE AMICOS] 

Mecenas & Coccejus avoicnt -ete fouvcnt em- 
iz ^ accordcr Augufte & Antoinc, dont l'unioQ 

fi peu fermc , qu*ils avoicnt tres-ibuvcnt be* 
de reconciliation. Suetone dans le Chap. XVIL 
4ntonit focietatem femfer dubiam ^ incertam , re- 
iationibufque variis mttle focillatam akrupit tatt'* 
Ceft fans aucun fondement que Monficur 
bn veut devincr que cette occafion fut la pre- 
c ou Mccenas & Cocccjus furcnt cmployez i 
nmoder Augufte & Antoinc 5 & par confcquent 
orace n'a pu dire de cctte occdion Solitik QH'i{ 
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.somme donc ceux qui les avoient deja fi fiNifat|,^^ 

.racommodez. 

30. HlC OC UL IS EGO NIO R A M £ I s] HoraCt I 

mit du Collyrc fur fcs ycux , parce qu'il avoit voBt | 
Ophthalmie lechc. Lc CoUyre eft un medicamcnt,! 
compole d'eaux diftilees , 6c de diveries drogues potf | 
lcs yeux. 1 

32. Catitoq^oe simul Fontejus]! 

Cetoit lans doute le pere de C. Fontejus O 
j>ito , qui fiit Coniul deux ans avant la niort d'An- 1 
gufte. II etoit-U pour Antoine, Mecenas pour Ao- 

rfte, 6c Coccejus -etoit comme le liir-Arbitrc , 8c 
tiers pour les ajufter 5 car il etoit ami d*Aogufle 
& d'Antoine. Appien met PoUion au lieu de FoDtt- ] 
jus. Mais Horace merite plus d'6tre cru, lui qai 
etoit du voyage , ou il y avoit un Agent pour Au- 
gufte , un pour Antoine, & un tiers, un amicom- 
mun pour -applanir les difficultez qui ie rencootr^ 
Toient dans rexecution des ordres iecrets qii^ils *• 
voient rc§us, 

Ad unguempactus ho mo] Vn homme po* 
li, qui n*a aucun defaut : & c*eft une metaphore 
prife de ceux qui travaiUent en marbrc , & qui paf- 
lent Tongle fur leur ouvrage , pour voir s*il eft bicn 
poli. Les Grecs appellcnt cela i^o9tf^{^uf, 

34. FuNDOs] Fufuii^ petite ViUe a vingt miOfls 
de Terracine, Ellc etoit Prcfcdhire & ViUc munici- 
pale. Elle fut ruinee par les Sarrafins dans lc IX. 
fiecle. Horace dit , qu'ils laiflercnt F^i , parcc 
ou^ils ne s'y arr^terent pas , & qu*ils n'7 fircnt qoc 
diner. 

AuFiDio Lusco PRiETORE] Lcs Aufidicns c- 
toient orieinaires de Fundi , & Livie ctoit de cctte 
femille, du c6te de ia mcrc. 

PRiETORE] Dans les Colonies & dans les Vill« 
municipales , il y avoit les m^mcs Dignitez qu'a 
Rome , des Scnatcurs ou Dccurions, des Prctcurs, 
des Quefteurs, des Cenieurs, dcs Ediles, ^cc. Sius 
il'ie preicnte ici uoe di£Eculte,€'cft ^ie Fundiecoit 

ori- 
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>rigin^rcment une Vrefe^ure, & quoiqu*elle fiit dc- 
^enuS enfiiite Ville municipale , elle ne jouiffoit 
H>urtant pas de tous les droits des Municipcs, c'eft- 
t-dire qu'eiie ne tiroit pas les Magiftrats de Ibn 
I^orps, on les lui envoyoit de Rome. EUe n'avoit 
lonc point de Preteur proprement dit. La reponfc 
cette objedtion doit fe tircr du fond de Tanti- 
[uite m6me. Feftus nous apprend qu'il y avoit 
icux fbrtes de Vrefe^res, L'une , ou Rome en- 
oyoit des Prefeds creez par le peuple , comme 

Cappue, a Cumes, &c. Etrautrc, oule Preteur * 
e Rome envoyoit des Magiftrats -tous les ans, 
omme a Fundi , a Formics , &c. voyez-lc fur le 
aot VrAfeEiurA. Cet Aufidius Lufcus etoit donc un 
'lagiftrat' envoye a Fundi par le Preteurj & com- 
le tel il tranchoit lui-memc du Preteur, comme 
il eut ete dans une Franche Ville municipale qui 
'eut pas ete Prefedture. Ceft.a mon avis la veri- 
ible cxplication de cc paflages car Aufidius n'etoit 

1 Prefe^ ni Duumvir. 

InSANI RIDENTES PR^MIA ScRIBiE] 

e n'ai vu pcrfbnne qui ait bien explique cc pafla- 
e. Horace appelle la robe Vretexte^ & Je LatlcUh' 
9 , trAmia ScribA 5 parce quc dans les Colonies & 
ans les ViUes municipales, c*etoient ordinairement 
s Grcffiers <jui parvenoient a la Dignitc dc Pre- 
:urs. Titc-Live dit dans k Liv. .XXIIL en par- 
nt dcs Preneftins ; CAteri incolumes VrAnefie cum 
TAtcre fuo Mamcio , ScriM is antea fuerat , redierunt. 
Les autres arrivcrent fans aucun mal a Pracnefte 
avcc leur Prctcur , qui avoit ete Greffier. •* A 
.ome memc il y a eu des Preteurs pris dans le 
lorps des Grcffiers. Le Laticlave donc 8c la robe 
retexte, etoient la recompenfe & la fuite ordinaire 

2 cettc Chargc. Mecenas 8c £x pctite Cour paflant 
Fundi , le divertirent de cc pauvre Preteur Aufi- 

ius , qui alla voir Mecenas , & qui etoit ii ent^te de 
i prctendue Preture , qu'il portoit toujours les mar- 
aes de £1 Dignite, coxnme s'il eut ete Preteur de 
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Rome , ou de quelque bonne Ville municipale. T! 
• ctoit monte m^me a ce degre de folie , que quand'3 
marchoit en public , il fcilbit porter dcvant lui on 
bralier, comme on en portoit quelquefois devant Id 
Empcrcurs. 

36. Prjetjxtam et lat-um clavum]'!! 
paroit par miUe endroits de rAntiquite, quedanslci 
Colonies 8c dans Ics Villcs municipales , les premien 
Magifbats avoient le droit de porter la Robc boidtt 
dc pourprc & lc Laticlavc. Voici un pafTa^ fbrmd 
dre du difcours de Lucius Valerius , dans -le aXXIY. 
Liv. d^ Titc Live : Purpura viri taemury 'frdtextMi 
•m Magiftratibus , in Sacerdotiis. Liberi noftri frdtextis 
furpura togis utentur , Magifiratibus in Coloniis Mttm^ 
€ifiifque , hic RomA infimo generi Magiftris l 
Togd frdtextd habendd jus 'fermittemus, Nec ui wt 
vivi habeant fantum -infigne , fed etiam ut cum eo crf t 
mentur mortui,&c, ,,'Quoi, nous aurons la Robede i 
pourprc, & dans lc Saccrdocc & dans la Magiftrt- » 
turc , nos cnfans cn ieront omcz , oious 'donnerons 
aux Magiftrats dcs Colonics 8c dcs Villes munici- | 
„ pales lc droit dc la porter , nous accorderons k { 

m^mc privilcgc aux dcrnicrs de tous les 
.„ trats , aux CommilTaircs des Quartiers 5 & non 
„ fculcmcnt dc la porter pcndant leur vie, mais cn- '!i 
„ core apres leur mort , & d'6tre brOlcx avec ccs 
„ marqucs dc lcur Dignite i 6c*nous la defendrions i 
„ nos remmcs? " 

L A t u M c L A v u m] Dans tout ce qui regarde ki ; 
habits dcs Ancicns , il n'y a ricn iurquoi !es Savani 
fbient li peu d'accord quc fur lc LaticUie & VJjf 
gufticlave. Juiques*Ia , qu'il y en a qui Ibutiennent, 
que c'ctoit une bande de pourprc , enticremcnt deta- 
chee dcs habits ; qu'on la paflbit fur le col , & qu'oii 
la laifToit pcndre tout du long par devant & par dcr- 
riere, comm6 le Scapulairc d'un Rcligicux. LVautrcs 
ont dit, qtic c'etoit un pctit maiitcau de pourpie qiri 
couvroit lcuiemcnt lcs epaules , conwnc lcs mantcauX < 
d'Jbcrmine des Rois. Mais tout ceb eft inibutcDablc. 

Lc 
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; Laticlave etoit une tunique , ou veftc , tout du 
•ng , bordee par devant d'une ou de deux bandcs 
: pourpre ,' plus ou moins larges , appliquees aux 
nix c6tez comme nos galons. Lcs bandes larges 
ifoient le Laticlave , & les etroites faifbient TAn- 
jfticlave. Ccux qui ont cru que le Laticlave n'a- 
m .qu*une de ces bandes ou galons, 8c que l'An- 
afticlave en avoit deux,{e lont fort trompez^aufli*- 
cn que ceux qui ont ecrit , que la bandc du Lati- 
ave etoit juftement au milieu : & que par conler • 
lent elle etoit uniquc^ Tout cela efl: fondc iur de» 
iftages mal entendus, comme il me feroit aile de 
•buver. Ces galons etoient appliquez. aux^dcux c6- 
z de la vefte , & quand ces deux c6tez etoient 
ints , les bandes fe trouvoient juftement au miiieu. 
'cft pourquoi on 1'appclloit /Miio-dzrjfl^vpaf. Mais 
ioiqu'on nc parlat que d*un galon Fon nc laiflbit 
;s d*entcndre qu'il y en avoit un de chaque c6te* 
>mme nous le dilbns encore en notre Langue. Voi- 
un paflagc qui prouve manifeftcment , que ces ga-*' 
as eioicnt appliquez aux deux c6tez, Varron ecrit 
ns ic Vin. Liv. de la Langue Latine: Sam-Ji tfuis 
nicam in uJh ita confuit , ut altera plagula , j[it an-' 
'.ftis clauis , altera latis , utraque pars in fuo genert 
ret analogia^ „ Car fl quelqu un fait fa vefte de ma« 
nierc que l*un de> c6rez. fbit garni d'un galon fbrt 
largc, & l%utre d*un galon fort ctroit, chaque c6te n'a 
rien qui lui reponde, " &c. Car c'cft ainfi qu'il faut en- * 
ndrc ce paflage , fans y rien changcr. Plagula n*eft 
3int-H la bandc m6me de pourprc, mais lec6te dc 
vcftc. On a auifi confondu mal-a-propos le La- 
clavc avec la Pretexte. Car la Pretexte fc mettoit 
ir lc Laticlave. Ccft pourqudi Varron dit en quel* 
uc cndroit: Jjtarum vitreA TogA ojlendunt tuniu cIa' 
9s. ,9 Leurs Toges ou Prctcxtcs tranfparentes , laif^ 
, fent voir les bandcs ou galons de pourprc dont 
^.kurs tuniques font bordees Et d'aiileurs on fait, 

re iquand le Prctcur pvonongoit un Arret dc mort, 
qu^roit la Prctextc 8t rctenoit k Laticlave. ]t 
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ii*ai plus qu*un mot i dirc fur CImvms, On a aru q« 
les bandcs ou gaions de ces tuniques etoient tailia 
en forme de clou , & qu'a caufe de cela on lcur avdt 
donne ce nom. Mais cela n'eft point. Les Ancka 
appelloient eUvum , dou , tout ce qui etoit iait po« 
^tre applique iur quelque choie : comme ils rappd- : 
loient auHi P^tagium , ians aucun egard a la maiadle : 
^atMguj , comme Scaliger Ta cru. 

Prunaqjje batillum] Batilbim c& un i 
xninutif de tMthmm > & batinum vient da Sicilioi i: 
fiuTWfMf y qui fignifie proprement une p^ie i fea It L 
«unc p£le dc bois. Peu a peu on a etendu fa fignifr t 
cation » & on lui a fait iignifier un braijcr , & itt ^ 
caflblcte ou un enccnibir , comme on en portoit i 
trefois devant les Princes. Abdias dans fe IX. Liv. l 
de I Hiftoire Apoftolique : £rant autem Virgmes am ;: 
Zyris cnntant^, alti cum Tihiis^^aUi cttmTymfmdStA i 
€Hm Batiliis , ^ Jhuribulis, „ Les jcunes fi Iksctek: 
„ toient & jouoient de la Ljre: & des kominesibi 
„ uns jouoient de . la fiute , les autres batoieRt k 

tambiour , £c les autrcs portoient des cailblctcs t ^ 
9, des encenibirs. " Cafaubon preteod » que tth^ \t 
tcur de Fundi faiibit porter devant Ini une de ccs €i( 
iblctes. Mais il me paroit plus naturel» de preqdic 
ici frufu batiUum pour un braiier quc Pon portok :; 
devant les Empereurs > & devant ceuz qui avoknt k Cri 
fouveraine autorite. Herodien en parlant de Comnr 
de, dit» qu'il laiila a ia ibeur LuciUa, reave de rEn' 
pcreur Lucius Verus , les m£mes honiieurs doot dk t: 
)ouiilbit pendant la vie de ibn mari, commef d'^ i; 
trc aftiie fur lc Siege Imperial dans le Theatit>0cde )r 
i^e porter dcvant elle le brafier : K»^ rt irSjp ^ 
wofjuirwtf ecvrtk» 

37. In Mamurrarvm lassi deindi ^:; 
B £ M A N E M u s] II dit , qu'ils arrivercnt fbrt las i k 
villc dcs Mamurra ; parce que la journee etdt fbit 
grandc de Fundi a Formie , qu'il appelle k viUe dei 
Mamurra , parce quc cette fam^le en etoit orKiitfi'' : 
re. Je croi m^me que cette viUe appancaoit a Mi* 

■fliunt' , 
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irra: car cet ami de Cefar etoit un des plus riches 
nmes de Rome > comrae ceia paroft par une £• 
xamme de CatuUe. Manemus , c'eft-a-dire per- 
iamusi nous paflbns la nuit. Car ils n'/ Hrent au« 
i fcjour. 

j8. MURENA PRABENTE DOMUM, CaPI- 

NE culinam] Murena frere de Licinia qui fut 
iiite mariee a Mecenas,8c Fontejus Capito , avoient 
is deux des maifons a Formies. Ceft pourquoi ils 
durcnt partagcr rhonncur de recevoir Mecenas 
c {k pctite Cour. Murena le logea , 6c Capito 
ma le fouper. Le m^me Murena fut condamne 
a moft ieize ou dix-fept ans apr^s , pour avoir 
i^ire cootre Augufte. 

59. Postera luxoritur] Ils partent lc len- 
nain pour Formies , 8c vont diner i Sinuefle , & 
acher i une petite Metairic pres du Pont dc U 
mpaiue. 

4.0. Plotius et Varius] Plotius Tucca, & 
rius, deux grands Poetes, amis intimes d'Horacc,' 
les fculs ^ qui Augufte , apres la mort de Virgi- 

commit le foin dc revoir 8c de corriger l'£neide» 
s y rien ajouter. 

5 1 N u E8 s iE] Sur le bord dc la mer , ^ dix-lcpt ou 
:-huit ' milles dc Formics. EHc fut appellec Si- 
efle , parce qu'elle etoit dans un Golphe appelle Ss- 
f Setirms, 11 n'en refte aujourd'hui quc des ruines^ 
is la roche de Mont-Dra^n. 

4.1. Animwe] Lcs Latms 8c les Grecs » ^rimita* 
n des Orientaux, ont dit amis ^ut perfirmes» & 
us parlons fouvcnt de m^me. 

QjUALES N EQUE C A>1 D I DI O R E s] CommC il 

dit dans POdc V. du Liv. V. 

Karde femnBum quMle nm terfiStim 
Me€ UAefttrum mmts. 
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ce qu*il a dit dans le 39. vers , que cc jour-la fut k 
plus agreable, &c. Ricn ne marque plus le bon na- 
turcl d'Horace , 8c le caradere de fon cfprit, Que& 
tendrefle qu'il avoit pour fes amis. Jamais pcrlonnc 
i)'a rcmpli mieux que lui tous les devoirs de h* 
mitie. 

45". Proxima Campano Ponti q^v m Vil- 
L o L A ] Ils allcrcnt coucher a une petitc Metairic 
^ui etoit pres du Pont de la Campanie, & cePont 
etoit fur le Vulturne. 

46. Et Parochi QV A DEBENT LIGNA Si- 
lemq^ue ] Les Romains avoient etabli une efpccc 
d'imp6t dans lcs Provinces, pour les Niagiftrats qui 
voyageoient , poi r lcs Troupcs , & pour ceux ^ 
etoient envoycz. de la part de riui^.pereur. P;-r toot 
ou ils palToient , ceux du lieu &. ceux qui etoicnt da 
m^me reflbrt , devoicnt leur fournir la maiion , lc 
foin , la paille , le iel , le bois , Sc plufieurs autro 
chofes qui avoient ete reglees par k Loi yi</i« , i« 
Trovmciis. Et il y avoit pour cela des Comir.if:airc$ 
etablis , qui avoient fbin de faire payer tous lcs conr 
tribuablcs , & qui iavoient combien d'Aides avoit 
chaque Ville ou chaque Bourg. Ces Comraiffidres 
etoient appellez. Magij:ri iagorum , Ma? res dcs 
Bourgs: & ce lont les m^mes qu'Horace appellc id 
yarochiy c*eft-a-dire FrAbttores, qui fourniflcnt. Etil 
Y a fur ccla un Jeau pafiage de Siculus Flaccus, dans 
le Traite De Conditiornbus Agrorum , que j*expliquciai 
cn paflant , car il a ete mal entciidu : Si vero de iffs 
Tagis quAftionem ajiis moveat , ampU rel negotium nnr 
'vebitur. KefpiciendHm tamen. ut fdpe dixtmus, tfubta 
ex utfoque locantur. Nam ^ quoties Aiiliti prdterei» 
ti, aiiive cui Comitatui annona pubiicapr^tft^naa efi ,f 
ligna aut firamenta deportanda , quArmdum qud ciw* 
tates qtiibus Pagis hujufmodi munera prdhvre fiHtf^ 
funt, „ Mais fi quelqu'un fait naitrc des incidcnsliff 
„ quclqu*un de ces Hourgs , la chofe ne iera pas &os 
„ dirticulte. Cependant-il faut regaider, commc jc 
„ Tai fouvent dit , aux Umites qu'ils out de cbaque 
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, c6te. Car meme toutes les fois qu'il faut donner 
t Tetape a des Soldats qui font en marche , ou 4 ' 
, ceux qui voyagent pour le Public , ou qu*il faut 
, porter dans les ivlagalins ia paille ou, le bois , on ne 
, doit pas mancjuer de voir qLelles ViUes doivent 
fournir cetce etape , Sc les Bourgs qi/elles oni pour 
, aides. " Siculus dit , quil peut arriver , "qu on fe- 
i en doute , li un tcl Bourg eft de ia Jurif .iiel:ion 
'une teile Villc , s'il eft du teiTitoire de certe Viile- 
i , ou s'ii cil lui-memc un territoire fepare. Et il 
onne. deux cxpedienrs pour le connoitre. Le pre- 
aier eft, de re^avder aux limites qu^iha de chac^ue 
6te j & I'autre , quels Bourgs les Viiles voiiines ont 
K>ur aides d'ecapc. ' Car fi le Bourg dont il ei\ quel^ 
ion ne le trouve point dans le nombre de ces 
Jourgs , fic s'il a dcs limites diftinguecs , c'eft uue 
narque que c'eft un territoire a part , 8c qu'il n*eft 
>as. Qu rellbrt de ces Villes. Parmi ceux qui avoient 
e droit d'elape , il s'en irouvoit qudquefbis de fi a- 
^ides, qu'ils ie faiibient payer par tout oii ils paf^ 
bient , 5c dcux fois par jour 8c vicloient la^ Loi Ju- 
i^ , qui avoit i egle ccs etapcs. 11 n'y avoit point 
i Rome de ccs Commiftaires , a^ipdkz Parochi 
r'eft en plaifantant que Ciceron ecrit a Atticus , Liv. 
KIII. Epift. 1. Ariayathes-fils i du Roi Arhbarfane, 
tfi arrive a Rome , il reut, pj^ ne me trompe, ache-- 
'er de Cefar quelqae Royaumej car il ria pas ofe met^ 
"re le ped dans le fien, Notre ami Sejtias s'efl d*abord 
rmpare de Im comme Commijfaire banal , ce que j« 
Ifuffre tres-volontiers, Omnino eum Seflius nojier, 
Varochus publicus, occupavit , quod qHidemfacile patior. 
[1 veut dife que Seftius avoit d*alx)rd loge chez iui 
ce Prmce^ pour fe faire de fetc par vanite , 8c com- 
me s'il avoit ete charge a Rome du m6me Ibin, 
que les Parochi , les Commiftaires publics ,«avoictit 
dans les Provinces. C*eft le feul veritable fens de ce , 
paflage. ^** 

47. H I N c M UL I C A p u iE] Capoue , la Capitale 
dc la Ctmpanic. La Capoue d'aujourd'liui tt*eft pas 
L 3 cd-i 
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celle des Anciens. Celle-ci etoit deux mille pas pliil 
haut. On en voit encore de fbrt belles ruines prds 
de TEglife de N6tre-Dame des Graces. 

T E M p o R e] De bonne heure, Car cc jour-la ib 
ji*avoient hit que quinze ou feize milles. 

49. Namoue pila] Horace avoit mal aaz 
ycux , & VirgUe etoit fujet a de grands maux d*efto- 
mac. Ceft pourquoi le jeu de paume leur etoit fort 
contraire : A Tun , a caufe de la grande contention 
d*7eux > que ce jeu demande, 6c des mouvemens coa- 
tiiauels qui augmentent leur chaleur j dc a Tautre, 
parce que cc violent exercice remue & detachc ks 
liumeurs qui caufent les cruditez. Le ibuverain te* 
mede pour ces deux maux , c*eft Ic repos 8c Ic fomn 
ineil. Galien dans le Chap. V. du IV. Liv. de Sjm* 
ftam, cauf Sc^Celfus dans le II. Chap. du Liv. I. 

j-I. QUA SUPER EST ClaUDI CAUPOXAsT 

11 ^Lut lire comme Torrentius : ^us fufer ^ Cmm 
gauponas. Car cette maiibn de Cocceius ftoit an 
de(ius de Caudium » k iept ou huit milles dc BeiiQ* 
vcnt. 

5-2. SaRMEMTI SCURRA PU6NAM MesSH 

<^u E Ci c e r R 1] Sarmentus & Cicernis, deux Bocd^ 
fbns, deux Parafites de la Cour d'Augufte. Je ne 
me ibuviens pas d'avoir jamais rien lu de CicerniSi 
mais pour Sarmentus, c'eft le mdme dont Plutarquc 
parle dans la Vie d^Antoine , ou il dit qu'il etoit un 
des Mignons de Cefar. Ceft aufli le m6mc dont il 
cft parle dans Juvc?nal Satire V. 

Si potei illa p4t$ efUA nec Samevtus inlquMs 
Cdfaris ad menfas, nec vilis Galha tuUjfet. 

Et fur cet endroit Ic vieux Scholiaftc fait PHiftoite 
de ce Sarmentus , qui donne beaucoup de jour 4 la 
particularit^ qu'Horace raconte ici i je la rappor- 
tc toute corrigee parce qu*elle eft fbrt corrom- 
|>^c dans Toriginal. Sammus nMim lUfctiSf ^do^ 
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fP0 M. "Eiwmi , Incmum Ukertus a» fervHs « flurimh 
fmm urbMnttue fromeritis eo fiducid veait ut per 
MdceMtem equitem Romarmm ageret , Decuriamqua» 
mte ^udjioriam compararet , ^uare per ludos » quum 
es primum quaiuorJecim ordintbus fedit » hac a popuh 
m mm di&a fum. 

Jllmd Scriptum habet Sarmmtus , almd populus vo4 
lueratf 

J^ffta dignis. Sic Sarmtntus habeat craffas cm:* 
pedes. 

Rtt/Hci ne mhil agatisy aliquis Sartaentum aUiget. 

l>um is CMUfam ufurpata digmtatis dicit » preci&us 
fj^ gratiafummoto' accujktore Mmijfus efi , quum apud 
'jfodicet mSl aliud docere tentaret quam conceffam fibl 
libertatem a MAcenate , ad quem feSlio bonorum Favo^ 

mi pertPmerat. Jam autem fenex in maximis neceffi* 

tatwus 9 ad quas libidine luxurieque deciderat , coaQus 
jut^ienare , cum interrogaretur cur Scriptum quoqua 

teajformm venderet » nm infacete bona fe memoria effis 

re/pondit. 

^3. MusA VELiM MEMOREs] Cctte invocatioDi 
cft plaifante , comme s'il ^*agiflbit de conter la guer- 
re dc Troye » Horace Ta cmpnintee du Poeme E- 
pique. 

Et quo patre natus uterq^ue] C*ellen-' 
core pour augmenter le ridicule. Car dans le Poeme 
Epique on n'oublie pas de marquer la Genealogie 
des Heros. 

f^. Messi clarum g enusOsci] II Hb ccn- 
tente de nommer la Patrie de Meflius , pour feire 
connoitre que ce Heros etoit un coquia , £in infa- 
me. Car les Ofques , c'eft-a-dire^ les peuples qui ha- 
bitoicnt la Campanie maritime , etoient fort decriez 
pour toutes ibrtes d*infamc5 debauches , fur tout 
ccuz de Capoue , qui etoient les veritables *Oiques. 

L 4. Qa 
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On fait , que lcs delices de Capoue' firent autan 
mdl a Hannibal , que la bataille de Cannes en 2 
fait aux Romains. Feflus dit auffi : JPrecpientid 
fuit Ojcis ujus Ul^idmHm ffurcarum, 

J-^-. S ARMENTI DOMINA E X T A t] II VCU 

re , que Sarnrientus etoit un vil Efclave , qui j 
quitie {a Maitrefle. Augufte , a qui il fc donnJ 
(e credit qu*il avoit aupres de ..ecenas, furent 
douie caule qu'on ne ic pourfuivit pas comm 
Elclavc fugicif. 

fS. Caput et movet] Comme un lion 
«•'excite , en remuant la teie & la queue. Ce mc 
ment dc leie de 'V-ciiius attire ce que Sarmentu 
cmuitfc : O fn^ carnu, 

60. J\T ILLi FOEDACICATRIX] HoraC( 

plique ce qui avoit donne lieu a Sarmentus, d< 
rc, que i*on a\oit coupe une corne a Meffms. 
qu*il avoit uuc vuaine cicaLiice fur le c6te gaudh 
fcront. 

61. C .»MPANUM iN morbum] J*ai dcja 
que les ^c.ples de ia Cjir.pniie etv icnt fort d 
chcz, 6c lur lout fort i.dornez. a une infamie 
rible dont on n'cieroit Ibuienir ridee; Ore jwoi 
erant. Ce qu'Aufone a c:q)rime dans ces vers. 

qtMm Otmpanis Capiialts luxus imjjk. 

Plaute a joue fiir cela dans le Trinummus > A£ 
Scene IV. 

fetCampas genus 
Multo Syrorum jam antidit patientia. 

Lcs peuplcs |de la Campanie /bnt encore pli 
\ , ticns que les Syriens. Toutes les ex \ Jications que 
doanecs i cc pailage » me paroiiOcnt infupporta 
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& il eft ridicule de dirc, que Camfmus morbus^ eft 
le mal Vcnericn. ♦ Lcs ancicns ne Tont jamais 
connu 

I N F A c I E m] . Sur fbn vifage , qui etoit foit de- 
figure par cette horrible cicatrice qu^il avoit aa 
,front. 

6^, Pastorem saltaret uti Cyclopa 
R o G AB A t] Comme MefTius avoit au front une lar- 
ge cicatrice , qui rcflembloit en quelque manicre 4 
roeil du Cyclopj, & que d'ailleurs il etoit fort gi*and, 
Sarmentus lui dit fort a propos, qu*il pcut jouerle 
rolle du Cyclope fans cotnurne &: fans mafquc , & 
qu'il paflera fort aifement pour Polyphcme. Lcs 
(Grccs & lcs Latins ont dit: danfer leCyclipe, danfer 
GUucuSi danfer Ganymede, Led^t, Europe, 8cc. pour 
dire : rcprefentcr cn danlant les avantures du Cyclo-. 
pe de Glaucus , &c. 

64. AUT TRAOICIS OPUS ESSE CoTHUR- 

N I s] Le Cyclopc ne j^-ouvoit ^tre joud qu'avec le 
Cothurne. Car c'eft ie fujct d*uae Tragedic , com-» 
me on le voiu dans Euripide : quoi ibrt lavant 

homme ait voulu dire , que la . i^ice slc . c Poete 
Grcc etoit plut6t une Tragiccaicdie , une Tra- 
gcdic. 

6f, DONASSET JAMKE CATEHAM EX VOTO 

L A R I B u s ] Qiiaad -^n ibrtoit d*Efclavage , 8c quand 
on renongoit k qveiquc metier, c'ecoit la coutumc 
d'cn r-nl;crer les inftrumens a quelque Dicu : Com- 
me dc-ai;, L acicn , Timon conlacre fon habit de peaux 
& fon hoyau , au Dieu Pan. Cicerrus donc, pour 
teprorliei a Sarmentus , qu'il avoit ete un Efclave 
cnchilne, lui demande, s'il avoit confacre fa chaine 
aux Dieux Larcs , apr^s la leur avoir promife tant 
de fois. On demande pourquoi Horacc mct 
plutot ici les Dicux Lares qu'un autre D:cj, puif- 
qu'on ne voit point dans TAntiquite, qu'ii fut or»ri- 
nairc aux Efclaves de confacr.r leur chaii^c aux 
Dieux Larcs. Je croi , que Cicerius veut marqucr 
par-U, que Sarmemus ^toic un des plus viis EfcUves, 



flui nc connoiiToit d^autres Dieux que lcs Dieux Aa 
fcyer , qu'il avoit cu Ibin de nctoyer. toutc & vic. Ou 
pcut-dtre quc Sarracntus confacre la dbaine aux 
Dieux Larcs plut6t ^u*a un autrc Dicu, parce Gu'e- 
tant un Efclave fugitif , il nc pouvoit micux s^adrcl^ 
fcr qu'aux Dieux Lares , qui etoicnt cux-m^mcs 
toujours en habit de Voyageurs , ayec lcurjpeau & 
fcur chien , comme sHs euflent toujours ^te en etat 
dc quitcr k maifbn. Ccft pourquoi ils etoicnt ap^ 
fcllcz fuccinSH. 

6.6. S c R iB A ft.uoD E ss E t] Quoiqu*un Efclave 
^vint Gre.fficr , il n'etcMt pas moins ious la depen- 
«dance de fbn Maitre , parce que ccs fbrtcs de cW- 
ges fe donnoicnt ordinaircment aux Efclaves & auz 
%ffi:anchis. 

68. D^NIt^UE CVR UNQUAM FUGISSET 

cui SATis] II lui reprochc , qu*il avoit quite & 
Maitrefle , parce qu*il n'etoit pas bien nounri. Cepcn- 
^aot Pordinaire d'un Efclave devoit fuffire a un pctil 
corps auffi maiere 8c aufl^ extenue que le flen. Cei 
ordinaire des Eiclaves'etoit une iivre d*orgc par jour 
«>rdonnee par la Loi m^me des "XIL Tables ; ^«i 
mgn vmBftm haktbit , lihras farrls in dies dafo, „ Que 
^ celui qui le tiendra enchaine , lui donne tous lies 
M jours une livre d'orge. 

69. G R A CI L I S I C T A M QJU E P U S I L L o] Iletoft 

«etit , mais beau &:'bien^t, d'ailieurs ibrt plaL- 
fint. 

70. Frorsus jucunde coenam produxi- 
Mus] n y a aujourd'hui des gens qui s'etonnent, 
iqu*Horace ait tr6uve fi plaifant ce combat de Cicer-* 
tu» 3c de Sarmentus , 8c qui demandent, Ou eft donc 
le mdt pour rire ? Ces gcns-la confondent le ridiculc 
tvec Pagreable: rj^iculum cum venufto.: yfAaiof icm w- 
^«p*. Le. ris ne peut ni ne doit jamais naitre quc da 
yidicufc^ L^reable eft toujours jferieux. Et ce fbnt 
&ux chofe5 aufli oppofees, quc Tberfite & Cupidon, 
your n e fcr/ir des paroles d'un grand Rheteur. Ict 
t yux Ciiunpions fout aufll ridicules que Therfi- 
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tc> dans h defcription qu*Homerc cn fcit, & pcr- 
^nne ne s'dl cocore avife de demandcriQu eft £nc 
le mot pour rire dans cette dcfcription d*Homere f 
Ccft la xn^me choie. Pour ipoi» j^avoue aue cet in* 
cideni: me diverdt» Mais quand cela ne ierott pas« 
je &i fi bien dVuUeurs, que Mecenas , Plotius , Va^ 
rius > Coccejus , Virgile , & Horace, a^etoient paa 
gens i, rire d'une ibtiie plate 2c fadc; que quand 
xne jc n'y trouverois point de gout» jc croirois toi^f^ 
jonrr, que cc ieroit ma iautc, & non pas k leur. 

71. BcNEVENTUM j Bcncvent, Colonte, bonne 
Ville dans le pais des Hirpiniens» £lle a ete erigee 
en Duche. 

72. Macros dum turdos] Ce Macros &it 
une plaiiante oppofition avec fiMHs. Au relle les 
Grives qu*on fert a ces voyageurs,ont fait bien con-; 
ie^rer qa'on etoit alors vers le commencement de 
rAutomne i mais la coniequencc qu'en a voulu tirer. 
Monfieur Mailbn , qu'Horacc parlc ici du fecond 
eommodement d'Augufte 2c d'Antoine , ell mal tiree«i 
Antoine arriva en Italie au commcncement du Prio^, 
ttmps • la ' negociation ne dura pas juiqu'en Autom* 
AC, & elle {e paila mSme a Tarentc , £c non a Brinp 
des. Mais tout convient par^itemcnt au voyage de 
Brindes en 713. Car lc Trait6 dc.paix fut conclu a la 
fin dc 5eptembre> ou au commencement d'0£fcobrc, 
comme Va reconnu mSme le Savant Cardinal No- 
xis i ainfi Horacc pouvoit ' ^tre a Benevent au com- 
menccment dc Scptcmbrc , 8c on pouvoit lui fcrvir 
dcs Grivds , au lieu qu^on n'en iert ni au Printempr 
ai en £te. 

7j. Nam vaga per veterem] Ces dcuxvcr» 
ibiit d'un ftile rekve. 11 ^ut fe ibuvenir de ce que 
j'ai dit ailleurs., que les chcminees eroient au miltca 
dc la chambre , ^ ians manieau. Pour peu quc la 
fllme s'ecartat & s'epandit ua peu trop , le icu ne 
pouvoit pas manquer de prendre au toit. 

77^Ingipit ex illo montes Afukia 
voTo&T De ^ncvent L'on commeacea decouvric 
L a ic5 
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lcs montagncs dc la Pouillc, qu Horacc appclle corN. 
nues, parce quc c'etoit fbn pais , & qu'il y j^voit etc 
nourri. i 

78. Quos TORRET Atabulus] Ccft k md^-\ 
me que lc vcnt Appulus , qu'il appcllc ys^pix , dans le 
prcmicr Livre des Odcs, rOueft Nord-Oueft. AtA- 
hilus cft un mot du pais 5 car il vicot du Grec ecmt 
^ixxvf^ caUmitatem inferens, Car tous ccs quartiers- 
U avoient ete habitez par des Grecs. 

79. Nisi Nos viciNA Trbvici Villa 
secepisset] Ils nepurcnt pafter cn un jour les 
xnontagncs de la Pouille. Le mauvais tcmps lcs con- 
traignit de s'arr^tcr a une Metairic pres d'un mechant 
bourg appelle Trevicum. 

83. SoMNus tamen] Tamen cft ici pour f iw- 
Jem, ^ 

85. RnEDis] Sur dcs chariots que lcs Commif^ 
laires des Bourgs , dont j'ai deja parle, Icur fburnif^ 
ibient aux depens des Contribuablcs. 

87. Oppidulo quod versu dicerenon 
E s t] Equotutium , qui ne fauroit cntrcr dans un vcrs 
Hexametrc. Cetoit une petite Ville a douzc millcs 
rti de^a de Luceric, ou Nocere. 

91. Nam CanusiJ Canufc , autrefois unc dcs 
plus grandes Villes d'Italic, 6c aujourd'hui unc des 
plus pecites. Elle cft a trois milles du celebrc Bourg 
dc Cannes, fur la riviere d*Aufidc. 

AqJJJE NON DITIOR URNA, QUl LocusJ H 
feut faire ainfi la conftru6tiori deccpaflage: ^il^ 
€us (Canufium) non ditior aquA uma JEciuotutiOy cm^ 
ditus eji olim a Diomede, Quoique Canufe foit fur 
TAufiie , elle n*eft pourtant, pas plus riche cn eau 
qu'Equotutium. Car 1'Aufide n'eft proprement qu'ua 
torrent , cui eft fec la moitic du temps, & dont lcs 
caux ne ibnt pas fort bonnes. 

92. A FORTI DlOMEDE EST CONDlTUSj 

Diomedc , a ibn retour de la guerre de Troye , abor- 
'da au rivage dc ia Pouille defcendit dans le pais,. fub- 
jugua les Habitans, &: y b^tit plufieurs Villes, com- 

mc 
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me Benevent , Equotutium , Arpi , Canufe. * Au refte 
ce vers a cte fufpedl: a M. Bentlei ,parce qu*il ne croit 
pas qu'on ait jamais dit en Latin , Condiri locum 8c 
hcus condkus , comme on dit condere nrbem & XJrb$ 
eandita. Mais je croi qu*il eft dangereux d^ vouloir U- 
miter aujourd'hui les ufages de ia Langue Latine. Vir- 
gile nVt-il pas dit Moliri locum i Pourquoi n'auroit- 
on donc pas dit condere locumi Jufqu'a ce que M* 
Bentlei ait prouve clairement que ce vers n'efl pas 
d'Horace, il paroitra toujours qu'Horace l'a dit. D'ail« 
leurs il n*eft pas vrai que ce vers fbit indigne d*JFlD- 
race 2c que ce trait d'antiquite ibit mal place ici ^ car 
au contraire il eft tout-a-&it du genie de ce 
Poete. • 

93. FLENT1BUS HiNC Variits] A Ginule, 
Varius quit^fes amis, 5c prit un autre chemin. 

94. Inde R^ubos fessi pervenimus] Rq- 
bi, pctite Ville de la Pouille a XVIIL ou XX. millei 
de Canuie. Us allerent d'Equotutium coucher a Ru- 
bi. Ceft pourquoi Horace dit , qu'ils etoient las. 
Car la journee eft fort grande , £c les chemins e-; 
toient fort gatez. 

96. POSTERA TEMPESTAS MELIOr] Tem' 

foftas eft un mot mitoyen que radjeftif determine: 
car on dit cUra tempefiast foeda tempeftas* Iliignifie 
fimplemect tempus, 

97, Bari moenia piscosi] Barri, la Capitak 
du Duche Qui porte ce nom , aflez grande Ville fur 
le bord de mx Mcr Adriatique, a plus de XX. miUcs 
de Rubi. 

P i s c o s I ] Horace en marquant les lieux defigne 
k nature du pais bonne ou mauvaiie , a rimitatioa 
<i'Homere. 

. Dehinc Gnatia] Egnatia, prefque a moitie 
chemin de Barri a Brindes. Elle eft aufli fur le bord 
de la Mer comme Barri. Ceft pourquoi Horace dit, 
iratis lymphis^^xtraBa i parce qu*il n*y a que des eaux 
falees. D^ailleurs, il veut faire entendre, que les Ha- 
bitans d'Egnatia etoient fous : 8t dans cette vue il ie 

L 7 
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fet d^ane expreffion qui a un double iens. Car yComr 
me Heinfius Ta fbrt bien vft , un homme ne iNuk 
^mphis , c^ed: le mtme que les^ Latins appellent lym 
fkmticum , Sc les Grecs Nv/u4oA«ffT«r , un fbu» un lik» 
natique. Gim^i/i ^«if^i/ iriiri/ extruSia , eft donc ^im- 
M l^fhatita: flc cda s^ccorde ^rt biea avec 
Vezemple qu'Horace va donner de la folie de &8 Ha- 
hibuis. 

99. DUM FLAMMA &IME THURA X. I QJJ E>8- 

€ E R e] Les Habitans d'£gnatia faiibient «oir aux £- 
trangers un pretendu miracle. Ils mettGdont fiir k 
ieuir de kur Temple des grains d*encens , ou quelques 
morceaux de bois» fic on les voyoit coniumer, iaiis 
que Ton en ctt approche le moindre feu. Pikie se 
manque pas d*en pu-ier dans le Chap. CVIl. du Liv. 
II. In Sslentino Oppido Gnalia^ impojito Ijf/no m fsxm 
quoddam iSi faerum , protmus flammam exifim,», Dans 
„ Egnatia Ville des Salentins, on n'a pas plut6t mis, 
y, du bois fiir une certaine pierre facree, que le foi f 
M prend. Horace n'etoit pas ai&z credule , poor 
ajo^ter foi i ces contes ridicules , qui ne ibnt &tt& 
que pour amu(er les fbts. 

100. Credat Jud^us ApellaJ Le mot 
jtpella a partage tous les Interpretes. Scaliger &qud- 
ques autres pretendent , que c'ell le nom popre dt 
quelque Juif , fort connu a Rome. Les autres £)d- 
tiennent,que ccft un mot compofe par Horaoe, pour 
dire fine pelle , Cifrconcis. II me iemble que pre- 
miers ont raifon. Mais cela n*e(l pas fort confidera- 
ble. Ce que Ton tire de ce pailage par une confi- 

rence intaillible , ^ft beaucoup plus important- Car 
eft certain qu'Horace fait une allufion maoifefte ao 
miracle d'Elic , qui fit defcendre le feu du Cid fur 
ibn SacriEce , apres l'avoir couvert d'eau par trois 
fois , comme cela eft decrit au long dans k XVIIL 
Chap. du I. Liv. des Rois. Les Jui£s, qui avoient 
la foi pour ces miracks , qui prouvoient la vcrite de 
kur Religion , etoient traitez de creduks 8c de fii- 
perllitieux por les Payen?., Ceft pourquoi Horace 

icnr 
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irettvoye mi Juif le miracle d^Eenatia, qui a.be«i«- 
coup de confbrmite avec celui d^EIie. 

loi. Namqjje Deos didiciJ Horace ^toit 
Zpicurien: & les Epicuriens croyoientyque les Dieui 
ne fe mdloient point des a&ires de ce bas monde. 
Si le miracle d'£gnatia avoit ete vraLy il auroit fiQv. 
^ue les Dieux s'en fudent mBcz , comme Dieu Iui« 
m^me envoya le feu fur le Sacrifice d*Elie : & voik 
poorquoi Horace n'ea croit rien. Pline appelle tout 
de meme fuperlHtion , de croire que les Dieux inter- 
viennent a tout 8c a tous momecs. Hdc mftitum iUi^ 
dit-il» dans le Chapitrell. du Liv. XXVIII. qmotth' 
wihts negotiis hmfque inttrejfe credebant Deos. Au relle 
oette Pnilofbphie qui nioit la Providence 2c qui eniei- 

Snoit que Dieu ne ie mi^Ioit point des amres des 
ommes » dc qu*il ne fiiifoit ni bien ni mal , etoit 
connue 6c fiiivie au milieu de JeruiMem de 
trois cens ans avant TEcoIe d*Epicure, puiique Dieu 
lui-m6me dit dans le Prophete Sophonias : Scrui4bor- 
yerufalem in lucemis , vijhabo^e viros Jlantes in fdch» 
ius fuis s qut dicunt in corde fuo. non benefacit Jehovn ^ 
nec malefacit. „ Je fouiUerai Jeruiidem aux flam- 
beaux, je vifiterai ces hommes opulents , qui fe 
^ tiennent fur leurs trefors comme uir la lies & qui 
M diient en leur coeur , le Seigneur ne ^it ni bien nt 
„ maL ** On vwt par-la que c'etoit meme la Phi- 
lofbphie des gens riches , qui (bnt ceux qui ont le- 
plus d'mter^t que Dieu ne ie mele pas de leurs af-^ 
£ures. 

loi. Nec si q^uid miri faciat Natu^ 
RA ] Horace etoit perfiiade que par des fccrets natu- 
sels on pouvoit operer le miracle d'Egnatia , fans le 
&cours d^aucun Dicu , comme Varron fait voir , que 
le milrade dcs Hirpiniens, qui, lans fe bruler, mar- 
choient les pieds nuds fur k feu du Sacrifice , qu'ils. 
&'£oient tous les ans a Apolion , ne venoit nullement 
dc ce Dieu, mais de la vertu de ronguent dont ils fc 
frotoicnt la plante des pied;*. 

10 Jv 
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103. Tristes] Cc mot nc fignifie pas ici /fij?«; 1 
imais fcrieux , apfliquex,. Lcs Epicuricns croyoiear, ^ 
quc les Dieux ne pouvoient fe meler des a£&ires ds ^ 
nommes, ians y avoir une fortc application. '11 fitnt 
pardonncr ccla a raveuglement des Payens , qui oe 
parloient prefquc dc la Divinite , quc commc Ics t- j 
Ycugles parlent de la lumierc. f 

104. B R UNDISI UM LONGJE F I N I S J Bnindo- f' 

fc, aujourd'hui Brindcs , Ville dc la Calabre , & i 
Capitalc dcs Salcntins. Elle fut b5tic par lcs Can- ' 
diots » commc fon nom mdmc le temoignc. Cir ^ 
Brentejton eft un mot Candiot , qui fignific la t^tc d*un 
Cerf , 4 quoi rclTcmbloit parfaitcmcnt la ViUe avcc le "J^^ 
Port. Horacc appelle ce Voyage long, car il y avok ^ 
trois cens fbixante milles de Romc a Brindes ; & il le 
fit cn quatorzc jours 6c unc nuit, eommc il eft faci- 
k dc lc comptcr , (i Ton vcut s'en donner la pcinc. 
Un Savant (4) Jcfuite, qui avant Moniicur Mailbn 
avoit cru quc dans cette Satire Horacc indiquoit un 
autre Trait^ ^uc cclui qui avoit ete fait a Brindes, & 
&rt dc cctte raifbn, qne dans toute U fmte d% cette Sih 
tire il pnrolt que teus les lieux qu*Horace traverfi a U 
fmte de Mecenas de Coccejus etoient dans une paix 
frofonde fans troupes. Car , dit il , /* Horace avoit 
trouve des troupes jur fon chemin , il en auroit parlcy 
€omme il n*auroit pas manque non plus departer d^JH' 
^fie, fi ee Prince avoit ete a Brindes, C*eft unc ob- 
jcdHon vague . qui n'a qu'une fuppofition pour fondc- 
mcnt. Horacc pouvoit n'avx)ir point trouve de trou- 
pes , mais quand il en auroit trouve , il n'eioit pas 
plus oblige d*en parlcr quc dc parler dcs Magilb-ats 
dcs Villes ou il paflbit , 8c des honncurs qu*on y rcn- 
doit ians doute a Mcccnas. II finit fa Sacirc a fbn . 
arrivec a Brindcs , & ne s'engagc point dans le detail 
dc ce qui le pafla dans la ncgo iation. Du refte on 
nc peut pas douter qu'Augufte ne fut dans ibn camp I 
a quclque diftancc de cdui d*Anioinc , apres te c^ue I 

Dioa I 

{s) Mich, Senercliallt» Tried. Evanf. q. 1« c. ait j 
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Dion & Appien en ont ecrit. Le premier dit fbr- 
inellement, Liv. 48. EtMnt convenus de tous as arti* 
dis dans leurs camps aufres de Brindes ils fe traiterent 
fun Aprh l'autre. Augufie donna un refas Remain ^ 



le 9 quand il parle dcs allees & des venu^s qui furent • 
£iites d'un' camp ^ Tautre, 6c qu*il ajoute qu^apres le* 
Traite Augufte 8c Antoine s*en retournerent a Ro- 
xne , oii iis celebrerent les n6ces d'0(Shvie avec An- 
toine. Voila comment tout concourt i appuyer lc 
veritable fujet de cette Satire conue les attaques de 
Monficur AkHba. 
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AD MiECENATEM. 




Etrufe$s 

Ifuoluit fines , nmo generopot^ efi te % 

Nec, juod avus tibi mattmusfuit atfut faUmi 

OUm fui maffus kgkmihus imferitarhst » 

Ut fkrfjue filent, nafi fifpendss adumco f 

lismtos, ut m€$ Sbertino patre natum : 

§luum refirre negas» ^uaU fit quifiiue parente 

Natus, dum ingenuus, perfaades hoc titi vere, 

Ante potefiatem TuUi, atjue ignobik reg^ums 

Multos fepe viros nullis majoribus 9rtos, 10 

Et vixijfe frohos % amplis ^ honoribus auSos: 

Contra, Lavinum, Valerigenus, unde Suferbus 

Tarquinius Regno ful/usfuit, unius ajfis 

Non unquam fretiopluris licuijfe, notaute * 

Judice, juem nefii» fcfulo: jui fiuUus touo^ 
res if 






Safi 
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S A T I R E VI. 

\ M E C E N A& 

EcEK AS>quoique k noUefle du &ng don£ 
VOU8 Sxtez ait toujours diilingue votre Fa^ 
lille de tous les Lydiens qui ont h&ite la Tofca* 
e» & que vos Ayeub paterneb& maternek ayent 
ooiavuide des AroEiees nombreufes^ vous ne vous 
3oque2 pas pour cela > comoie la plftpart des gens 
e qualite» de ceux qui (bnt de Da^ naiflaoce; 
omme moi^ qui itiis fils d'un AflSranchi. Car vous 
ites> que pourvu qu'on fbit honnete homme^ il 
nportepeu dequd pere on (bit n£; & vous etet 
emiade avec raifon^ qu'avant le glorieux Regoe 
e Tullius 3 qui 6toit ms d'une Efaave> il y a eu 
eaiicoup de gens d'une naiiStnce oblcure qui onc 
ecu ayec honneur , & qui par leur merite font 
iftement parvenus aux plus grandes Di^itez : £t 
u*au contraire> Levinus, qui defcendoit de cette 
luftre FamiHe des Valeriens, qui chaflerentTar- 
uin le fuperbe , tfa jamais ete en nulle eftimedans 
sfprit du peuple meme, qui accoutume,comme 
ous favez, k fe tromper en tout, donne fouvent 
;s lionneurs k ceux qui en font le plus indignes, (e 
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Siepe dat indignis, fam^ fervit ineptus: 
^ifiupet in titulis ^ imagimbus, quid ofortet 
Nbs facere, i vulgo longe late^ue remotos ? 
Kamjue efio : pofulus JUevino r? aUet honorem 
$luam Decio mandare novo , Cenfor^ue moveret 20 
Appius^ tngenuo p non ejfempatre natusi 
Vfil merito , quoniam in propria mn pelk juiejfem^. 
Sed fulgente trahit confiriBos gloria curru 
Non minus Ignotos generofts . quo tibi, TiflS, 
Sumere depofitum clavum> fierijue Trilmmmi *1 
bgvidia acerevit , frivato qua minor ejfet. 
Kam ut fuifqui infanus nigris mfdium hr^datims 

Tettibus» ^ latum demifit pe3ore clavum, 
'Auditcontinuo:§}uis homo hicefi}^o patrenattisi 

Utfi jui ^egrotet juo morho Barrus, baieri }• 
Ut cupiat formofits, eat juacunjue , puellis 

Injiciat curam quarendifingula: quaH 
Sitfacie, fura, ^uali pede, dente , capilld: 
Sic qui promittit, cives, tlrbem fibi cura, 
Imperium fore , ^ Italiam, & delubra Deorum,]^ 
^o patre fit natus, num ignota matre inhonefiu$ 
Omnes mortaks curare, ^ quarere cogit. 
Tun^-Sjri, Dama, aut Dionyfi filivs , audes 
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?nd foteinent efclave de renommee» & n'ad- 
"iire que les grands Titres & les Portraits d'une 
)ngue fuite d'Ayeux. Que ne devons-nous donc 
as faire^ nous qui ibmnies fi eloignez de ces fen. 
nnens ? Car c^eft une chofe fure, le peuple cn 
livant fa pente naturelle, preferera toujours un 
.evinus ^ un Decius, & le Cenfeur Appiusne 
lanqueroit. jamais de me refufcr, quelque vertu 
ue je pulle avoir, fi je tfctois iS€ d'un pere libre. 

pour moi, je trouve,qu'il auroit raifon de me 
•unir ainfi , de ce que je n'aurois pas demeur6 
lans ma peau. JVfais les hommes donnent ordinai- 
emenr pour excufe de leur fotte vanit^ , que la 
jtoire attacbe a fon char eclatant le Roturier auffi**. 
aen que le Noble. De quoi t^a-t-il donc fervi, 
fullius, de reprpndre le Laticlave qtfon favoitfiut 
|uiter> & de devenir Tribun? Tu n'as fiut par-Uk 
|u'augmenter contre toi i'envie » qui auroit etc 
>eaucoup moins grande , fi tu etois demeure dans 
*etar d'un fimple Particulier. Car d^s qu'un hom- 
ne eft aflez fou, pour chaufTer tout d'un coup les 
Jrodequins noirs, &c pour prendre le Laticlave, 3l 
ous momens il entend demander aurour de lui: 
:iui eft cet homme-la ? Qu'etoit lon perePQuand 
[uelqu'un a , comme Barrus, ia maladie de vou* 
oir pafTer pour beau, par tout oii il va, il donne 
ux jeunes filles la curiofite de s'informer com- 
nent il eft feit, '& comment il a le pied, la jam- 
)e^ les dents, les cheveux: Tout de meme,ce- 
ui qui fe ch^ge folennellement d'avoir foin de 
lome, de ritalie, de TEmpire , & des Templesde^ 
3ieux, il force tous les hommes a rechercher fa 
^aiffance, & & examiner avec foin , s'il n*eft pas 
le d'une mere Eiclave. Quoi,chetif filsd^un Sy- 
d'un Demetrius* ou aua Dionyfius^ tu oies 
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Dejuire i frxo Ctves» aut tradere Cadmal 

At Novius collega gradu poft me fedet uno> 4A 

Namque eft ille> pater quod eno: meus. hoctH 
Paulus 

St Me£ala viderh- at h/c, Jp floftra dtfcenta» 

Concurrantque firo tria funera» magna finabit 

Cfirnaa juod vincdtyue tuhas: filtem tenetboc 

Nunc ad me redeo» Ubertino fatre natnm, 45 

^emrodunt omnes (hrtinofatre natum: | 

Nunc^ qula 9 Mecenas » tibi fim conviSor: a^ 
oUm» 

^od mibi pareret kgio ttomana Drilmno. 

Diffimik hoc iUi efi, . ftia nen ut forfit bonofem 

Jure mihi invideat quivis , ita te juofue ami' 
cum, 50 

Prafertim cautum d^os ajfumere frava 

Ambitione procul. filicem dicere non boc 

Jde pojfim eafi» quod te firtitus amuum* 

NuUa etenim mibi te firs obtulit. Optinms oSm 

Vtrgirtus» pofi hunc Varius, dixere fuid effem. 55 

Vt veni coram , fingultim pauca hjuutns, 

{Infans namque pudor prohibebat pbtra prefari) 

Non ego me claro natum patre, nm ego circnm 

. Mi Saturejano veOari rura cabnUo, 

Sed 
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»ndamner des Gcoyens Romaids ii etre predpi* 
z du Roc Tarpien , ou i &re livrezau cruel 
admus ? Oh , oh , Novius mm Codegue ifeft-H 
ts encore un degr^ su deffausJemi} Cartleft^ 
iy ce qu^etoit mon Pere. . Et parce que Noviuseft 
icore moins que toi , tu crois etre un Paulus 
[aximus, & un Meflala. Mais Novius a la voiz 

forre, qu'au milieu des plus grands embarras de 

Place Romaine ; quand il y auroit deux cens 
haretiers & trois Convois fiinebres, il fefcroit 
itendre par defliis !es Cbaretiers , les Trompe* 
s, & les Comets: & c'eft au moins un merite. 

reviens maintenant a moi, f51sd'Afiranchi,gue 
lut le monde dechire comme fils d'Affrancni} 
L]jourd'hui , parce que vous me faites Thon- 
?ur de me fbuffrir i votre table ; & autrefbis 
irce que j'ecois Tribun d'une (^egion. Mais 
; font deux chofes bien dififerentes. On pour- 
it peut-ftrc m'envier juflemenc Favantage d*a- 
)ir commande une Legion,- mais on ne fauroie 
'envicr avec la meme juflice la place que j'oc- 
ipe dans^otre amitie, que vous avez fbrt grand 
in de ne donner qu'au merijte, fans que jamais 
; brigues & les cabales y ayent aucune part. Car 
ne puis pas imputer ^ mon bonheur > de vous 
oir pour ami. La Fortune n'y a rien contri- 
i6 Le bon Virgile , dont la memoire me fefii 
ujours chere , vous |MrIa le premier de moi« 
pr^lui, Varius voiis en dit aufS quelque bien. 
ms kuT ordonnates de memener ehez vous. Quand 
fiis en votre prefence., le refped & ma timidi- 
naturelle me lierent fi bien la langue , que je 

parlai que fi^rt peu , & ii paroles entrecoupees. 

ne vous dis point, que je fufle n6 d'un pere 
iflre 9 sd que J'allal!e me promener dans tne$ 

tcr- 
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Sfd quod iram » narro. rejfondes («/ tuus d 
mos) M 

Vauca. abeo: & revocas nono^fl menje, jubffjH 
BJfe in anucorum numero. magmm hoc egp duco, 
Quodflacui ttbi, fui turpi feternis bonefimn» 
Non patre fraclaro» fed vita & feSiore puro. 
Atqui fi vitiis mediocribus ac mea faucis " 6^ 
jMendofa efi natura, aliojui reSa {velut fi 
Bffregio injjferfos re^ehendas corf9re n^evusy 
Si neque avaritiami neque fordes, nec mala hfr$ 
Objiciet vere quifyuam mihi : furus imfons 
{Uf me collaudem) fi vivo, ^ carus amicis: 70 
Caufa fuit fater his : ^ui macro faupet ageUo 
Noluit in Flavi ludum me mittere, magns 
§uo fueri magnis e Centurionibus orti, 

Liovo fuffenfi loculos tabuUm^j[ue lacerto, 

Ibant odfoms referentes idibus ^ra, 

Sed fuerum eft aufus Romam portare, doeenJum 

Artes, quas doceat quivis Eques atjue Senator 

Semet frognatos, vefiem fervdjque fequenfeSi 

In magno ut fofulo fiquis vidijfet , aivita 

re fraberi fumtus mhi crederet ittos^ t% 

Iffi 
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fierres fur un cheval de grand prix 5 Jc vous dls 
ingenumenc ce que j'ctois. Vous me rcpondites 
cn pcu'de«iots,comme c^eft votre coutume; Jc 
me retirai. Neuf »mois aprfes yous me rappclli- 
■ tcs/& vous mefites rhonneur de me mettre du 
nombre de vos Amis. Je ne troave rien de plcis 
•glorieux que de vous avoir plu, ^ vous, Mece- 
I5as, qui difcernez l^honnetc "homme , du ft- 
quin, non pas par Teclat de la Naiflaace, mais 
mr ia purete dcs rtioeurs, & par la bonte'du coeur. 
« jeii'ai quede-medioeres defautsv& meme ca 
petit nombre/& G je fuis, i tout prendre/ com- 
me ces pcrfonnes que de.petites tachcs, queron 
rcmarquc fur leirr viiage, •n*empechent pas tf^trt 
agreahles; Si.peribnne ne peut m'accurcr jufte^ 
ment ni d'avarice, ni d'impurcte , ni me rcpro- 
xher aucun commerce infemc^ Si je vis exempc 
'de toutes fortes de crimes , & fi .je fuis cher 
mcsamis, j*en ai Fobligation i, mon pere, qui,' 
quoiqu'il Q'cut,pour tout hicn qu'une petite Me- 
tairie k Venufei ne vouiut pourtant pas m'en- 
voyer 1 l'Ecole dc Flavius, ou lcs grands Ccntu- 
rions envoyoient leurs enfens , ^ qui Ton ivoyoit 
^porter tousles j^ours le porte-feuille & lesjcttons, 
«vec le calcul qu'ils avoicnt fait des interets qoe 
' chaque fomme pouvoit porter tous les jours dcs 
Idcs. -Et ii eutle courage de me mcner lui-infi- 
me i Rome, pour me ^ire elever dans tout ce 
que les Chevaliers '& les Senateurs font apprendre 
i leurs cnfans. Geux qui au milieu de cc grand 
•pcupk, voyoicnt mcs habits, & les Efclaves dont 



cette ^ande d^nfe venoit du bien de mes Ayeux. 
JVfoD pere prenoit la peinc de mc gardcr Jui-mc- 




manquoient pas de croire^ que 



7im. 
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Jfft mihi cuflos inc9rf»ptiJJimM$ mnes ^ 

Circum Doffons adnat. ^uid multa} puJicum l 

{Glui frimus inrtutis honos) firvaint ah omd \ 

Kon fekmfaSos ^ermn opprobrio juojue turfi: ^ 

tJec timuitj fbi ne vitio quis verteret, oSm S( 

Si pr^co parvas , aut ( ut fuii ipfi ) coaSor, 

Mersedes fequerer : ^jue eg» ejfem ysnflus. 0* hi, \ 
mnc J 

JaOMS tlli dehetur» & i me gratia nugot: 
Nf/ me poenfteat fanum p/atrij hyus: eofue 
Kon, w$9nafftadQlofaamifte^eJfefitop0hik ^ 
C^oJ non ingenuos haieat ^laro/fue parentes» ^ 
Sic me defmdam. Unge mes Mfcrepat ifiis '} 
Ht vox ^ ratio. nam p KatMr^ juherei 
A ceftis annis ^vum remeare peraffumi 
Atque alios kgiere ad faftumjuojcunjue parentts, jj ^ 
OptaretfiUquifque : meis contentus, honeftos 
Vafcihus drfilUsnoUmmihifumere: demens U 
fuiHcio vulgi, fanusforta^etuo : quod \ 
Nollem onus ( haudunfu^m^ foHtujs ) portare mokfiat^ 
Nam mihi continui major juarenda feret res» loo |^ 
Atfue famt0ndi phsres: ducendus mms k 
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5'. II etoic mon Gouvemeur , il tn^accotnpa- 
oic chez tous mes Maitres. Enfin par fes foins 
n'a conferve la purete^ qui eft le premier fon- 
ment de la Vcrtu, &il m^a garanti, non feu- 
nent de toutes fortes d*adtions deshonnetes» 
lis encorc de tout reproche & de tout foup^oo: 

en depen&nt ainfi pour moi touc ce qu'il pou- 
lit gagner, il ne craignit point que Ton dit un 
jr, que c*ecoit fa feutc, fi jetfetois qu'un HuiC- 
r, ou qu^un fimple Sergent comme lui : &je 

m*en ferois pas plaint moi-meme. Ceft pour- 
loi il en merke plus de foiiange, & je dois lui 
i avoir d'autant plus d'obligation. Pendant que 
urai rdagc de la Raifon^ je me trouverai toujours 
ureux, d'avoireu ce pere, &:je nc fuivrai ja- 
ais rexemple de la plupart des gens , qui pour 
:cufer la ba/Tefle de leur Naiflance* ^ifent hau- 
ment > qu'ils ne font pas caufe «de ce qu'ilft 
ont pas un pere de la premiere «qualite. J'ai 
autres femimens, & je tiens un autre langage. 
ar fi la Nature nous permettoit de recommen- 
vc notre vie, depuis un certain noinbre d'anneeg, 
: qu'elle qous donnit la liberte de noas choifit 
?s parens au gre de notre vanite » les autret, 
1 choifiroient k leur fentaifie: Pour moi, con- 
nt de ceux que j'ai « je tfen irois pcnnt pren- 
e au milieu des fiufeeaux^ ni fur les Si^gec 
Jurules. Lc pcuple appellera cela folie ; mais 
3US luidonnerex ians doute un autre nom^ &- 
3US trouverezi, »qu'il y a de la prudence ^ nc 
3uloir pas fe charger d'un fardeau qu'on n'a pa» 
:coutume. Si j'etois fils d'un Conful ou d'uii 
reteur , il ftudroit pe tourmentcr pouraugmen- 
7 mon bien^ faire la cour auxuns & aux au- 
M z \x^% 
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Et comesalfer, uti ne folusrufve peregre* 
ve exirem : flures cahnes at^ue cabaUi 

Tafcendi: ducenda petorrifa, nunc rmbi curti 

Ire licet mulo , vel, fi Ubet, uj^ue Tarentum , 105 

Mamtica cuiJumbos onere uUeret, atfue Ejues jr> 
mos. 

Oijiciet nemo fordes mihi, juas tibi, TulU, 
^um Ttburte via Pratorem juinfue JejuuntMf 
Tepueri, lafanum portantes cenepbor/imij[ue. 
Hoc ego commodius , tjuaf^ tu , fr^eclare 

MUibus atfue ahis, vivo. quACunfue Utidoefi» 
lucedo folus : percontor juanti olus, ac far : 
Eallacem Circum , vefpertinimque pererr^ 
S^peforum: affifio Divinis: inde domum me 
Mforri & ciceris refero hpsnfqwt cathtmm. ii{ 
Ccsna minifiratur pueris tribus : ^ lapis albus 
Vocula cum cyatbo duo fu^inet : afiaf ecbimts 
.Vilis, cum p4tera guttus , CampanafupeUex. 
Beinde eodormitum, non foliciti^s , mibi fiodcrd 
Surgendum ft mane, obeundus Marfya , qui fe lao 
Vultumferre negat Uoviarum poffe mmoris. 
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s, mcner dcux outrois perfonnes avec mpi, 
'fer jamais aller feul ^ la campagne> ayoir un 
nd noihbre de Valetsi des Palefrenicrs * des 
^vaux> des carrofles^ Au lieu. que comme je 
s, je puis aller par Cbut ou je veux , mfime 
ju'^^ Tarente un- midef ecourte > que je 
ile fur le garrotV comme un fort rcechant Ck» 
ier , & que ma valife blefle fur la croupe. Tul- 
s, on ne me reprochiera jamais les mefquine- 
s qu'on vous reproche toua les jours , quand 
-dit, que tout Preteur quc vous etcs, on vous 
it paffer fur le chemin de Tibur , fuivi de cinq 
claves, qui portcRt votre barrii de vin, & tou- 

vos provifions. Grand Senateur, je vis cent 
s piu^ cbmmodement quc you$ , & que mtfle 
:rcs comme vous. Je vais feul par tout oil 
i envie d'ailer. Je demande ce que valent les 
rbes , ce que vaut le bled. Je me promene 
ns le Cirque oO eft lc rcfidez-vous de totis 

Charlatans. Le foir je fais quelque tour i 
ace, j'ecouteles difejrs de bonne avanture, je 
en retburne apres cela chez-moi, ou je trouve 
ur mon fouper, dcs porreaux, des pois, 8c 
s bigncts, qui me forit fcrvis par trois Ffclaves. 

cdt6 de moi, fur un bufFet de marbre blanc> 
i voit deux coupes, une bouteille, un ba{En> 

une aiguiere, avec la coupe pour les libations: 

tout de belle terre de Campanie. Je vais me 
>ucher enfuitc, fans avoir ie chagrin qu'il faillc 
e lever le lendemain h la pointe du jour, pouc 
e rendre pres de la ftatue de Marfyas , qui t£- 
oigne parfongefte* qu'ii ne fauroit fouffrir la 
\e de NoviuS' le Cadet. Je me leve k dix heu- 
M 3 vcs. 
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Jid fuartam Jaceo : poft hane vagor : aut eg9 l 

Ant fcftfto quod me tacitum jmvet. ungar olive 

Nom fuofraudatfs smmundus Natta btcernis. 

j/fi ubi mefiffim fil acrior ire-lavatmm ; 

'jtdmoniiit, fijpo rabiof temfOf^fy;nii 

Vtanfos mn avide, quantum interpeUet tnani 

Fentre diem durare, domefticus otiar. H^c efi 

jraafifktamm nufira ambitione ffravique. 

Ks me confikr» viSnrus fiavius, ac fi i 

Si^fi^ ^vus, pfOiT stjuo mens f^ruiffue fi 
finh 
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& je (brsj dhs que je fuis babiile. Si je ne 
brs pas 9 je lis ou j'ecris quelque cbo(e qui me 
livertit. Quand je fuis las de cette occupation » 
e me (ais froter d'huile rsion pas comme le fale 
l^atta^ qui C6 frote d-iiHb hiiOe qu'il derobe lui^ 
neme k fes lampe^^ Meus lorfi]ue le Soleil deve- 



iaigner, je m'e delafle dans Je bain> & je me d6- 
[ends .contre les cHaleurs de la Canicule. Aprte 
!e bain je mange un morceau » feulement pour 
[butenir mon eltomac* & pour n'etre pas ijeun' 
uiqu'au foir. Ceft-li la vie des gens qui (bnt d£* 
ivrez de toute foite d'ambition; Avec cela je 
oae confble aifement de tout : & je vivrai plus heu- 
Eeux> que (i mon ayeul> monpere »■ £( mon onclc 
nrcHcnt ct^ Qtiefteurs. 




i'il eft temps de me 
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R E MARQ.U-ES 

SUR LA SATtflE SlXIEMB. 



HO R A c E , Cut les railleries que i'oa faifbit de fzi 
Naiilancc, traitc ici de la veritable Nobleflc,qui. 
ne condfte pas ^ ibrtir d une Faoiille ancicnnc, & il- 
lufh-e par lcs Charges Sc par lcs Emplois i mais dans" 
rhonn^tcte', dans les bonnes mceurs, 8c dans la droi- 
turc des fentimcns. 11 fe moque cxifuitc de cc3X, 
oui n-etant pas contents de lcur coDditien , afpirenti 
des Chargcs fbrt au dcfTus d'euz. . Enfin, il paile.de: 
ia naiflance & de fbn ^ucation : Sc fur cela il prend 
occaflon de temoigner pour fon pere une rcconnoif- 
iance pleine de tendreflfe & de pictc , qui doit lui fai- 
rc aujourd*hui plus d'honncur , que Tamitie dc Mc- 
cenas & memc cellc d*Augufte. Cette Satirc cft une 
des plus belles & des plus oifficilcs. On ne fair point 
prccifcmcnt en quel temps elle fiit feite : car il n'y a 
rien qui le puifle faire conjc^urer. Mais fi ellc le fiit 
apres la mort de Virgile, commc lc ff. vers fcm- 
ble le marquer, Horace avoit plus de quarante-icpt 
ans. 

I. LydORUM QJ7IDQUID EtRUSCOS IN- 

coLUiT FiNEs] La plfipart dcs Anciens ont au, 
que les Tofcans dcfcendoient dcs Lydieas , qui a- 
Yoicnt mene une Colonie dans lcur pais. Ceft pour- 
quoi Virgile appcllc Ic Tibre , qui vient dc la Tofca- 
nc , Je Fieuve Lydien. Mais c'cft unc crrcur , & Ton 
ne lauroit donner la moindre preuvc dc cette origine. 
Car, comme l'a fbrt bicn rcmarque Dcnys d*HjU- 
carnaflc, lcs Tofcans n*aroient rien de commun avcc 
tticun. aufrc Pcuple , ni pour le langage , ni pour let 

mcrurs» 
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jBftoeurj. Cetoit un Pcuple ancien , InJigene , ne dans 
le pais. Son prcmier nom etoit les JRhafenei, & ils 
furent appellez Tyrrhenes^ du nom de ccrtains Pcu- 
plcs qui defccndoicnt des anciens Felafges , Sc qui 
ajant quite les Ifles d'Imbros 2c de Lcmnos » aDerent 
5*habituer en Tofcane. HoFace , & tous ceux qui 
cpmme lui ont appellc lcs Tofcans , Lydiens , onC 
iuivi une faufle tradition. 

2. Generosiok] Lcs Latiiis appclloient Gene-- 
rpfos y GenerstCc , les gens de qualite , comme le^ 
Grccs lcs appelloient EuymT^, 

3. Nec q^uod avus tibi MATERNUJ' 

FUIT ATQ^UE PATERNUS] HoraCCdit, QUC Mc- 

cenas, du c6te de fon pere & du c6tdde fa mcre, 
dcicendoit d*A):eux qui avoient commande des Af- 
mees : Sc ce fbnt ces Capitaines ou ces Generaux, 
qu'il appelle ailleurs Rois. 

4. QjJl MAGNIS LEGIONIBUS IM1»ERITA- 

R I N T ] Le mot leghn n'etoit point en ufage dans la 
Tofcane. Mais Horace le iert d*un mot Romain , 
pour dire liraplcment des troupcs. 

f. Naso suspendis adunco] Parce que 
quand on fe moque de quelqu*un , on renverfe la 
t^te cn haut , & Ton fait du nez unfe certaine grima- 
ce qui le rend crochu. Ceft pourquoi Pcrfe l'appcl- 
le uncas nares : 5c il dit aiUcurs , en parlant d'Ho^ 
race: 

CalMus excuffo populum /ufpihJere nafo, 

6. Ignotos] Des inconnus , des gens qui n-ont 
point de Naiflance , & qui n'ont'jamais eu de Char- 

fcs dans leur Famille. Les Latins les appelloient auffi 
es hommes nouveaux. 

Ut me LiBERTiNo patre natum] Hora- 
ce etoit fils d'un Al&anchi 3 8c il ne fait pas difficul- 
te d*avouer ia Naiffimce. En quoi il imite la fimpli- 
cite de Socrate , qui dit fort fouvent, qu'il eft fils 
i*UBC Sagc-fcmme, Ubntms eft dit proprcment de 

}/l f VEfcla, 
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rEfclave qui a cte mis cn libcrtc. On pcufrvcirS' |V 
Remarque fur le i/. vcrs de rOde XXXIII. do 
Liv. I. 

8. DuM iNGENu u 8] Ingmuus n'eft point id un 
mot de Droit , pour iignifier un homme libre, & 
dont le pere n'a point etc Eficlave. Ccla detruiroit. 
toutc la pen^ee d'Hoiacc dc dc Mcccnas , qui fbnt 
confifter toute la veritablc Noblcflc dans i'&onnltete, 
de quclque condition quc Ton puifle etre. Infeimiu^Wr 
ne regarde ici quc le bon naturcl & les booiieS'|^ 
mcsurs. II fignifie hmnett homme » homme dc pn> 
hite. 

9. Ante pot es t ATET4 Tu LLi] Horacc COIK 
firme par des exemples ce qu'il a dit , que la verita- 
ble Nobleile ne conlifte pas dans la naiflancc 5 puif* 
quc des gcns d'une naiflance iUuftrc , commc Lcvi" 
flus , n*ont ete que diiiligncs coquins i & quedcs- 
honimes de rien, des flls d*£fclajrc, comme Scrvios 
Tullius, ont cte de tres-honn^tes gens, que lcur ver-- 
tu. a elevez aux prcmiercs Chargcs , 8c mSmc i la 
Rojraute , fans que Ton eut egard a robfcurite de lcur 
origtne. II appelie le Regnc de Servius Tullius igm* 
bUe RegKum , parce que TuUius etoit fils d'une £u:la- 
ve. Mais ii taut bien fefouvcnir, qu*en cela il foit 
Popinion du peuple , qui fbus pretexte que la merc de 
TuUius avoit etc Efclave, s'imaginoit quc TuUius c- 
toit un hommc de bas licu , qucwqull fut veritablc- 
iDcnt de grande naiirance. Le Ibrt de la guerre aiant 
j:u'ine fa Maifbn , & Ibn pcre aiant ete tue. ^ la prife 
de Corniculum , oxl il commandoit, fa mere fiit pri- 
ie, 8c mcnce prifbnniere a Rome,oula Reine Taoa'»- 
quil , femme de Tarquiniu^ Prifcus , la traita fbrt 
bien , la mit en libcrte, & fit elcver Sorius Tuliius 
comme s*il cut ete fbn propre fili^ 

12. LiEviNUM, Valeri 6£irirS,UNDE Su- 
PiRBus] P. Valerius Levinus, un des.defcendant»- 
dc Valerius Publicola , cui fut Conful avec Brutus i 
la placc de Collatinus , & qui loi aida i diBi&T Tar* 
^uiUi Ce Lcviaus eut fi pcu dc^courage dc yertu ; 
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<|u*il hifla pcrdrc tous les avantages dc &, nailfince, & 
croupit dans une lachc oilivrcte. 
U N i> e] -4 ^^tf : par qui. 

14. L I c u is s eJ II a ici unc fignification paffivc: 
f^a jtmtHs €te marchande, jamais ete eftime flus 
d'Mn fol^ on n'cn a jamais offcrt davantage. Ceft unc 
inctaphorc prife des Encans , ou Ton fait des enchc-s 
res, Ainfi .Levinus eft traite commc un vil Erdave, 
qtii auroit ete fouvcnt mis cn . vcntc , ians trouvcj 
d'achcteur. 

I V STULTUS HONOREsj Caf i Rome Ic 
peuple etoit maltrc dc tout par fcs ruftrages. Cctt 
peurquoi Lucilius dit dans la Satirc 

' • ■ ■ V ' Hon^rum efi 

yudtcium crajjis.' 

9> Lc pcuple diipolc dcs Honncurs. 

I^. Et F AMiE SERVIT INEFT US] ll nC jug<| 

choles que par la reputation qu'ellcs ont. U eft 
Efclavc dc la Renommec » Sc fuit avcuglemcn. tou^ 
tes ics decifions. 

17. Q^UI STUFET IN TITULIS ET I M A G I- 

K I B u s] Tauli , toutc fprtc dc Titrcs & d'Infcrip- 
tions qui marquent la noblcfie d'une Famillc. Imfk" 
^ gines , lcs Portraits dcs Ancetres , que lcs Nobles con- 
iervoient avec bcaucoup defoin, comme lcs monu« 
mcns dc rancicnnete dc kur Racc. 

18. NOS FACKRE A VULGO O N G e} PuifqUC 

' }e peuplc, qui cft ordinaircment fi fbt , xjui n'ad- 
jnire ^ue dc vains Titrcs , n'a pas lailTe d*avoir tant 
dc mepris pour Lcvinus , quc ne devons-nous pas 
iairc, nous qui ibmmes fi eloignez dcs fcntimcns du 
peuplc» qui parlons jamais comme lui, 6c qui 
donnons a chaque choie j[bn vcritablc nom : au licu 
qu'il donne de faux noms a tout ? faljis utttur veci' 
bus , commc Horace s'eft cxprime dans rOde II. du 
Uivre 11« * Mais ce ms a deplu a M. Bentlei qui trou- 
M ^ W 



»e ridiculc qu'Horacc fe mcttc ici avcc Mcccnas*!* 
c'cft pourquoi il a lu vos, ^id oportet-vo^ facereh 
corrc6fcion tres-malhcureufc. Car ppurquoi vos puis 
qu'il ne parlc qu'a Meccnas fcol ? II faut retcnir ms. 
Horacc fc mct avcc Mcccnas parcc qu*ii ne p^urlc quc- 
des fcntimens qu'ils avoient tous deux 8c qnii etoicnt 
fort eloignez des fentimcns du pcuple. Ccttc libcrte 
n'a ricn dc choquant. • 

^•LONGE LATEQJJE R E M O T O s] Ccft UQC for-* 

mule Imge lateque, Quclqucs Mff. ont lon^e longecptey 
^K. M: Beatlei Ta- regu .dans iba tcztc. * 

19. N A M Q^u E E s T 0] On j*cft coDtcnte d*cntcn< 
drc lcs mots dc ce paftagc , fans cn comprcndrc le 
ienss- 8c fans voir la fliite du raifbnncment, cc qui eft 
pourtapt le. principal fur tout cn maticre dc Mora- 
k. Torrentwts a ^te lc fcul dr bonnc foi , car il a 
avoue , ^uc cet endroit cft fort obfcur. Pbur moi, 
jc Tai toujours trouve tcl ; mais j^clpere , quc roa 
&*y trouvcra plus aucunc diificulte. Horace dit» que 
ie peuplc juge toujours mal dc touti & qucccpcn-- 
dant il n'a pas laiffe de bien jugcr dc Lcvinus. Cela 
n'emp6chc pourtant pas que ce nc foit unc chofc 
lurc , que le peuplc naturellement prcfcrcr- toujours 
iin Levinus a un Decius , un coquin illuftrc par ia' 
naiflance , ^ im henn^te homme de baflc conditi^n. 
j!^amque eft(y , Car , dit il , ccla doit etrc tcnu pour 
conftant. Ceft une chofe (urc. Quoiquc le pcuplc 
ait cu du mepris pour Levinus, il lc prcferera tou-^ 
jours a un Dccius. Namqste efto n*cft pas unc fiip- 
pofition, ni une conccffion- , comme parlcnt lcs 
Grammairicns 5 Ccft une rcprifc : & Poti s*en fcrt 
ordinaircmcnt poup aflurer unc chofe oui efl hors 
toutc contcftation. C'eft ce qui faifbit la phi5 grande 
difHculte. II ^ cna encore unc autrc, qucnous: ver- 
Tons dans la fuitc. 

20. Q^UAM DeciO MANDAftE tTOVo] C*cft K 

Decius Mus , lc prcmicr de fa Famillc qui parvint au 
Coniulat par fa vertu. II devoua pour fa Patric 
dans ttnc b^aiUc coptrc ks Latins , T;» dc Romc 
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7< cccxxxiv. ans avant la Naiflancc de Jcfiis* 
irifl. Sbn fils fuivit fon exemple , quarante ans- 
:es. 

Censorque mo^eret Appius] Ceft Ap^ 
js Ckudius Cecus, qui fat cree Cenleur, Tan dc 
jme ccccxLMi. 

MoveretJ Rejicerety excluderet , m'auroit rejc 
. Cetoit de la Charge des Ccnfcurs , d'cxclurc lcs ■ 
natcurs qui lcur paroiflbient indignes. Ils cafl[bicnt 
fli les Chevalicrs qui ne foifoient pas bien lcur de- - 
»ir, 8c ils lcur 6toicnt leur chcval dans la prcmicrc- 
vue. 

ai. Ingenuo si kon e^sem paTre na- 
u-b]. L'intclligcnce dc ce pafftge depend d'un 
.irage- rcmarauable de Suetone , qui dit , que 
Lmpercur Claude apprchcndant detre bldme,. 
; cc qu'il avoit accorde le Laticlave , & donne 
LT-la le rang, de Scnateur au £ls d'un Af&anchi, Li» 
rtmi filio, apres Tavoir pourtant fait adoptcr par um 
hevalicr Romain, s'excula- fur rcxemple dc; ce md- 
e Appius Claudius Cecus, di6nt: Cdcfim , generis- 
s pro.iuilorem y Ctnforem Libertinorum filios i» Senn^ 
\7n Mllegtjfe , „ qu*Appius Cecus un de fes ayeux,'.- 
etant Ccnfeur , avoit eleve a la dignite de Sena» 
teur les enfans^des Affranchis. " Apres quoi Suc- . 
►nc feit cette judicieufe reflexion, que rEmpereur 
;noroit quc du tcmps d'Appius & aflez long temps 
ires lui , on appJloit Libsrtinos , non. pas ccux qui 
,'oient ctc AfJraiichis , mais les enfans qui etoient^ 
?z d*eux apres leur liberte, & qui par confequent- 
:oicnt nez libresi IgnnrHs temporibus.Appii (^dein* 
fs aliquandiis , Libertinos di^os , non ipfis cuti manu^ 
^itterentur , fed ingefnws ex his procreaios^ Horace a. 
3nc raifon de dire, quMppius l'auroit refufc , par- 
; qu*il etoit comme on parloit alors L/^tfr//»«J, fils^ 
'Aflfranchi, 2c non pas Libertini ^//W,pcJ:iL-fils d'At 
anchi ; Ce qu'il taloit ^tre neccflairement en ce 
mps-la , pour ^trc rc^u. Le pcrc d Horace avoit 
e Ejfclavc , Sc- Appius ne reccvoit quc ks cnfens dfc 
7 «ccux 



eeux qui etoient nez Libres. Horace etoit Tngi^ 
nuHs > mais ibn pere ne ]'etoit pas. II ]ui manquoit 
donc un degre. Horace cft merveiileux , d'expliqucr 
avec tant de foin , & d*une maaierc li precifc robf- 
curite de ia Naiflance. 

11. Vel merito] II recorinoit, que la fevcritc 
d^Appius auroit ete jufte. Car c*eut etc unechoic 
ridicuie , de roir Senateur le fils d*iin Affranchi. 

In propria non pedle qXjiessem] Ce 
n'eft point du tout une metaphore prife des liabits 
des {»-emiers hommes, qui etoient habiilez de peaux. 
Horace ne penfe pas non plus a Thiftoire du Cdr- 
royeur Cleon. II fait allufton a k Fablc de 1*Abc, 
qji mecontent de fbn etat , endoila une peau de 
iion i mais il fiit bicn-t6t reconnu pjiF le Rcnard. . 
Cctte Fable eft dans Efope. " \ 

13. Sed fulgente tr a h^t J; Voici la ie- 
conde difficulte qui a rendu ce pailagc ii obfcur, de- 
p^Uis le vers n^mque efflo, Car lcs Interpfetes ont cru, 
que [td depcndoit de mm, Et cela n*eft point; fd 
plgente trshu y eft nc du vcrs Pfcccdent.- Apres ' 
<3U'Horace a reconnu , qu'Appius raurDit refufe avcc 
juftice , a caufe de ia Naiilance , il- fair cette bcUc 
refiexion: Mais , dit-il , on s*excufe d*ordinaire , fur 
ce que la Gloire eblouit tout le moade , & attachc 

a fon char le Noble & le Roturicr» 11 faut remar- ' 
quer cn paffant ce vers Hcroique. 

14. Quo TiBi TuLn] II marquc lcs fuites f2-' 
cheufes de ccs avancemens ridicules. Ce Tullius 
etoit un homme de bai!e naiflance , & de fort mc- 
chantes moeurs. Ctrfar l*avoit oblige dc quiter le Lar 
ticlavc , parce qu'il avoit fuivi le parti de Pompecj 
Mais apres la mort dc Cefar il reprit lc Laticlave , & 
fut fait Tribun du pcuple : car alors tout^toit dans 
une li grande confulion , que les plus vils Efclaves 
devenoient Senateurs, ou par cabale, ou par argeot. 
Augufte reforma cet abus dans la fuite. 

ly.NlGRIS MEDIUM I M P E D 1 1 T C R U S P E L« i 

i.iBVs^] II decrit les ibuliers des Scoatcurs , qui • 

etoknt 
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Ctoient fbrt hauts de fcmele , attachez par le haut 
avec de petites boucles , & qui alloicnt jufqu'^ moi^ 
tie jambe, a peu pr^s comme nos botines. Ceft 
pourquoi Titinhis dit dans unc de ies Pieces ; 

jam cfim mHlUis ' 

Tt ofttndifti quos tibiattm calceas, 

„ Vous avez paru arec vos foulicrs di Scnsiteur, qut 
^ vont jufqu*a moitie jambe. Ccs foulicrs ctoient faits ■ 
de pcaux noires , & quelquefois blanchcs. Les Ma- 
giftrats Curules les portoient de peaux rouges. Mais 
cofuite les Empcreurs s'etant approprie cette chauflu- 
rc rouge ,. lcs Magifhats Curules les prircnt dorez, 
II n*cft pas iontile de.remarquer ici,qu'il y avoit deu» 
{brtes de ces fbuliers.* Ceux dont je viens de parler 
etoicot faits de pcaux entieres , £ins aucuac ouverture 
ni decoupure. Et il 7 en avoit d*autres, qui au lieu- 
d'une pcau , avofent dcs courroycs d'unc certainc lar- 
geur , qui en faifant plulieurs tours fur la jambe , fc 
croifoient en bcaucoup d'endroits , Sc ne la cou- 
vroient pas toute cntierc. Ccs derniers etoient ap- 
pcUez propremcnt camfagi , a caufe des tours qu'ils 
Biifbicnt : campagi, du Grec »flfc/x»T<«xiei». Quand Ics- 
Poetes Latins c«it parle de ces fbulicrs , ils ont tou- 
jours dit vincula ; a caufe dc ces courroycs. Virgile 
dans lc VIIL Liv. de rEneide: 

Et Tyrrhena ffdum circumdat vincHla flantis^ 
Et ailleurs : 

Unum exuta fedim vinclis * 
JKt Ovide: 

Jirida de vincUs crura refdve tuisk 

B V a de rapparcncc quc c^ctdtcnt ks liiulicr$ d'etc^ 
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iJc les tutrcs lcs foulicrs d'hivcr. Lc vieux G)mme3»' 
tatcur scft coritcnte d'cxplFqucr cc ni^ris peliiifUsd'H(y* 
race par xjmfis , qui cft un raot Grcc: ^^rx^, pour 
^«yx»»> conJhiHio fedis, Ori lcs apjJcUoit xjin^as^ oa 
zanchasj tUkulos , caUgds , & />>row«. ^fais ccs dcr- 
nicrs perones , ctoicnt fort groflicrs , & fiits dc pcaux 
qui n'etoient point prcparecs. Cetoit la chauflure du 
pcuple & des payfans. 

18. Et latum demisit pectore cla- 
vum] J'ai explicjue ce quc c'ctoit quc Ic Laticiavc. 
Horacc mct demfit feSlore \ parcc que ccs bandcs d« 
pourprc n'etbfetft appliquecs a la tuiiiquc quc fur lc 
dcvant. 

30. B A R R us] ll cn-'a etc parle dans la SatirelV. 

91. 32. PUELLIS INJiCIAT CURAM (^UA- 

iCENDi singula] II y a uu bcl cxemplc dc ccttO' 
€Urio£t6 , dans la Lcttrc qu'Hclciic ccrit a Faris : 

■■■ > (5* nobis omnia de ti ' 

^uitrereifi nefiisy maxima cura fuit. 

Qjj ALi sit facieJ Tacies n'eft pas ici Ic viia- 
gft ; mais Tair , la mine, cbmme dans Tercncc : o 
jaciem^ pUlcram, Ou Donat a fort bicn rcmarque : w» 
fartem cofporis dicit , fed totam fpeciim qux apparet 0» 
cernitur\ 

34. SlC QJUI PROMITTIT CIVES URBEM, 

&c.j*Car de dcvcnir Satiatcur, c^cfoit pfciidre prt>- 
prement tous lcs cngagemens dont il cft .ici parlcj 
parcc que lc Scnat etoit comme Tame dc rEmpirc 
Romain. Ccft pourquoi Ciccron rappclle Principem 
falutis puklic^ue mentts, 8c que I'on picnoit ordinai- 
remcnt dans cet illuftre Corps lcs Confuls , lcs Prc- 
tcurs , Ics TribunS , Ics iEdilcs , &c. Ccft lc vcrita- 
blc fens de ce palDgc. 

38. TuNE Syri, DAMiB» autDionysi" 
riLiusJ Ceft une demandc faite a TuIIius par 
Horace , ou par quelquc autre RoTrtain, rcnapli d'm- 
dignation, qu'un fils ou petit-fils cl*Ejfclayc, fut dcFC- 
nu Scnatcur 8c Tribun. ' ' " SyrjJ 
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Sy Ri] Les Efclavcs des Romaliis^ & mAme dcr 
rrccs , etoient pour la plupart de Syrie ou dc Thra* 
c. Ceft pourquoi j»yr«/ clt toujours un nom d*Ef» 
lave daf]s la Comcdie. Ccft ce qui fonde & hit 
ntcndrc ce-njot de. Plutapque dans Ibaf Traite, de la 
uiriofite, ouil dit :. Nms-memes Uiffknt dans un aban* - 
\on affi^eux dans un oubU funefie tM ce qui noui 
9uche dt pUis fres, nous aUohs reclomher la GentalogtB 
Us auires.. L'Ayeul de notre voijin etoit Syrten, f^r fc^ 
^eule etoit de Thrace. 

D A M iE ] Ceft cncorc un aom d'EfcIave: DanMs}- 
l^ur IXemetnus. 

39.. Dejicere e saxo ci ves] Cctoit tin fup* 
plice ordinaire a Romc cn ce temps la, on precipitoit 
Ics Crimincls du Roc Tarpeen, Lc$ Tribuns avoiene 
ce pouvoir-la. Ccla & faifoit aufti tres-fouvent paf 
Arr6t des Scnatcurs , que Ton nommoit Commilui-^ 
res, dans dcs crimes capitaux. 

AuT TiLA DXAE C A DM ol Cc Cadmus ctoit un - 
Liiieur, un ^es. Huifliers qui portoient les haches 86 
lcs faifceaux de verges , . dey ant les Conluls & dcvant 
lcs Prctcuis. On leiir livroit^ ics Criminck pouf/ 
les faire foucter., ou pour leur fairc couper le col. 

49. At Novius collega] Ceft la reponfe d« 
TuUius , qui trouve mauvais , qu'on lui reproche ik 
bafle Naiflanccj puifque.dans le Corps des Senatcurt 
il a des Collegues qui font cncore moins que lui. -Ca» 
Noviiis etbit un Affranchi lui-m6m&, au licu qu9 
TuUius etoit fils d'un Afifranchi : & il avoit ainli un 
degre fur Novius. Ceft Novius le cadet , dont il 
eft parle a la firi de ccttc Satire. Le vieux Com^^ 
mentateur s'eft fort trompe fur ce paifage. 

S E D E t] Ceft un mot de Droit. II fe dit pro- 
prement dcs Senateurs 8c des Pi eteurs , 8c dc tou» 
lcs autres Jugcs qui fbnt aflis pour juger. 

41. Hoc TiBi Paulus et Messala vis^' 
DE R I s ] Ccft la. reponfe d'Horace : Quoi , parc« 
que dahs le Seaat il 7 a un iSfoviusy un fils d'£fcla« 
yc^ t\i ccois iiiQ, ou faiulus^ ou MeikU? Faulus efi 
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ki Paulus Fabias Maximus» dont il dk parle dans la - 
1. CXlc du Liv. IV. Paulus & Mcflala etoicnt tous- 
deux des plus illoflres £c dcs plus ancicnoes Maiibbs' 
de Romc. 

41. At Hic si PLOSTRA ducemta] Mais 
«u moins Novius a-t'il une qualite qui le rcnd digor 
du rai^ ou les Romains Tont eleve. Ccft qu u a 
Ufic voix de tonneiTC. Horace raille bien finemcnc 
ks Romains , d avoir hit Senatcur un hommc de 
cc mcritc» qui n'auroit dfi ^trc qu^un Cricur por 
Uic. 

43; CoKCOKR AKTQjaC FORO TllIA FUH£- 

ir A ] Farum Romanum etoit le licu de Rome lc phis 
frcqucnte. Lcs Entcnemcns y panbicnt d'ordinaire. 
Qn s'y arr^toit meme , pour cntcndrc rOraiibn fo- 
ncbre quc Ton ^iibit cn prcfcncc de tout lc ConvoL 
Ce licu-la n etoit preiqMe jamais iaos oa cmbarras 
Jiorriblc. 

Magma soKA»iJr] Pbur bictt entendfe cc paP 
figc , il £iut £ivoir , que ce Novius tenait use ^ui* 
Que dans le Marche Romain , pres de la ftatue da 
&t}rre' Marfyas,- On l'cntenlDit toujours cricr li 
contre les uns Sc contre les autrcs : & il avoit la 
?oix fi forte, que lc »rand bruit , quc caufcnt ordir 
naircmcnt dans }es Placcs publiqucs lcs plus mnds 
embarras , n'emp6choit pas qu'on ne i'entcndit par 
dc^Tus tout. Dcux ccns Charctiers , & tout Tattinul 
dc trois Convois funcbres , n*etoicnt rien aupres. Oa 
pourroit entcndrc aufli tout fimplement , 'que quand 
Novius fe trouvoit au milieu de la Place dans ces 
fortcs d*cmbarras , il iavoit fi bien cricr jirrete» 
Charefier , qu'il faifoit 'ui fcul autant de bruit quc 
tout le rcftc. La premierc cxplicatiqrf a plus de idi 
& s'accorde mieux avec rHiftoire. 

44' CORNUA QJUOD VINCATqUE TUBAS] 

Lcs Enterremens etoicnt toujours prcccdcz par dcs' 
trompetes ou par des flutes. Les trompctes etoicot 
pour lcs Entcrrcmens dcs hommcs , & les flCitcs pour 
ks Eaterremeiu des cnfuis. La I-oi des XII. Tabks 

rc^ 
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r^la ^ dix le nombre des trompetcs & des flAtCf 
que l'on pouvoit emploier aux Funerailles. Decem'^ 
tibidnes tidkibeto, hoc plus ne frcito,^ Quelques Sarans- 
oat ecrit , que Ics trompetes ctoient pour les Func- 
Tailles que Ton faiibit aux depens du • Public > Sc les 
fiutcs > ppur celles des Particuliers. Mais il n'7 a rieo^ 
de moins vrai.. 

Saltsm- teneT' koc nos] Ccft une raille- 
rie bien piquante. Comhic ii un bx)mme meritoit- 
les premicres Charges ^ parce qu'il a de bons poid* 
xnons. 

LlBERTINO PATRE NATUM , QuEH 
OM N £ S R OD U N T , L I B. P. N A T.J Cc pafl&gC cft 

fort adroit. Horace avoue lui-meme Gl naiflance,' 
& en mcttadt cet avcu avant les raillcrics que Ton ea 
iaiibit pour le dechirer , U trouvc le- moyen le plus*^ 
fixr de. lcs^rendre vaincs*» 

47. TiB I suM coNVicroRj'Car il etoit com-^ • 
xnexiiai de Mcccnas. Cela paroit par un fragment 
d^une Lettre qu'Augufte ecrivoit a Mccenas , & qui 
fidt grand hormeur a. Horace.:. Ante ipfe fufficiebMm 
fcribendis Literis Atnicorum* Nunc occupMij^mus (J* 
infirmus Horatium noftrum te cutio adJucere. « Veniet- 
igitur ab ifia parajitica Menfa ad hanc Regiam \ '^ 
nos in Epi/loUs fcribendis adjuvabit. „ Ju(qu'ici, V//-i^ 
%y}c n'ai eu bctoin du fecour^ de perfbnne , pour ecrire 
,>mes Lettres a mes Amis. Mais aujourd'hui, accable ■ 
>,d'afiaircs, 5c infirmc, je vous pricdem*cnvoicrnotre- 
>, Horace. . II viendra donc de votre Table , ou il n'eft 
>, que parafite, a ccttc Table Royale, 8c il m*aidera i 
>,^faire mes Lettrcs." Voici cncore un fragment d'une - 
autrc Lettre qu*Augufte ecrivit a Horace m6me , a- 
pr^s qu'il eut refuie le Sccretariat; qui lui avoit eti- 
o£fert : Sume tibi aliquid juris apud me , tanquam ft 
emvi^or mihi fueris, ReSi^ entm non temere fece- 
risi quoniam id ufus mihi effe tecum volui, fi per va^ 
letudmem tuam fieri pojfet. „ Prcnez avcc moi quelque 
>,iibertc, commcfivous eticz mon commcnlat 8cn*ap» 
ptffGbffidcz pas dc jne deplairc. Car vous iavez bien. 
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\f quc j*ai voulu,quc vous yecufliez chcz moi dccct** 
,» tc manicrc , li votrc fante Tcut pcrmis. 

48. Par&ret LegioRo-mana Tribuno] 
II avoit ete Tribun dc ibldats ibus Brutus > a la bar 
taillc de Philippcs. II y avoit iix 1 ribuns dans cb« 
quc Lcgion. lls comroandoient chacun mille hom- 
mes. 11 cft etonnant qu'un fils d'Af&anchi coBini^ 
Horace , aui etoitr jeune 8c qui n'avoit iamais iervii 
cut ete d'abord honore d'une Chargc dc Tribun dc 
foldats , a laqucllc on ne montoit quc par dcgrez«. 
Kais dans lcs tcmps de deibrdre la dirciplinc eft mal 
obfervec. Ce qui cft cncorc plus etoooant a moo 
»vis, c'efl que dans la fuite Auguilc accorda aux Gis 
dc Scnafturs des lcur premierc campagne , non Ccvlcr 
ment le Tribunat, mais aufTi lc Commandcmcnt des 
Ailcs de Cafalerie. Suet.^Aug.r 38. 

49. DlSSlMILE HOC ILLI EST^ HOC » quoi 

mthi fareret , &c.- llli, qfu/i tibi fum cmviHw. 

HoNOKEM J TrihHnatHm* La Chtrgi» de Tri^ 
bun* 

^i. Felicem dicere non HOC ME PO»' 
suM^CAsu]. Horace dit , qi^'il ne 5^^^ s'apr 
pclleB heureux, d^avoir eu Mecenas pour- Ami, par- 
ce qu'ea imputant cela a fbn bonheur, il auroit faic 
tort au gout 8c au difcernemenf de Mccena^. En - 
cffet, dans ces fortes d'occafions on nc vante jamais I 
fa bonne fortune, qu'aux depens de celui qui en eit 
l^^Auteur. Les grands Seigneurs ne- doivcnt avoir dcs 
Amis quc par choix , & jamais par hazard , ou par 
caprice. if y a ici une louangc de Mecenas bien fine 
£c bicn polie. Elle retombe m^me cn quelque ma- 
niere fur Horacc , fans choquer la modcflie , qui 
doit toujours ^tre le partage d*un hbnnetC' horamc. 
En fuivant , comme nous faifbns aujpurd'hui , unc 
manicrc toute oppolee , nous montrons bien que nous 
ibmmes fort eloignci de ce gout-la. Mais cc'n'e(l 1 
pAs la feule chofc ou' notre politefle eft fauirc. * Je 
diois avertir que M. Bentlci a fort bicn* relcve ici une 
aacieaae Lc^on q^e Porphyrion a fuivic. \{ paroft . 
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^u'il a lu fojfunt au lieu de poj^em , «dc tibijmi au lifln 
demihite. Et voici la remarque de cc vicux.Commen- 
tateur qui ne laifle aucun lieu d*en douter. Hoc eftt 
wn idcirco me felicem nominare debent qHod cttfH sliqH^ 
tutfortund benefieio tibi fim faStus amicus cum nuUm 
fbrs me tibi obtulerit , fed 8cc. Horacc dit quc fcs cn- 



ae &c. 11 pourroit 7 avoir dcs raifons pour appuyCT fc 
texte tel qu'il cft, mais jc panche bcaucoup ^ rcccvoir 
ees deux reflitutions de Porphyrion. II 7 a la plus de 
modeftie du c6te d'Horace 8c tout paroit micux iuivi» 
La remarque de M. Bentlei eft ibrt iagc jSc merite 
d'^tre lue^ * 

Sf- OPTIMVS OLIM VlRGlLIU^, POSV 

I^UNC Varius] Ils etoicnt tous deux morts , quand 
Horace fit cettc Satirc. 

fj, In-f A,Ns AM QUE pudor] Qutrc ^uc na^ 
turellcment Horacc n'etoit pas grand parleur , il etoit 
je plus fbrt timidc , * comme le iont d'ordinaire les 
plus excellens efprits. * 

fS. NON EjPO ME C LARO NATUM P A J Jl E ] 

Contrc rordioaire dc ccux qui cntrent , ou qui ^Q)e-^ 
•cnt d'cntrcr cn favcur. 

NON EGO CJRCUM ME SaTUREJANO VEC* 

p-A R 1] Commc un pctit Seigneur, qui pour fc di-; 
rcrxki va ft promcner a ^rheval autour de fes tcrr 
Xs. II &ut joindrc cireum avec veBari ; & circum* 
jeSlari eft le ptpprc mpt de ccs promenades de plai» 
ir. Dans le Rudcns dc Plsttite Gripus s*ttn firt ad- 
xiirablcment, lorique faiiant , comme on dit , des 
[^hiteaux cn Efpagnc, il dit, Aft, iV. Sc. II. 

nnmi cMuffA mihi ntfmemfmm» Mtyte imlfMif 
bof Strat^mcumf 

Qppida circumvedabor^ 

S9- SATURijiNo CABALLO] Suf " uh clicval dc Stfi 
mum, Villc dc Tarcnte, i 1'Oricnt, Scryius fur kr 



ricux ne peuvent pas lui rcproch< 




ibit la fbrtu- 



«it grande, que non feulement ils qe ^dfbient app 
. dre a leurs enfans qu'a compter , mais ils nc leur > 
oioient pas ieulement un valet , «pour leur port( 
■bourfe de iettons & le porte-feuille : Au" lieu qu K 
iCe avoit plufieurs valets , &c. On n*avoit jamais 
explique la penfee d*Horace, Lavo UctrtOy parce 
\c*eft toujours le hras eauche qui eft charge. Call 
.que a dit de rn^me d'un jeune homme. qui alloit 
::Sale d^ Exercices , 6c qui portoit ia phiiole d'h' 
comme c'etoit la coutume ; 

.11 fortoit h fon iras^at^che /d fhioU ^fUme i*hml 

7jr. Ocaroins referentes idfbus iE 
ACe pa^ge eft plus difficile qu'il ne plroit » & je 
Vu pcrfonne qui Tait bien.explique. Horace dit, 
^ enfans de ces grand« Centurions ;portoient 
ies jours & l'Ecole'la fuppotation des inter^ts que 
^ue fbmme pr^tee pouvoit porter tous ies qi 
jours. J'ai remarque fur TOde H. du liiv. V. q 
pr^toit Targent par mois , que Tinter^t etoit pay 
jour des cSendes , aSc que les ufuriers , iqui voulc 
avoir double profit , ne pretoient leur argent qu*ai 
ini mois , c*efl:-^-dirc juiflu'au jour de$ Ides; p 
que fbrt ^uvcnt desCalendes aux Ides le change 
bloit de moitie , de quatre -il venoit \ huit 
ceilt. Lds cnfans donc de ccs Centurions appreno 
ii fiipputer le profit qu-ils pourroient fairc un jou 
lcur argent , depuis le premier jufqu*au quinzc de 
quc mois. u£r/> , les inter^ts. OSloms Idibus » tou 
jours des Idcs, quil appelle OStorifis^ parcc qu*cll< 
toient to^ijours juftement huit jours aprcs les No 
comme jc Tai cxplique aillcuts. Ceux qui ont v 
entcndre cc vcrs du paycment du Maitrc, dcvc 
^Eiiic voir , qu'on payoit alors les Maitres par m< 

c< 
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icomme cela fe pratiquc aujourd'hui, & quc ce mofs 
etoit m6mc paye lc jour des Idcs. 

76. Sed puerum est ausus Romam 
p o R T A R E ] Cc vcTS pTouvc , quc Fkvius n*en- 
ieignoit point 4 Ronae. Apparcmment c^etoit i 
Venufe. 

77. Artes qjjas doceat] Gommek Riieto- 
rique, laDialedique, la Morale. 

Qjuivis Eq^uEs atqjue Sen ator] 
qucl que ce foit , c'eft-a-dire le plus grand , ic plas 
illuftre. 

79. A V I T a bx ' r e p rm b e* I s u M p t u sj II 
turoit cru , que toute cette depenfe venoit du bien 
-quc m'avoient laifle mes ayeux^ 8c par confequent 
que j'etoi$ de grande Naiflance : car les Efelaves n*ac- 
oueroient que pour leurs Maitres. On n*avoit point 
du tout compris le fens de ce paflage. 

81. Ipse mihi custos incorruptissi- 
M usj L'on etoit fi corrompu a Rome, qu'on ayoit 
toutes les peines <iu monde ^ garatitir les enfans qu'on 
cnvoyoit aux Ecoles pubiiques. Ceft pourquoi on nc 
les laiflbit. jamais fortir, qu'ils n'euflent avec eux un 
garde, une erpece de gouverneur, qui e'toit propre- 
ment appelle Cuftos , Re^or, Mais parce qu'il etoit 
bicn difficile de trouver des gens en qui i'on put fe 
fier, le Pcrc d'Horacc voulut lui-m6me fervir de gar- 
de a fbn.flls: ^chant bien , que la fciencc ne .peut 
fttre que malheureufe,quand on Tacquiert aux depen^ 
des moeurs. 

83. Qui PRiMus viRTui-is HONO^] Car U 
chaftete eft le fbndemcnt de toutes les Vcrtus, com- 
mc rimpurete efl la iburce de tous les vices. 

Sf, N * c T I M u I tJ Lc pcrc d*Horace en depen- 
iant tout ibn bien pour Teducation dc ibn fils , fe met- 
toit .en etat de nc pouvoir lc faire un jour que Ser- 
gcnt comme kii. Mais il ne craignoit point cc re- 
proche, 8c il aimoit micux lui laifler la Vertu ians 

J^pme VI. N biea. 
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bien» Que le bien ians Vertu. C'e& k veritable 



ment une efpece de Crieur public , dont on ie ia 
aux Encans , .& CoiUior etoit le Sergent , on k 
kdkur , (|ui alloit ramailcr rargent des chofes q 
voient ete vendues: ce qu^Horace appelle parvas 
tides feqm. Car merces propremeat le prix d( 
chsiX, commc pretium, & en Grec fA^r^oq, H pcut £ 
fier au(n les menus drotts que le peupk payoit aux 
miers , 8c ks petits profits des CoIIedleurs» coi 
Monfieur le Clerc Ta explique. Mai^ jamals il ne 
iignifier res venales r cor^me k veut M. Maflbn. 

89^ Nll« ME POENIT£AT 8ANUM JAT 

HUj us] Les premicrs Latins & &nt &nns du 
he ^poemtere , jkmu: dire n*etre pas cgaiem^ Tcre 
Hcautontim. 



„ Je ne fuis pa« content du travail que roa 
*> ici. 

93. Et vox et ratio} Vox , les paroles, 
ks ttntimens. 

Nam si Natura juberet] Rien n'eft 
lionn^te que tout ce qu'Horace dit ici de ^ion 
Mais il nut avouer auCiQ qu'il auroit pouile bieii 
Tingratitude, fi rambition lui avoit fait meprif 
pere qui lui avoit donn^ une fi belle education. 

96. Honestos fascibus et sellis]( 
me les Confuli , les Preteurs, les Ediles, 8cc. 
meftos fafcihus d^feUiSf comme dans SaluAe : Sed 
nm dignos homines honore honeftos videBam, 

99. Molestum] Pefant , difficile a porter. 

10 1. ATauE salutandi plures]Pou] 
ailuri de kurs iiiffrages dans ks<x:caiioiis« 




Fracc ctoit pr< 



^uantum bic operis fiat paenhet. 
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TOl. RUSVE PEREGREV E EXIREM] RUSy a Iz 

ampagne , autour dc Romc. Peregre , au loin ; car 
^reire fuppofe un voyagc, Sc non pas une promena- 
le. J'ai compris Tun oc rautre fous le mot de cam' 

103. Pltjres calones] CaUnes, fontproprc- 
aacnt des valets d*arniee. Voyei. Feftus. 

1 04. D u cenda Petorrita] Vetorritum , eftuii 
:arrofle a quatre rouels. On veut que ce fbit un mot 
Sauloisi mais il eft puremcnt Grec Eqjiien, wtri^t^, 
Qui (i^ifie quatre. Les Gaulois Tont cu de ceux de 
Marfeille, qui etoit Colonie Eolicone. 

NUMC MIUI CVRTO IRE LICIT MULO] 

II nc dit^as fur un cheval , mais fur un msUet: car les 
mulets ctoicnt bcaucoup moins eftimca que lcs che- 
raux , 8c ce; n*etoit pas la monture des honnStes ^ens. 
Ceft pourquoi Ciceron raille Petus dans la Lettre 
XVIII. du Livrc IX. Potes mulo ifte, quem ttbtreli" 
fHum dicts effk , njuum Canthertum ccsnedifli , Romam 
pervehi, % Vous pouvez aller i Rome £ur Ic mulet 
mii vous eft refte , puiique vous avez; mange votre 
chcval. " Horace donc trouve cettc commoditc 
dans & co^ndition , qu'il pcut aller par tout fur un mu- 
let, Sc mi&me fur un mulet ecourte. Car curto mu" 
f0 , eft comme dans Properce curto equo, un cheval i 
qui l'on ^ coupe la queue. 

106. Mantica cui lumbos] II a imite cc 
yers de LuciUus,: 

Mantica Ct^ntherii cofias gra^itate fremebat. 

Horaf c prcnd plaifir a fe vantcr ici d'unc chofe que 
dc fort honn^tes gens avoient feitc avant lui. Caton 
ic Cenfcur alloit toujours-fur un chcval, avcc fa vali- 
jk dcrriefe lui. Cc qui fait feire cette reflcxion a Sct- 
nequc y dans iaLettre 88. O quantum fecuU decus , 
' " N 2 i«- 
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JmfertUffnm trmmphalem , Cenfirium , , ^«tf// ySr/(f 
•/imiii efi > CMtonem^ uno caSslIo ejfe contentum, 
ne toto quUem y fnrtem enim farciru ab utroque kh 
tere defendentes occupabant, „ Quelle gloir^ Q'etoit-os 

point ppur cc ficclc-la qu*un General d*Armec qm 
„ avoit triomphe , un Ccmcur , 8c cc qui cft cncorp 

plus que tout ccla, Caton lui-m^mc, fe contcnti 
„ d*un chcval qui n'etoit pas m^me tout pour hii: car 

ia valife cn occupoit unc partic. " 

At Q u B ■ QjJ E s A R M os] II vcut donQcr Pidee 
d*un mechant Cavalicr : c'cft pourcjuoi jc l ai cr- 
prime dans ma tradu^on* Horacc dit ceci cn phi- 
iantant. 

107. Objiciet nemo sordes mihi] Onne 
s'cft point attache a montrcr !a fuite du raifbnncmal 
d'Horace» & Ccft pourtant ce qu*il y a dc plus ncccf* 
laire. II vient de dirc , quc s*il etoit ne d'un Paf 
Prctcur , ou Conful , il feroit oblige dc fairc unc de- 
{>cnfe proportionnee i fe qualit^. Mais aue n^iwt 
qu*un fimple Particulier, ila la libcrte d'aller feoliflc 
dc portcr lui-m^mc ia male fiir fbn 'mulct. C4r, dit- 
il jTuUiustjamfius on ne me reprochera atte Jbrdide ave^ 



rice que Von vous reproche: je vis d*une maniere fr^ 
fortionnee s Vetat ou je fuisi Mais vous qui etes ?rtr 
teur , vfitts deshonorez cette Cjharge par mamere imt 
votis vivez, Ccft lc m^mc TuIIius dont il a cce di' 
ja.parle. 

108. CuM TiBURTE via] Via Jiburisy 8c7^- 
burtina, etoit un dcs plus grands chemins dc Rome, 
& dcs plus frcquentc^. II commen^oit a la Porte 
quiline , 8c mcnoit a Tibur. 

109. Lasanum portantes oenophoruX' 
Q^u E t Lafanum figniEc un pot dc chambve & unc 
marmitc. Lcs Intcrpretcs Tont pris ici dans lc prc- 
mier fens. Mais ils fe trompcnt afliirement. Tullius 
ctoit d'unc avarice fi ibrdide, que quand il alloitcn 
Toyage, il feifoit porter par fcs valcts toutc ia provi- 
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!ion , jufqu*a fa batcric de cuiiinc j pour n*6trc pas 
^blige de prendre quelque chofe dans les cabarets» 
M i la dinee , ni a la couchee. Dans ce deilein , le 
pot de chambre etoit entieremcnt inutile 5 mais la 
cnarmite ne l'e'toit pas. Je ne croi pas que cela^it 
befbin d'autre pjreuve. Perre aiimite ce pa^iige dans 
li Satire V,- 

^am fueris pelUm /uecmBus oenofierum aptae: 

Tellis eft ici ce qu'on appelloit' proprcment /f 
%.eftre , " une jgrande couverturc , qui au commcncc-' 
ment efoit faitc dc. natc , & qu'on fit en fuite de- 



cette couvcrturc etoit la provifion & tout ce qu*il fa- 
biit pour la faire cuire. 

Oe M o-p Ht> R u M Qjw e] 'Oiyo^ofop , vaiflcau a portcr' 
lc* vin. 

iiii NfiLLiBus atq;ue aliis] Lambin ac- 
cula Horace de n'avoir pas fu le Latin , s'il a ecrit 
miUiSus Mc^e aliis , mais il alfurc , qu'il faut corri- 
fi«r muttis' atque aliis, Cette critique efl tres-m^ fbn- 
dee. Horace a dit millibus atque aliis, commc Vir- 
gile mlU^us ^ muUis , 8c comme Callimaque fbv^tV 

11 3. Fa L L acemCircum] Le grand Cirquc 
clitre le Mbnt-Palatin & le Mont-Aventin. II rap- 
pdle faliacem , trompeur , parce que c'etoit le licit 
ou fe tenoient d^ordinaire les Afb-ologues , les Diicurs- 
de bonne avanture , les Expliqueurs de. ibnges, 2c 
aatres imppfleurs. Eaoius : 

Non de Circo jiflrelt^os *^c. 



ciiir. On s'en fervoit 




mveloper le bagage. Dans 



I^uC-^trc aufli ra-t'il appelle trompeur, a caufc de» 
N 3 bou- 
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boutiques dc Marchands dont cc Cirque etoit cnri-- 
ronn^. 

VESPERTINUMqUE PERERRo] II dit, qu^U 

alloit le fbir ^ la Place Romaine , parce que c'etoit la 
promenade ordinaire du peuple & de tous les ba- 
dauts, qui trouvoient-U de quoi s*amoier : car elle 
etoit entource dc boutiques de Marchands , 8c de 
Portiques, & omee de plufieurs flatuSs. 11 y avoit 
d'ordinaire des Bateleurs 2c des Devins. II paroitpat 
un pallage de Petrone , que Ton 7 portoit vcndrc fiir 
lc ibir tout ce qui avoit cte vole. 

114. AssisTo DivjNis] H dit , qu'il ecoutoit i 
les Devins , qu*il s*arr5toit a les entendre comme les • 
fcadauts. Car il n'eil pas queftion ici de Sacrifices ni 
dc Religion. 

II f, Lagantq^ue catihum] Lagatmm , 6tmt 
proprement une cfpece de gateaui fa.it avcc de rhui- 
le, de ia farine, & du miel. Lambin aimoit mieux 
lirc lachant^ne ctuinum un pbt d'herbes. Lachatmm^ 
0lus. Cela n'eft pas fort important. 

C A T 1 N u M J Propremeut un plat potager. Var-' 
ron : Vafa in. menfa efcaria , ubt futtem aut jurHltnti, 
quid fonebant , k cafiendo catinum nomtnaverunt t «f^ 
quod Siculi dtcunt kxtuvw^ ubi ajfa f ^vbant. 

11-6. L A p I s A L B u s] Une petite. ts^le de marfare 
bianc, qui n'avoit qu'un pied , qui etoit quarree 
longuc , dont ils faifoient le buffet. Cette table etoit 
appcllee nroprcment cartibulum, Varron, dans lc IV^ 
Liv. de la Langue Latinc : Altira vinaria menfa erai 
lafidea^ quadrata oblon^a , una colHmeila : vocabatur 
cartibulum. Varron dit akera menfa , parcc qu*iis a- 
voient une autre eQ)ece dc buffet qu*i£s appelloicnt 
siliibantum: c*etoit une table rondc qui etoit audi ap- 
pellee delfhica. IIs avoknt cncorc un troifieme buf- 
fct , Qui etoit une table pour mettrc les cruchcs : on 
rappelloit Umarium, Pour leur tablc a mangcr, elle 
imt appcUee efiarM ^ & Qibilla. Eile ctoit d'abord 

^uaf:*- 
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rree , dans la fuite on la fit rondc, comme la ta- 
des Grecs , qui au commencemcnt avoit ete un 
rre long , comme cela paroit par Homere. 
[17. Poci/la com cyatho duo susti- 
T ] CyMtbus etoit proprcment un petit vafc dont 
fe fervoit pour puilcr l'eau & le vin dans Ics cru- 
s ♦ 8c pour lcs verfcrdans les tafles • ;&c*etoitle 
:me que les Latins appelloient fimpulum. Mais ii 
queftion de favoir ici pourquoi Horace a dit fo^ 
a duo, Ceft parce qucron mettoit toujours fur le 
0et deux coupcs pour chaque Convive: une pour 
vin , 8c Tautrc pour Tcau. Horace etoit fcul: il 
3it donc deux coupcs. Agretiur marque fort bien 
tte coutun\e » quand il ecrit : Jubto promts utro/que 
los ut habenm i qwa m Delphica comparia vafa fem* 
' furu, Unde ipfe Cicero dicebat , fc^phorum paria^ 
nplura, On peut voir ce qui a ete remarque fixr 
la. vers de rOde XIX. du Liv: IIL 

ASTAT ECHINUS , VILIS CUM PATERA 

u T T u s ] Cc vcrs a fait de la pcine a tous lcs In*» 
r|Mretes, & ils ne l'ont jamais bien cxplique. Echi» 
u , ed proprement ce qu'on appelloit folubrum > 
i baflin a laver les mains , 8c gtutus eft la mSme 
io£c qa*Epkhyfis 9 une petite ume a col etroit, d*oi^ 
m verlbit l'eau dans le baffin. Fabius Pi^r a ex- 
Jque cette coAtume dans le Livre XV f. Aquam 
anibus pedibufque dato: foUtbrum finsftra manu tene^ 
, dextra vafum cum aqua. Les Latins avoicnt pris 
» Grecs cctte coutume, de laver les mains avant 
! repas. Car Homere dit dans le I. Livre dc i'Ou 

yjfnfiec ^ oiiJu^ljroXoi ^f^TC^f ^X*^* (pifHO-m 

N 4 Vni 
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Uoi /ervMnti verfe de reau d*$me migMere i/'ar, dtmr 
un tajpn d^urgm^ pourdanner k laver. Ilf a;^o«« eft 
guttui t^epichyjis, aiguicrc, ^dfiiK folUUn^Hmy Echmus- 
batTin. II ne refle plus qu!a &Yo\r de quel ufage eft 
ici pMterM, Cela n*efl pas bien difficile j & il ne iaut 

rScre fort verie dans ]'antiquite, peur favoir.que 
table des Anciens n*etoit jamais ians une efpece 
d*ailiete creuic» pour &ire. les libatiQns. Virgile: 

■ ■ pMfra Ubamus fiii Mtnu ^ 

Car c'^oit la m6me dont on ie iefToit dans kf 
Sacrifices publics. Varron : Zt m facrifieMnde Dw^ 
ho€ populo MMgiftratus dat Deo vinstm. On s^en iff- 
iwit aufli pour offrir aux Dieux les prcmiccs dc vian» 
de». On peut voir les Remarques «ir TOdc XVI. <bi 
Liv. II. & c'ell ce qui nous fait cntendrc ce beafl« 
paflage de Ciceron 9 dans le iecond Liv» De Fimks 
hon, di» maL ultque referiemui Mfites frhmtm kM lutt 
religiofos , ut edant de pMtella* „ £t nous trouveroiis> 

des gloutons ii peu icrupuleux, qu'il5 mangeronb 
„ m^me la viaade qu'on aura mife nir raffiete pour- 
„ lk)ffrir aux Dicux. " Les con}«fiurcs dc Thcodoic- 
Marcile iont inibutcnables. 

118. Campaka suppELLEx] LaCampaiue: 
fourniflbit a Romc la plus grande partie dcs vaii^ 
icaux dc terre , qui etoient comme notrc fayence. 

bufict d'Horace etoit gami dc cettc fortc dc vaif- 
icllc» On ^ut voir ce qui a ete rcfltiarque iur 1'0 
de XI. du Liv. IV. Ccux qui n'avoient point do 
vaiflcUe d*argent, cn avoicnt d*ordinaire ou dc tcrrc, 
ou de cuivre. Varron : AlterM virmria menfa erMt U- 
pideM, quadrMtM, oblongM unM cohmellMy ^c. fji* in ea, 

cum ea Atiea vmJa, . 

110. Obeundus Marsya] Dans la Place Ro- 
maine., vis-i-vis dcs Roilrcs , ctoit la ibtuC dc Mar- 

fya%. 
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tiipr^s de kquelle s*aflembloicnt les Juges, lcs 
Avocats, & les Parties. Cetoit aufli le lejour ordi- 
nairc des Banquiers. Cefl: pourquoi Sencque dit do 
b fille d'Augufte : ^uotidiamm »d U»rfyam concur^ 
fhm, cum ex adultera in qudftuariam verfa , jus omm 
UcemtA fub igmto adultero peteret: 

121. QjJI SE VULTUM PEHRE NEOAT No* 

rioRUM possE M I N o R I s] La doukur que Mar- 
fyas fbufiroit , de voir Novius aflis au nombre dea 
Juges, ou de lui voir excrccr une ufure affireuie, lui 
^iioit oublier tout le mal qu'il fouflroit, d'avoir ete 
ecorche par Apollon. Ceft un trait dc S^tirc bicn 
piquant: £t cela eft d'autant plus jheurcux , quc la 
flatue dc' Marfyas avoit unc main levee. Horace cx- 
plique ce gefte , commer fi Marfvas vouloit cloigncr 
8c repoufter Novius. On lait rHiftoire du Satyre 
Marfyas, qui ayant ofe defier ApoUon, a jouer de la 
flute, fut vaincu, Sc cnfuite ecorche tout vif par le 
?ainqueur. 

•121.' Ad QUARTAM j A c E o] Aprcs avoir dit qu'il 
ra £c coucher , eo dormitumtW marque lc temps de fcn 
lercr, ad quartam jaceo. Je fms au lit jt*fyu*a dix 
hiures^ Nlais ce n'etoit nullemcnt en lui un elprit 
de debauche & de parefle. Ccft la coutume dc preJp- 
quc tous les Poetes. Ils lc levcnt tard parce qu'il« 
Cravaillent au lit. Ceft dans le lit quc lc Grand 
Comcille a eni^nte ces miraclcs que nous admironi 
aujourd'iiui. Ceft dans le lit que ia Fontainc a com- 
po/e la plujxut des ^bles qui Lcirendent immortd. 
Horacc ftiifoit de m^mc, il mcttoit tout ce temps- 
\k ^ profit. Comme il nous apprcnd dans la Sat. IV. 
du Liv. I* 

■ ■ ■ ^ Neque enim cum leHulm aHt m 
Tcr$icHt excefiti defum miht* * 

N 5* Av^ 



AOT EOO LECTO,AOT SORIPTO] Lf^ 

pour Uiiito fcrifto pour fcriftito, II 7 en a qui on^ 
cru, quc c'ctoicnt dcs ablatifs, UBo nut fcripto ^ 
me ju^et u»gor olivo. „ Apres avoir iu ou ecritjeme 
fais froter dliuilc. *« Le premier cft plus naturel. Cice- 
ron decrit prefquc un m^me genre de vie dans la 
XX. Lettre du Liv. IX. Uhi /aiutatio Jejkexity Lite- 
pis me im,oi%Oj aut fcriSo, aut iego, Vemttnt etiMm fu 
me suJiunt quitfi Joiium honmem , quite fttm tmh 
e^m iffi do3ior. Jnde cerferi emne umfus dtitur. 
u Quand ceux qui me fbnt venu voir s'en ibnt al- 
„ lcz s je m'applique a Tetude » j^ecris ou je lis. II 
vicnt aufTi des gens m'entendre comme un &mx 
„ homme » parce quie j'en iai un pcu plus qu'eur.. 
u Tout le reHe de la journee je le doione au ioia 
5j du corps. 

124. Non QUO FRAUDATIS IMMUNDUf 

Natta lucernis] Natta etoit un flirnom d'a- 
ne des branchcs de la &mille des Pinariens, qui e- 
^oient diviiex en Mamertins , cn Nmttti & en Sirjf. 
lis etoient tous Patriciens. Ciceron parle d*un L. 
Natta qu'il appelle un jeune homme de granJe Netf' 
fence. Summe loco natum adoUfcentem, Ce fiit un 
des principaux heritiers de Jule Ce(ar. Horace ac« 
cuie ici queiqu^un de cette £imille de la plus infaine 
avarice dont on ait oui pailer. Car il lui reprocbci 
qu'il prenoit dans les lampes de ia mai/bn Thuile 
dont il ie frotoit. Theophralle dans ies Cara£lere$ 
n'oublie • pas cette marque d'un naturei horriblement 
avare : £'A«i« «w^pf n ^uXetum ^cfSirieci, 

llf, AsT UBl ME FESSUM SOL ACRIOk] 

Tl ne faut pas entendre ces deux vers d*une ccrtaine 
hcurc du jour , mais d*une faifbn. Horacc dit, quc 
quand le Solcil devenu plus ardent , Tavertit , qu'il 
faut fe baigner , il fe garantit par le bain des ardcors 
dc la Canicule. II nous apprend par-la une particu- 
larite fort remarquable , qu'il ne & baignoit d'ordi- 
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aaire que pendatit les grandes chaleurs. Dans les au^ 
tres temps, ii^ie contentoit de & laire froter d'hui^ 
k. 8c peut-6tre m6me d'un demi bain , pour fe de- 
ciafler , & pour 6ter la fueur 6c la poufTiere. En 
ouoi il imitoit la temperance des premiers Romains» 
4iOQt parle Seneque a Toccaiion de Scipion l'Afri« 
^uain, dans i'£pitre 86. du Livre XIII. Imo fifiiMs 
m» quotidit lava^Mtur : mm , ut Munt , qui frifios 
mores urbis trMdidermt , hachin crura quotidie 4^ 
lmi$snt, qHA fiilicet fardes opere cpllegerant , cAterHfn 
t9ti ntmdinis UvHbttntur. Ceia n'em]^choit pas qu'il 
ac ie baign^t les jeurs de F^te £c ies jours qu'il de- 
voit aller ibuper chez fes Amis. Mais il parle ici 
d*une regle ordinaire de vie , qui s'obicrve tous les 
jourst peiidant un certain temps , £cc. Ceux quiont 
explique ces deux vers d'une certaine heure du jour> 
ie jettent dans un embarras dont ils ne £iuroient 
ibrtir. 

*Il6.FUGI0 RABIOSI TEMPORA SIGNl] Je 

nc croi pas qu'il y ait dans les anciens aucun pailag . ou 
aucun MS. ait prelcnte une le^on fi difFerente & li e- 
loignee du textc que celle que prefente ici le MS. 
dont Cruauius a parie. Codex BUndimus Mntiqmjpmus 9 
dit-il> fu^et 



* ' Jugio Campum lufetm^ue trigomm^ 

i, Je fuis lc Champde Mars & le jeu de la paurae". 
M. Bentfei n'a pas manque d'embrafler cette correc- 
tion, Auroit-il rejette une le^on fi extraSrdinaire & 
qui ne cpnferve aucun vcftige du texte ? Je h\ 
wsn que Martial parle de ce jeu trigo dans plufleurs de 
iss epigrammes. Mais dans les anciens on ne trouve 
rien qui prouvc gue ce mot fi&t connu du temps d*Au- 
gufte; au contraire il fcroitaife deprouver que lemot 
Trim> 0c le lieu oik on jouoit ce jeu 8c qui ^oit ainii 
. N 6 ap^ 
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tppelle parce au'il etoit difpoie en triangle,ne coiff*' 
xncncereat 4 etre connus que long-temps apm Ho- 
race. Je croi donc que cette le^on, Ftiiio csmftm 
lufUmqui trt£anem i eft Touvrage de (^uelque Eco< 
lier» qui ibr ces pailages -de. Martial avoit efi&ce Tan* 
cienne ie^on du textc & place cette belle 6ruditioiL' 
II ne faut mSme que prendre garde a ce que Cru- 
Guius ajoute : Std fuppofiist ftatt fun^t^^ puigsiMMu 
U£iio efi admats. Queique S^avant avoit marque des 
points' fous cette le^on ii biz.arre > 6c avoit retabli 
rancienne le^on , Fugio rabiofi tempora figni , qui eft 
la £ule bomie & qui ient le genie d'Horace. Ma 
remarque precedente kve k mon avis toutcs les dif- 
ficultcz» * 

117. Pransus non avtd-eI C^etoit la cou- 
tume des Romains , de ne fiure qu^iin repas , qui 
twt le fouper 5 Mais pour n*dtre pas i jciin tout h 
jour , ils mangeoient d'ordinaire un morceau de 
pain iec, ou qudques fruits adix heures du matin, 
ou a midi. On peut voir les Remarques fiir la I. Ode 
du Livre I. 

Q^u ANTUM interpellet]! Mot si mot: M" 
t/mt qH'il en fata , pour^ m^empecher d*€tre totU le jmt- 
Vefiomu uUfde, InterpeUet , impediat , c^r. 

118. DoMESTicus otiorJ II fait , 8c ne fait 
rien. La fbrce de ces deux mots fe peut bcaucoup 
plus ientir qu'exprimer. Heureux ceux qui £ivent 
imitcr cctte oifivete d*Horace. 

130. His ME consolor] Je me confble par-la 
de tout ce que vous dites de moi^ en m'appellant fils 
d'Affiranchi? &c. 

Victurus suavius] Car notrc bonheur ne^ 
depend entierement que de nous-mdmes. Ce qui 
cll hors de nous n'7 peut prefque point avoir dc 
part. 

iji.Qu-bstor] Quefteur,c'eft.J-dirc I*r<!/&r/«'. 
Ces Charges d< Threibriers » ^toicat bcaucoup pliu 



rvKT LA' Sat. VT. du tnr. K jor ^ 

liiderables ibus Augufte , qu'elles n'avoient 6tc 
lAt luu 

* F u I s s EN t] M. Bcntlei litjui/fet^ comme il y a ' 
15 quelques MSS. & cela a cauie & ^iu/hr.Tmffmf» 
>on»iie peut pas aller avec ^udfior. M^sfmpt ne^/ 
jt pas allcr non plus avec pMter , av^s, pMfruufaue. 
ujficr s'applique feparement a chacun. J^ni^ptif', 
ic^h Tcriuble le^on^ * 
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I 

PKosCKivri Regir 'Rupili pus at^ue vene^ 
num 

tbrida quo pa^o Jtt Terjlus ultus, opinor 

Omnibus ^ lippis notum & tonforibus ejfe. 

Terjius hic permagna negotia dives babebat 

€lazomenis, etiam Utes cum Bege nsoleftas : f 
Durus homo, atque odia tjui pojfet vincere "Reffmy 

Confidens» tumidujque, adeo fermonis amari » 

SifennaSi Barros ut equis pracurreret albis. 

Ad Regem redeo. poflquam nihil inter utrumjue 

Convenit [hoc etenim funt omnes jure mokJH lO 

§uo fortes, quibus adverfum bellum iyuidit : iuter 

He&ora Priamidem , ammojitm atque inter Aclnlr 
lem 

Ira fuit capitalis, ut ultima Svideret mors 
Non dliam ob caufam , niji.quodvirtus in utrojue 
Summafuit, duo fi difcordia vexet inertes: 1] 
Aut fi difpartbus bellum incidat, ut DiomeiS 
Cum Ljcio Glauco , difcedat pigrior uUro 
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[E ne croi pas qu*il y ait iin (cul Barbier^r 

ni un feul chafSeux k Rome , qui igno- . 
snt de quelle maniere le mellif Perfius re- 
oufla lesinjures empoifonnees du profcript Ru- 
ilius appelle le Roi. Ce Perfius , homme ri-- 
:he , hufoit un fort grand trafie ^ Cla- 
©mene , & il avoit un facheux procfes avcc 
lupilius. Cetoit un homme tetu k jamais- 
le d^mordre, & encore plus acariatre que cc 
irofcript ^ avec cela , plein de lui-meme* enflfr 
^brgueil, & fi pi^uant dans fes railleries, qu'il 
^dbit de bien loin lcs Sifennas & les Barrus. 
>s deux Perfonnages donc ne pouvant ctre 
nis d'accord ^ cm* ccs chicaneurs , comme 
ous ceux qui font en guerre , plus ils ont de 
x>urage , plus ils font opiniatres & achar- 
icz : Par exemple , Hcdor & Achille , leur 
laine ne pik jamais £tre termin6e que par 
tt mort ; parce qu'iis dtoient tous deux d'une 
nleuT au deffus des autres : au lieu que fi 
deux laches , ou fi deux hommes un cou^» 
rage inegal , comme Glaucus & Diome- 
de * font prets. k fe batre, Ic plus lache, ou le 
BioiQS courageux> demande lepremier la paix> 
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Mtnertbus miffis.) Bfuto Fratore tenemte 
jyitemAftam jBufiB & Persi far fugndt, uti nm'^ 
Comfofitus meUus cum Bitho Baccbius : im jus 20^ 
Aires ffocurrunt , magnum ffeSaculum uterque. 
Terfius exfonit caufam : ridetur ah 
Conventu: laudat Brutum , lauddtque cohortem. 
Solem AftiB Brutum appettat, fteUdfcjue faluhtes 
Affellat comitts^excefto Rege : Canem > illum^ O^f 
Lsvtfum agricolis fdus 9 Denijfe. 'Ruebat' 
TbtmeH ut hibemum, fertur quo rara fecuris. 
Titm TrMeftinus falfo mubimque fluenti 
Exfrejfa afbufto regerit convicia, durus 
Vindemiator, & snvi^its» euij^efe viat^ 5»' 
^fffijet, magna comfellant voce cuculbm. 
At Gr£cusy fojlquam eji Italo ferfufus aeeto, 

Perfus , exclamat , For magnos , Brute , DWf' 
te 

€)ro, Reges confueris toUere, cur non 

Hunc Regem jugulas} oferum hoc {mihi crede) tuo- 
rum efi: 
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fc donne des prriens. Ces deux Perfonnages,dis-je> • 
)our le moins aujGTi biea accouplez.que les Gladi^ 



?retcur Brutus eft en Afie, & fe donnent le n- 

Eal du combat. Pleins de fureqr > ils fc ren» 
Dt tous deux ^ rAudience, oH €tdt leur chamii 
le bataille: toas deux fpeflade rifible pour les 
WHftans. Perfius expofe Ic fait: toutc rAflem- 
dee fe met k rirc II loue &utus &• toutc & 
Sour; II appclle Frutus' le Soldl de TAfic , & 
68 autres , il les appelle des Aftres falutai- 
nes. Mais pour Rupilius , il dit ., que c*eft Ic. 
Chicn » cettc ebnftdlation enncmic des La* 
boureurs. Soa difcours couloit commc un tor- 
Fcnt impetueux que .tes neiges-ont grofH, & oHm 
les Bucherons laiflent raremem tombcr leur 
Doignee. A ces railleries piquantes, & qui cou-»- 
loicnt de fource , le Preneftia r6pond par dc^^- 
iavedlives groffieres , tirccs du milieu dcs vP 
pics , comme 6tant luf-memc un rudc & in-- 
rinciblc Vendangeur , i qui les paflans avoienC • 
fcruvent etc fbrcez dd ceder , apr^s Tavoir char- . 
g6 d'injures. Mfliis cnfih le Grec, lafle de boi- 
re ce m6chant vinaigre d'ltalie, 5'ecrie- de tou— 
tc & fbrce: Brutus, jc vous prie par les grands* 
DieuX', vous ^ qui il cft heraditairc de nous de- 
liwcr des Rois , pourquoi n'6te2-vous pas la vic 
I cc Roi-ci? Croyez-moi: c*eft une adion qui* 
vous cft re(erv^> & qui doit couv>aner tous voft.: 
f[mis cxploits» 



curs Bitus & Bacchius, prennent le 
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PEndant qu^Horacc ctoit Tribun de SoUiti i 
rarmce de Brutus , il y avoit dans la mtoc»- 
Ta6c un Rupilius Rex • qui jaloux de & fbrtune, a» 
ccflbit de rappcllcr Fils £^cUve. Horacc trouw id 
le moyen de fevenger,endecrivant la difpute qoeor 
RupiJiuf eut un jour devant Brutu» avcc un ccrtiiv 
Marchtnd qui ncgocioit cn Alie. 11 jctte ditf cft 
conte un ridi«ule d^autant plus visd&nt r quli pffBt. 
ua ton grave 8c iericux, Sc qu'il donne a ccrtc kob 
tout Tair d'unc grande afifaire , commt s'il s'a0|bit 
de racontcr lc combat d'Achille & d'Hcaor. ftt ce 
aui augmente h plaiianterie du conte , c'eft que ces 
deux ridicules Champions y (bnt finement comparex. 
k ccs dcux Hcros. 11 7 a beiucoup d'apparencc qne 
ccttc Satirc eft un des prcmicrs Ouvrages d'Horacc, 
qui la fit , fans doute , ou pcndant qu*u etoit cncort 
i Tarmec, ou pcu de temps apr^s ion retoor. Cda 
a*a pas beibin d'^tre prouve. • 

I. pROscRiPTi Regis RupiLi] Publiof 
Rupilius Rex natif de Prcncfte, qui a^raat ete prof- 
«rit par Augufte pcndant le Triumvirat » ic retir» 
dans l*armee de Brurus.. 

Pus ATQ^uE V enenum]| II appcllefMiBcvflMi^ 
k malignite & la mediiance de ce Rupilius. Ou peut- 

int 



- ^v^ LA Sat. VII. Dtj tiv. T; ^bf 

tre quUl dit TUipili pus Mtque venenum , pour lUpf» 
m fCenus furis ^ venens * , comme Lucilius a (Ut : 

Ja wumer» querum nuoc primum T^ebeUai muha^ 
Lueiu' marabsm febrss 9 /emstmtvmhus ^ fus, 

1. Ibrida oyo EACTO siT Persi usjjfc»//;, 
WfJuj efl: un mot puremcnt Latin. Dans PEtruric- 
m appelloit UmBrosAcs Etrangers, ceux qui n'etoient 
du pais. Car C7);i^er fignifioit Sfuriumy batard. 
ivL licu 6'Umber i oq difbit linberj & Iber: d'o{l Voa 

fait Ibris , Ibfidu , ffuruis , meftif , qui eft ne 
eax diflferentes cfpeces , ou; d*ua pere 6tranger oit 
.'une mcfc etrangere-> comme ce Perlius dont la. 
tiere etoit Romaine , 6c le pere 6toit Grec. De-UL 
» Romains appelloient Ibrides ceux qui, ^ cauie dcL 
!ur naiflance equivroque-, n^etoient pas reconnus pour' 
ltto]rens. Valere Maxime en parlant de Q, Varius 
hrimin du peuple , S: autem Variust dit-il^ froftnh 
\/curum- jsts crvitatisHrida cognominutus^ 

Ultus] Ulcifci, repoufler , chatier, punir. 

3. (!)M<NIBU;S ET LIPYI5 NOTUM ET TOVh 

ORiBUvS] Si cette.ai&ire.etoit fue de tous les Bar* 
lers, "pourquoi. Horace recrit-il.donc ? Ceft ce qul 
obl^ Moniieur k Fevrci corriger. 

Omnibuj tsuid Dffk notum & tonforibus efi^ 

Mais cette corre^ain n*eft point neceflaire., Ce con^. 
it pouvoit 6tre fu dans toutes les boutiqucs dcs Bar— 
iers , & fitre ignorc de tous ceux pour qui Horaccr 
ecrit. D*ailleurs, c'eft une faqon de parlcr ordinairc». 
uand Ton va diie quelqu& cliofe qui a iait beaucoup» 
ELbruit. 



LiPPis ET TONsoRiBus] Lcs bouH<]uei dd 
Barbicrs etoient dcs lieux publics , ou lc pcupk s'afr 
lcpaWoit, pour dire & pour cntcndfe des nouvcSo. 
Horace joint ici avcc fcs Borbicrs lippos , lcs ciat 
ficuTL , ceux qui ont mal aux ycux , ])arce que 
gens-U etant d*ordinaire de grand loi^ , font plai 
curieux que lcs autres , gc plus affidas dans ccslie^tt 
U, oii cn apprenont toutcs les nouvelles qui coureQl 
ils- peuvcat' eacore trouvCr du fbulagement. ^Lacoii 
je^^urc dc M. Bentlei qui voudroit lirc ommkus( 
meJicis notams dk in&utenable. * ^ 

4. PerMAGNA; N^ECaTlA DIVES hab: 

B at] Scrvius , (ur le GryniMs Apollo du LivreT 
de l'£nei'de, a \\i pernMgrm negotia atves agedat, Ci 
cc que nous dlfbns d'un gros- Marchaad , Q^iifait 
fprt grxndu affairts, 

f, C L A, z o M E N I s J Clanomifu , Ville dc PA 
MincurCn celebre par k Temple d' Apollon Grjnee 
f^i etoit aupr^s. 

. 4. Atq^UE ODIO Oyi POSSET VINCER 

Odium fignifie ici impprtunite, comme daos rHeq 
de Terence : 

, Tundondo atque odio demque e^iii^ 
tf. dans le Phormion *. 

' ' nptnquam tu odio me tuo vmcis. 

X.CoifFiDENsJ Confidens & confidemta , £»it 
dinairement pris cn mauvaife part. 

8. SisENNAs , Barros] Cetoicnt les ; 
gr^ds railleurs de Rome, 8c les plus piquans. 
deja ete parle de Barrus. Pour Siienna , jc croi 
c*cft Cornelius Sifenna dont il eft parle dans Dion , 
i>ous a confcrve un mot fort piquant, qu'il dit c 
irc 'Augiifte en piein Senat. Car commc le Senai 
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(bit des reproches de la mauvaife vie de ia fem- 
e, Mijpeursy leur dit-il , je Vai epoufie far le coufiU 
dugufte, Pour faire entendre , qu'Augufte ravoit 
lige de repoufer, pQur avoir un commerce pliis li- 
e avec.clle. 

Ut E^UIS 'PRA<:URRE1l,ET ALBIS] Cctoit 

. provcrbe , fbnde fiir ce que les chevaux blancs 
flbient pour lcs plus vites. C*eft pourquoi aufli 
aute avoit dit ^uadrs^is Mis , dans rAiiaariaj 



2ftam fiMic $ccafi<mi temfus fe fuSterduxerh 
Nufjquam edepol quadrigis alSis indififcet foftea* 

-» 

9, Car s'il laifle paflcr cettc occafion , il ne la ra^ 
trapera jgmais ; quand il ieroit monte fur un char 
tire par des chevaux blancs. 

9. POSTQ^UAM NIHIL INTER JJTRUMQJUE 

> N V E N I T ] Car on avoit tente inutilement toutes 
:tcs de Voyes pour ks accommoder. 

10. HOC ENIM SUNT OMNES JURE MO» 

• s T 1] Le vipux Comm^ntateur a fort mal expliquc 
paflage. Jus ne fignifie point ici droit , fuijfance, 
eft un tjerme de comparaiion. Les Latins ont dit 
r jure , ,pour ce qwe les Grecs difbient ^nf, Mais 
pliquons ce pafl&ge a la lettre , car tout ce que j'ai 
dje Commentjiteurs s'y fbnt trompez. Voici la 
fiftru^ion: Etenim omnes , quibus adverfum keUwn 
:idif, fupt molefti hoc jure quo fortes. C'eft-a-dire, 
r tous ceux , c^i font en guerre , font ofimatm cJ» f^- 
eux a frofortton quils font braves. MoUfti & forta 
: dit des na^ipes perfonnes. Cpft le degre de vail- 
ice qui fait le degre d'acharnement ; Horace rend 
raifbn de ce qu'il vient dc dire qu'on n*avoit pu 
corder ces deux Cbampions » & il prouve ia raiiba 
ir uo excmplc. 

11« 
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12, Animosum ATQ^UE INTER ACHIt* • 
lem] Aaimofus % ccurageux , ardm , coUre » imfk' j 
(aSle. 

14. ViRTUs] VaUurt otftri, ^ 

If. DUO SI DISCORDIA yEXET INERTEs] * 

La mort ieule peut terminer les querelles des vaiUaai | 
liommes » d'He6lor & d'Achil!e , de Rupilius & de ( 
Ferfius. Mais fi deuz Idches , ou fi deux hommet : 
d'une inegale valeur, viennent aie batre enicmble,le { 
plus Idche ou le plus foible ne manque jamais de , 
tdemander la paix , de ceder le cbamp a ibn adver^ : 
re, & d'acheter mSme fon amitie par des prefens» , 
Zic, II ne ^ut rien ' changer a ce paflage. On oe , ! 
j)eut ni ajouter ni retrancher unc lcttrc ians k ! 
gdter. 

17. CuM Lycio Glauco] Homere decrit 
^ans le IV. Liv. de riliade, la rencontrc de Gl^um 
%c de Diomcde , qui s'etant joints dans la ffl 
lieu de fc batre , tont une rccherche cxa^ dc kur 
origine , ^ de Thoipitalite que leuTS parcns avolqit 
autrefois contra^ee', 8c fe feparent enfin bons amis, 
apres s'^tre fait des prefens. Diomede donna a Glau- 
cus ies armcs d'airain , 8c Olaucus donna a Diomede 
fcs armcs d*or. Horace rapporte cet cxcmplc ic 
Glaucus 8c de Diomede ians aucun egard a la re- 
£cxion qu'Homere fait fur cet cchangc ii ineg^ pouf 
^oigner ridee defavantageuie (ju'il auroit pu donacr 
•de- Glaucus comme s'il n'avoit donne fes bdles ar- 
xnes que par Idchcte , car il dit cn ptoprcs tcrmcf 
quc dans cc moment Jupiter eleva le courage m ct 
jeune Vrince, de manierc qu*il ne voulut pos fc laii6r 
iurpaflcr en ^nerofitc. On pcut voir cc qui a ete re- 
marque fiir la Poetiquc d'Ariftote. 

Lycio GiAuco] Bellerophon fils dc Glan- 
•cus, &^etit-fils de Sifyphe , ayant ete cnvoye cn Lf- ' 
'cie, y epoufa la fiUe dii Roi Jobate, auquel il fuccc- I 
^da, 8c il cut dc ia fi^mmc Hi|>p6lochus , qui fut k 
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! de ce Glaucus dont il e(l ici parle, Sc qui allt 
fecours dc Troye i la t^tc des Lyciens. 

8. BrUTo'' PRifiTORE TENENTE DITEM • 

I A M ] Beaucoup de gens fe ibnt trompez fur ce 
&ge : Car ils ont cru , que Brutus etoit alors Pre- 
r en Aiie. II n'7 a rien de plus iaux. L^annee que 
&r fut tue , Brutus & Caffius etoient Preteurs de 
^ille. Et Brutus ayant eu peu de temps aprdtie 
uyernement de'Macedoine , il fc mit en chcmin 
ir y aller , & palla cn Afie , pour y ramafler dcs 
upes. II cfl: fi vrai , que Brutus etoit alots Prcteur 
Rome , que quoi qu'ab&nt , il ne laii& pas de fai- 
jouer les Jcue que Jes Pretcurs donnoicnt ordinai- 
nent au pcuple. 

[9. RtjpiLi ET Pers! par puonat] n 
far , qui cfl un terme de Gladiateurs. Suctonc: 
jecit mfuper Cdfar $tiam Gladiatorum mwfus i fod 
^MMofaucioriSuj q$iam deftinavoraf fari^us. 

O.COMPOSITUS MELIUS CUM BlTHO BaC- 

I u s] II dit , que ces deux adver&ircs ^oient & 
ux, quc les Giadiateurs Bithus Sc Bacchius n'e- 
;nt pa!s micuic accouplez. Et en ccla tout lc fidi- 
e tombc fur Rupilius aui & croyoit un kommc de 
tiequcncc. Ce trait eft bien piquant. Compom £e 
proprement dcs Gladiateurs que Ton fiut combatre 
embie. Lucilius: 

"^tsm Tlacidejano hic cmfonitHr ■ 

Bithus 8c Bacchius, denx oelcbres Gladiatears dh 
nps d*Auguftc. 

[n jus acres procurrunt ] Hs plai- 
it dcvant Brutus , qui , comme Pretcur , etoit Icur 
ye naturd. Plutarquc rapporte que Brutus parcou- 
t Ics villes d'Afie , jugcant tous Ics proc^s 6c tous 
diflercns, 6c donnant audicncc aux Princes 6c Sci« 
ws du pais , 8c qu'il condamna en jugement Lu- 
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•cius Pella, accufe de rapine & de concuflion par ce« 
de Sardis. Cetoit en qualite de Prcteur. 

14. SOLEM ASIM BrUTUM APPELLAT] 

: Du temps d'Horace • cette comparaiibn etoit deja a- 
•lee. Le Poete Dcmochares, ^ans le Pofime qu*il fit 

pour Tentree de I>emetrius dans Athenes , avoit dk 
■ ^e ce Prince qu'on voyoit au miiieu d'une fbule de 

Courtifans , qu'il paroiflbit comme s'il eut «ete le 

Soleii , .& que .&s Courtiians euflent ete ks. 

Aihes : 

Mais cda eft dit encore avec quelquc rctenuc & 
4}uelque pudeur. Au lieu que dans cette comparaiibn 
ude Periius il y a deux ibtiles : La premiere , d'avoir 
appelle Brutus , Soleil j & Tautre de Tavoir appelle, 
-le Soleil de rAAe , comme £.rAfle avoit un Soleil 
imiculier. Ceft uae choie etonnante , qu'aprds k 
jugemeat qu'(^orace fait ici de cette fbtte louange, 
tant de ^gens -ibient tombez dans le m^me ridicuie, 
qu'on ie fbit opiniatre i comparer toujours les 
Rois au Soleil. Cela cft fbrt hon dans les Deviics ^ 
vdans les Medailles , ou Ton eft en poilefTion de repre- 
fcnter les Princes fbus la figure dc Divinitez All^c^ 
riques , mais dans des Difcours Sc dans des Harangues 
xien n'eft plus mauvais gue ces compamifbns du So- 
leil. C'cft ce que n'a pu comprcndre lc Profefleur 
.il'Harlem M. Edouard Zurk, qui au lieu dc moiitrcr 
' ici la fcience 6c le bon gout neceflaire pour la.bonnc 
.Critiqye, repand un pus & un venin plus groflier que 
. celui du Champion dont Horace parle. 

2^. Canem] Car la Canicule eft appell^ CUcn» 
les Grecs & par les Latins. Mais ce qu'il y a de 
plaifant dans cette comparaifbn, c'eft qu^elle cft prife 
4'Hoi^ere , qui compare Acbille a cc jn^mc Aibre» 

dans 
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4ans le XXII. Liv. de riliade, ou il dit, que Priam 
apper^ut le premicr Achllle brillant comme TAftrc 
que Ton appelie le Chicn d'Orion , qui ie levc en Au<* 
tomne. , $c qui porte la mort dans tous les lieux qui 
XC^oivent fa lumierc. 

a6. Invisum AG R icoiis siDUfi] Parcc qu'el- 
ic brule les tcrres , & qu^elle porte la mortalite dans 
les troupcaux. 

ay. RUEB^T FLUMEN UT HIB E R N U m] Ccft 

1a m^mecoraparaifon dont il s'eft fervi pour Piadare;» 
d5ns rOde II, du Livre IV, 

Monte decurrens velut Mmnh , tm6res 
^em fufer notns aluere ripas, 
' ^ervet, immenfufque mit frofundo 
f indarus ore. 

. Tel qu'eft un torrent iropetucux, qui dercend 
M des montagnes , 6c a qui Ics pluyes ont hit fran- 
M cliir fes bords , telie efl la protbnde eloquencc dc 
„ Pindare , dont rien ne pcut arr^ter la rapidite. " 
s en matiere d'Ironie , plus les comparaifons 
iioble« t plus elles mettent le ridicule en 
jpur* 

Fbrtur%quo rara securis] Ou Ton ne 
porte jamais la coignee i parce que le torrcnt a em- 

rte tous les arbrcs qui fbnt lur fcs bords. Ceft 
^QS que les Interpretes ont donne i ce paila- 
K. Mais ils me permettront de dire qu'Horace 
uxoit ridiculejr s'il diibit qu'on porte rarement la 
coignee ou il n'y a point d'arbres , Simia veritm$ 
ridicsdum. Auffi n'e(l-ce pas ce qu'Horace dit. II 
Teut dire , que les Buchcrons n'ofent approcher de 
ce torrent . pour aller couper du bois fur fes bords ; 
de peur d'y tomber eux-mdmes, ou d'/ laifler tom- 
Tmt VL O ber 
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bcr Iffur coignec qu'iU nc pourroicnt jamais rctr 
rcr. Et il fait allulion a la Fablc d'Elbpe , Du Bir 
chcron & dc Mcrcurc : St/Awd/w»i»*« wttfiu rm jrr 

ron cotifMnt du bois fur le bord d*unt riviere, Uijfi 
tomher coignee dans i'fat$i (^f. Ce tour d^Horaoe 
cft fort plaiunt. 

l9. TUM PRiBNESTINUS SALSO MULTUM- 

<^UE FLUENTi] On nc iauroit ricn voir dc plv 
forc^ quc rcxplication quc i'on a donnee jufques id 
i ccs deux vers , dont on a iait ainfi la c<milrudim 
Tum Prdnejiinus regerit cowvicim exfrejpt ex Mrbuft 
/ftlfo muitum fiuenti, Ex (trbufit , c>ft-a-dife ex 
feElore , ^c, En verite , ccla eft eztravagant. Ho- 
racc dit : Vnnefiinus falfo multufnqtee flttewtt (nemft 
Ter^iO ) regerit convicia exfreffa ex arbttfio, „ Quc ie 
>, rreneftin repond au piquant & a rimpetucux Pesha 
„dcs injurcs tirces dc la vignc^c^cft-a-dircdcsinjn- 
rcs dc Vigneron , & comme nous dirions aujoiu^ 
d'hui des inmres de Crochetetir, II appeUe pirlfo^ 
nie Pcrfius falfum , fale , piquact , mHlttsmtpti ftieih 
tem , impctueux , en continuant la metaphoie doot il 
8*eft deja fcrvi. 

29. ExPREssA ARBusTo] Tirees dc:Ia vigiK: 
non pas de la vigne en gcneral } «laic de la vigne 

Su'on appelloit artuftivam , qui etoit appliquce i 
es arbres. Columcle dans le Chap. IV. du Lifre 
des Arbres : Vites maximi gattdmt ttrbaribtts , (^. 
Hoc genus vitium arbuftivitm voctmus. £t c^eft ce 
quc Ton appelloit propr^mcnt arbuftttm, Colame> 
le dans lc Chapitrc XVI. du m6me Livre: Mbi^ 
tum inter quadragenos fedes diffofhttm ejfe cmvtmt: 
fic enim ifft, arbores di» affojttd vites ttteliHs tm' 
valefcent , fruHumque meliorem dabunt, £t c'eft ce 
qui fait entendrc cc pafl&ge de Varron , dans le Cfca- 
pitre LIV. De re ruft, Et qua fars tt^bufii ac 
»w tnagis africa frius dtbtt defcendere d$ vite. Ho- 
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Ace parle de cette vigne plut6t qiie d*une autrej 
»arce que ccux^qai la vendangcoieHt etoicnt percher 
iir des arbres , 5c qu'ainli ils etoicnt plus expiofez k 
» vue des padans. £t de cette manicFe Ct^ fait 
me image. Les Intecpretes en prenarit ar^ujio poui 
\€£iore y ie ibnt eloigne2^ de la penilee d^Horace, 8c 
i*ont point du tout cntendu ce mot. 

30. D.uRus vindemiator] Cctte expreflion 
\£t . tirec dii mot wrkufto» • Horace fuit la mdme idee 
9c il . repreien^ Rupilius oommc un gros Paifan» 
iccoutumc a repondre aux raillcrics ^ aux injurc» 
!(ea - Voyageurs ", .^c. Et il dk x Uindemiator , parcc, 

Ju*cn cc tcmps-lii Ids Vcndangcurs avoicnt la libcrte 
e dire toates ibrtes d^injures aux paflahts de qud- 
|ue Gonditioo qu'ils fuflent , ^ cette coutumc dure 
aicore dans le Royaume de Naples. 

1^1. -MaONA 'CttHPELLAtJT V<ICE CUCUL- 

li v mJ Cumtkis\ «ppellc pii* Ie« Grecs Coccyx ,Co]i' 
cou 9 efoeoe- d^Epervier , a peu pres de la grofleur do 
t^Enseriioft. €omme cct \ oircau ne paroit qu'aa 
Printetnpt , les Anciens ent- ^it de fbn nom unc in- 
foic 9 pour oeux qui attendoient ce temps-la, pour 
hravailler aux vignes : ils lcs appclloient Coucous. 
CcH le ientiment de Pline , dans ie Chapitrc i6. 
da Wv« 'i8. Mais ccja ne s'accorde pas bien 
avec c^ pailSlge. Oh: ici c'cft en Automne qu'on 
dit? eette injure puifqu*on la dit si un Vcndan-r 
g^»«>; -i moins qu'on nc diicj que Vrndmiator ef^ 
un-fniot gcneral', qui fijg;nifie aufli-bien celui qiil 
taiUe la vigne , que cclui qui cn coupe les rai- 
fins. Mais il ieroit bien difficilc d'en donner uii 
«xcfnple. Je periuade , que les Anciens, ei^ 



re xmt iojure y n'ont cu' egard qu'l fbn natu-» 
rd , qui cft • parefleux & timide. Cc qui fe por- 
Xt 3 allcr toujours fiiire fes ocufs dans fe nid d*un 
aotre- oifeaa , qui les couvc. Pline dans. le Cha- 




pour cn fei- 



O 1 



pitrc 



pitre IX. du Livre X. femp^rque parit in Mlienis ju' 
dis, Ceft pourquoi ils ont dit C^ucm , pour ihipi- 
de , IsLchc , fot , qui laiffc feire par d'autres cc 
qu'il dcvroit £urc lui-n)£me. £t c'eft de cette idee 
qu'eft nee Tinjure iran^oiie. Mais le mot Coua» 
n'auroit jpas eu dc grace dans la tradudion , & 
roit une equivoque en notre Langue. 

31. Italo perfusus aceto] II appd- 
le vmMgte d'ltfdie , lc& injures que Rupilius dit i 
Pcrfiusi parcc qu'elles n'etoienten uiage qu'en Italie» 
Perie a dit nmdaci lotus ac^to, 

34. Qui Reoes con8U£ris tollere] 
Brutus n'avoit tue que Ce^ir j mais Junius Bru- 
tus • un de fes Ancetr^ , avoit chaile Tar- 
quin. Ainii c'etoit une choie hereditaire dans cet- 
te Famille , quc d'abolir la TTrannie , 8c de 
chailer l^s Tyrms, II paroit par . ce pailage ,* ^ue 
. cette Satire fut faite avant qu'Horace eut fiut 
paix avec Auguile. Car apr^s ibn. pardoa , ^ 
n'auroit oie parler de, c^tl;e macdcre dn mcurtre 
de Ceiar. Peut-etrc mfime que .Brutus etoit cn- 
core en vie , & qu'Horace fut bien aiie dc le fla- 
ter par cettc louange , qui ne laiilc pas de por- 
ter coup , quoi qu'elle ibit dans la oouche d'uii 
ibt : £lle devoit etre , n^^me d'autant plus agrea- 
ble a Brutus , que tout le mondq nc convenoit 
pas au'il fut de la race de Junius, Brutus j iSc quft 
b piupart des gens ibutenoicnt qu'il n'e)p etoit 
point. Ils pretendoient le prouv^r par deux rai- 
lons : La premiere , que l'ancien Brutus avoit 
fait mourir fes ^nfans , & n'avoit laiilc ni fils ni 
fille : Et la fecondc , que Denys d*Halicarnallc 
trouve invincible , €'eil: qu'il etoit dc famiUe Pa- 
tricienne , au lieu que les derniers Brutus etoient 
Plebejens. Et ce fut , ians doute , cc qui oUi* 
gea Brutus , de prier Pomponius Atticus , de faire ia 
Gencalo^ie de fa race, Ce qu'il fit, Ccttc fin de Satirc 
ell yiye 8c plaiiante. 
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gf. Operum hoc mihi crede] Ciceron 
ecrit <de mSme i Brutus- de ra^me k Brutus dans 
la Lcttrc V. du Livre Xf. ^Hamobnm tt cbjecr§ 
iifiiem freclbus quibus Senatus pofulufqHe Kom. ut 
in perpetuum rempub. dmtnatu regie liberes : ftf 
frmcipiis confentitint exitus» Tuum efthocmunus, tu4 
fartes : A te h(fc civitas , vel omnes potius gent9S nm 
^xfe^ant felum , fed etiam pofiuUmi 
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LiM truncuS' eram juuhus , fuufsb h 



gnum : 

Quum faber timertus fiiomtum fsuefetneTri^fumf 
Maluit ejfe Deum. Deus iude egU pfinrsim avihupi; 
Maxfma fermiJ»^. namfitresikxtra.coercet^ 
Ohfioenofue ruber porreSusaHuguinepatusi * f 
Afi imfortunas volucres in vertice arundo 

Thret fixa , vetdt^ue novis confidere in hortis* 
Huc prius angufiis ejeiia cadavera celtis, 
Confirvus vili fortanda locabat in arca. 
Hoc mifira flebifiabat commune fepulcrum^ U> 
Bantolabo fiurra, Nomentanique nepoti. 
Mlle pedes infionte i trecentos c^s in agtusB' 
Hic dabat : heredes monumentum ne fequeretur^ 
JSfunc Hcet Efquiliis habitare falubrtbus , atjue 
Agiere in aprico fpatiari, quo modo trifiu ly 
Alpf jnfiir^^ Jpe^atasst ojfibus agrum. 
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JAd is j'etdis un trettc de Figuier, bois inutile 
a toutes fortes d'Oavrages , lorfqu'un Ouvrier> 
incertain s'ii feroit de moi un banc 3 ou un Dieu* 
aima mieux, enfin, que je fufle un Dieu. Ceft 
de-lls que je fuis Dieu, moi, le grand ef&oi des 
voleurs & des oifeaux. Gir le baton que j'ai k U 
main, & ce gros pieu plus rouge que T^earlace, 
& quL cft le Caradere de ma Divinite, font peur 
aux Voleurs j Et cette branche , qu'on a fichee 
fur ma tete, eft r^pouvantail desoifeaux, &c W 
empeche de fe venir pofcr dans ces Jardins nou* 
vellement plantez > ou les efclaves faifoient perter 
dans une biere de louage les cadavrcs de leurs ca- 
marades. Cetoit le Cimetiere detoute la vile po- 

?ulace, du boudbn Pantolabus, & du debauch^ 
Jomentanus. La pierre qui etoit k rentree» mar- 
quoit que le lieu avoit mille pieds de large, fur le 
chemin, & trois cens pieds de long* vers la cam-^ 
pagne ; Et celui qui Tavoic donne au Public , y 
avoit feit ajouter cette claufe ordinaire, §}yilne 
fsurroit pajfer a fes Heritiers. Mais aujourd^hui 
les Efquilies font devenues (aines & habitables>& 
Ton fe promene avec plaifir fur cette Coline, dont 
on n'ofoit approcher auparavant ^ caufe des mon- 
ccauxd'oflemcns de morrs dont elle etoit couver- 
O 4 tc« 
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§ivum mihi non tantum fiirffque feraque , fietie' 
Hunc vexare hcurn» cura funt at^ue labori, 
§^antumf carmmbus qua verfant atque venenis 
Humanas animos, bas nulb perdere fpjfun^. 2» 
Nec frohibere modo, fimulac vaga luna decorum 
TrotuUt osj jui^ ojfa legant, herbdfque nocentes^^ 
yadi egomet nig;ra fucciniiam vadere falla 
€anidiam> pedibus nudis, pajf6que capilh, 
€um Sagana majore ululantem.. (palhr utrafyui aj 
^ecerat horrendas aJpeSiu) fcalpere terram . 
XJHguibuPs & pullam diveHere merdicms asnaui 
Caperunt, cruor in fojfam confufus y ut inde 
JManes elicerent^ animas^ refponfa daturas. 
'Lanea & effigies eraty dltera» cerea\ majot^ JO 
luaneai qua pcenis compefceret inferiorem, 
€erea fupphciter flabat 9 Jervilibus, utque- 
Jam peritura, modis^ Hecaten vocat altera^f^a» 
AlteraTtftphonen, ferpentes^ atque vsderes 
^ Infernas errare canes : iMndmque rubentem , JJ 
foret his teftis, poft magna latere fepulcra^ 
Mentior at fiquidy merdas caput inquiner albis 

Corvorum : atque in me veniant miSum atque ca- 
catum ^ 
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Cependant > pour dire la veritc » ni les vo-' 
urs, ni les betes , qui ont accoutume de venir 
fulter ce lieu , ne ftie font tant de peine que ces 
laudites Sorcieres , qui tournent ^ leur gre rcC- 
it des hommes par leurs enchantemens. Je ne 
urois leur rien faire qui les rebute & qui les em- 
kbe, fi-tot" quc la Lune montre fon beau vifa- 
?, de venir amafler de ces offemens* & cueil- 
• des herbes venimeufes. Hier , encore , je vis 
loi-mcme Canidie en robe noire les juppes trouP- 
es y ies pieds nuds'>. & les cheveux epars> ac- 
^rapagnee de Sagana* remplir ces lieux de hur- 
mens epouvantables. La paleur avoit rendu leur 
fage hideux. Elles fe mircnt ^ creufer une fofle 
'cc les onglcs. Ce penible travail etant acheve> 
les commcncerent i dechirer k belles dents une 
•ebis noire. Le fang couloit dans la fofle par oii 
Ics vouloient evoquer les Manes, ces ames qui 
ivoient repondre ^ leurs queftions. II y avoic 
►ut aupres une figure de laine , & une autre- de 
re. Celle de laine 6toit la plus grande , com- 
e devant fairc fouffrir ^ la petite les peines 
a'elle lui preparoit. Aufli voyoit-on cette petite 
^ure ^ genoux devant elle> comme une fup* 
iante 8c comme une Efdavc, qufdevoit bien* 
it perir. Canidic appcle k haute voix Hecate : 
igana implore le fecours de Tifiphone. En me- 
ic temps vous euflicT, vu la terre couverte de 
rpens & dc chicns. La Lune. en rougit > 8c 
Dur n'ctre pas temoin de ces abominations> elle 
cacha derriere quelques grands tombeaux. Si 
ments, quc tous les corbeaux viennent .feire 
ur ordufe fur ma tete> & que Julius> lafragi- 
O 5 lc 
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» cJ* fragiUs Pedistia $ fSfrfne Varams. 

Singula quid ? (juo faSo altema hfiei^X 

tes 413' 

Vmbra am Sagana refimarent trtfte ^acutmi 

Vtque lufi hofbam varide cum dente cobfbra. ' | 

Abdiderintfiirtim terris? & imagine cerea- 

JLargier arferit ignis^ ut nm teflis imtltus' 

Borruerim voces Furianm ^ foS^ duaxum ? ^ 

Uam, diff>Iofa fonaf yuantum vefica., fepe£: 

THffiffa^nate ficus, at illa currere in nrbem.- 

tJanidfiO dentes» altum Sagana caUendrum - 

Excidere 9 atjue herbas , at^ itscantata Uttf- 
tss 

KttcuU, ium moff» rifSjue jocojue viderefr 
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le Pediatia; & le Voleur Voranus, viennent pit 
&r ^ mes pieds. Mais pourquol conter touics lcs 
particularitez de ce que j'ai vq ? Comment lcs 
Ombrcs avec une voix jrifte & aigue s*entrete- 
noicnt avec Sagana : Comment ce& dcux Sorcie- 
Tts cachercnt furtivement fous terre la barbe d'un 
Loup avec les dents d'une Couleuvre: Commcnt 
le feu prit a la petite figure de cire, & de quelle 
nianiere , faifi d'borreur pour cout ce que je vis 
ftire k ces deux Furies , je me vengeai d^elles. II 
filflSt de dirc , qu'autant qu'une veffie de Cochoa 
feit de bruir, quand on la preile avec vidence, 
& qu'on en fait fortir le vent» autant en fit mon 
derriere de Figuier. Epouvant&s de ce tonner- 
re> elles fe mirent ^ cOurir vers la Ville. Vou» 
aiiriez pris un piaifir extrcme , voir a" deux 
creatures en defordre , & demi-mortes de frayeur» 
Canidie laiffer tombcr fes dents rapporcecs , & 
Siagana fa coefFjre de fiiux chcveuX i lcs hcrbcsj 
£c4es bracelets encbanteZr 
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SuR LA Satfre Huitieme. 

MEcEN As avoit fait dcs Jardins dans lcs Ef- 
quilics , qui etoient auparaTant un lieu inhabi* 
table, & fort mal {kin , a caufe dcs tombeaux dont 
il etbit rcmpli, & dcs oflcmcns qui k couVroient. Ho- 
racc cft bicn aife dc parlcr dc ces Jardins , & du plai* 
fir quc ccla faifbit au Public : & en m6mc tcmps il 
prend dc-la occafion d*ecrire contrc lcs Sorcicres Ca- 
nidic 6c Sagana j cn rapportant cc qu^elles alloient 
faire toutcs les nuits dans ccs Jardins. Mais ce n'eft 
wis-la le feul but d*Horace. Son principal deflcin eft 
de fe moquer de raffireuie fupcrftition des Romains, 
tt de raveuglement qu'ils avoient pour leurs Idoles» 
qu^ils adoroient comme dc veritablcs Dieux. II traitc 
ccttc- matiere avec beaucoup de delicatefle & d'efprit. 
Car il n'attaquc pas lcs Idoles en Philofophe rude 8c 
fcc , qui vcut prouver fes principcs par des caufes & 
par une longuc {mtc dc raiibnncmcns s . mais en Phi- 
tofbphe poli , qui fait quc le ridiculc a* toujours plus 
de torce, quc les Syllogifmcs lcs plus prcflants. La 
finefle dc cette Satirc ne pcut tec connue que de 
ceux qui fbnt exctcez dansHcs manicres de Socratc 
qui ne manque jamais de jctter fcs adverfaircs dans 
un abfurde, qu*ils nc fcntent que quand ils ne fau- 
roient plus ni s'cn relever, ni ie combaire. Et ccla 
vient dc cc qu'il fait toujours naitrc lc ridiculc dcs 
principes m^mes fur lciquels ils fe fbndoicnt. Hora- 
cc, qui avoit ete nourri dans cette m6mc Ecole , & 
^yi, commc il le dit lui-meme ailleurs, y avoit ap- 
-pris i connoitre W vcDtc^ imite ici pjur&iteyment Ta- 

drcirc 
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drcfle dc ce Philofophe. Apres lui , je nc connois^ 
quc Lucicn, qui ait iubien entFcr dansce caradlcrCy, 
commc avant iui tl n'y avoit cu qu Ariftophane. Jc 
yais tacher de dem^ler 8c dc bien cxpliqucr dans lc» 
Remarqucs toutcs les bcautczr de cettc Satire, & de 
fairc voir, qjLi'Horace cft un dc ccs Payens , qui,fans 
connoitre diftin£lement la vcrite , n'ont pas Taifle da 
yefuter folidcment le mcnlonge, par le ridicule qu'ils 
jy ont trouve, Cette Satirc fiit faitc avant la prcmicro 
du Liv. IL. 

I. Olim. TRUNCus eram] Lcs Ancicns mct* 
toicnt de petitcs flatues du Dieu Priape daiis lcs Jar"- 
dins , dans lcs vignes , enfin dans tous les lieux oi^ lc^ 
Volcurs pouvoicnt trouvcr quclquc chofe a prendrc. 
On en mcttoit memc a Pentree des bois, commc iL 
paroit par cettc Epigrammc dc Martial: 

Non horti neque f dmttis heati, 
Sedrmnemms, Friape cujfos , c^r. 

Mcccnas ayant dorfc hk des Jardins dans Ics Efqui- 
lics, il 7 avoit mis un Priapc. Et c'cft ce Priape,. 
qu'Horace feit parler avcc liaucoup d*adrcfrc. Car 
on ne pcut pas rcfuler d'ajouter foi a ce qu*un Dicu 
dit lui-m^me, dc fbn origine, de fon emploi, & dcs 
marqucs de fa Divinite. 

FicuLNUs] Theocrite parl6 aufli d?un Priapc 6c 
Figuier dans cctte Epigramme : 

TJetiihyom ibfetref KoTTfti^^ fpy« rfAftr. . 

Serger , en tournant far ce chemin etroit , ou vous 
'voyez, tes Chenes , vous trouverez une petite ftatue d$ 
^Bi^uier n^uvellemem f(U$€ 9 trois jambesy qui eji 

O 7 9N%f0- 



0utt t9Hti f<m ie^rci , <^ jSnw 9r$ilks§ mssis Me efiftif 
ffePre aux comb/us ttmeurtmx, 

Inutile liqnumJ LcFiguicr cftun boisinuti* 
leprefque a toute fi^rte d uiages, acaufc dc fa fragiii- 
te. Ccrt pourquoi lcs Grccs difcnt cn ProTcrbc : m 
fHmrs de ft^mer , & des^mmes dejiptier, pour dirc 
UQ fecours inutile , 8c des hommcs qi|i n& lont bons 
ai rien. La feule^ cholc donc d quoi l'on pouvoit em-- 
ploycr ce bois, c'ctoit a tairc un Dico. Ceft Hora- 
ce qui cxplique ^ort plaiJamment la penfee de POu- 
▼rier : car d*ailleur« il iavpit fort bicn, que ie Figuicr 
^it lc bois le plus ordinaircmcnt cmployc a ccs for- 
tes d*Ouvrages. On prctcrtd meme , qu il ctoitplus 
propre a cela que tout autrc : on cn donnc des railons 
^e la bicnfeancc ne pcrmet pas d*cxpliquer. 

3. Maluit EssE D£UMj.Comme dans ces 
- ycrs : 

Sed Ifgmm rude villicus dolavit , ^ 
JEt dixit mihi: tu PriApus efto. 

Voila donc cc tronc de Figjuier dcvenu D?cu, pir 
la leule volonte de TOuvrier , qui en auroit fait uii 
banc , ii le bois eut ete meilleur. CVll ce qu'Arnobe 
releve fbrt bien dans le iixiemc Liv^ en parlant de 
Phidias> '^ui avoit fait un Jupitcr: Et quod imer mnak 
frimttm efi, fui ejfe bemficium muneris , qsiod nsuus per 
fi effet , atc^ue in rebus adorAretwt- humams. „ Et cc 
99 qi^^il 7 a de plus remarquable, que ce Dku lui avoit 
„ toute Tobligation de ce qu'il etoit ne , & de ce 
„ qu'il ctoit adore , " ^c, Horace rallcmble ici ca 
peu de mots , d'une maniere fbrt fine fbrt plaifanw 
tout ce qui pcut faire voir le ridicule de cettc Diw- 
nite. Sori ori^ine: II a etc formc par un Ouvrier , qui 
avoit balance long-temps , s'il n'en fcroit pas plutdt 
un banc , qu un Dieu. Son emploi , ,ni eft , dei&ire 
peur aux oiieaux aux vokurs *. Pour cet e£fec ii > / 
bcibin d'ua epouvantail M»^^ tjfemi^ ^ 



JTtvmitiSy ccUc qui lc diftinguc cks autrcs DTcux, r»- - 
htr falus, Enfia /0;»/«^ les cho^es aufijneilis it eji - 
fofe, lans pouroir s'cn garantir, cum anims 

fUheti fercurruntj dit cxccUenimcnt Hieinfius , daas (ba • 
Traite de la Satirc d*Horacc , Hiequ» zfmfiatem vi- 
Jem , Ttec necejputtem argumerftt inteUtgtmt, Eruditl 
frJUer incredibilem leporem , ad frincifium , quo nttl^' 
turi recurruae, „ Lcs ignorans qui liient ces chofes » 
„ n'cn voycnt point lcs bcautcz , & n'cn connoiflcnt 
9r point lc& conlcqucnces. Lc5 Savans iculs y trou* 
yr vcnt des charmes mervcilleux 8c ils rcmontent 
^ aux principcs lur lelquels tout eft fbnde 

Deus imde eooJ Voila un plaifant Dieu , qai 
n'cffL Dieu >ue depuis qu'il a pl^ a rArti&n de le £br« 
mer. • Celt unc circonftance ridicde que le Prophe- 
te Baruch n*a pas manque de rclcver Chap. VI. 4^, 
Hshil aliud erunt ni i id qtiod volunt ejfe arti/ices : t^ce^ 
„ idoles ne leront autre chofe quexe que veulent lcs 
,,ouvriers qui ics ont fiiitcs; • 

FURUM AVIUMQUE M A XTM A FORMlDOjCcft 

k proprc terme formtdoj l'epouvcntail qu*on' met dans 
les champs con^rc lcs oi{eaux & contrc les b^tes. Lc 
sn^me Prophcjtc Baruch comparc fort juftcmcnt lcs 
idoies a ces epouventails , nam ficut ro cueumerario 
firmido nihil cujtodit\ ita funt Dit iliorum lignei, (^, 

4. NaM; FURES DEXTRA COERCEt] Cc 

mm fert bien ici au ridicule. Sa Divinite ne iiifiit 
pas , pour chsffer les voleurs , il faut qu'il ait un bi- 
tOQ ^ la main. Ce bSton etoit une faux de boisj; 
oomme cela paroit par ces vers : 

^uod (im ligneuj, ut viikj, friafust 
JEt faU Hgnea. . 

Et dans un autre endroit: 

He digitU fures furrifuijfe meisf 

Qftdm qttis fofit jfakm guoque , t/trfe fateri} 



J*8' R fi M A R Ci^U E 

1«. ObSCOBNOQiUE RU«Ell FO-RRECTUs] 

Car les voieur^ appreheadoieot: 

jM^ra nath ixpare cfdfMm:- 

Ce pieu iervoit donc a faire peur aux Yoleiffs. Mak 
il fervoit auiTi a un u{afi;e bien plus plaiiant , car on j 
faifoit alleoir les nouvclfcs marices. 

6. In VEilTICE ARUNDO TERRET FIXaJ 

Voila un bel ornement pour un Dieu , il ne iauroit 
ie defendre des oiieaux,que par lc moien d'une braiy 
che qu'on iui fichoit fur la tfite , & qui fervoit d'e^ 
pouvantail. Tibulle a voulu parler de cettc branche: 
dans ccs vers: 

/ Placit, Triapif ejui fuB arboris cdnta- 
» Silts revinBus facrum Fampino capat' 
Ruier federe cum rubenti fafcino, 

7. Terret] CHafle , eloigne,.cmpeclie d*appro* 
cier, 

Vetatq^ue novis considere in hor* 
T I s] Dans les Jardins que Meccnas venoit de fairc 
dans les Efquilics , a rextremite de la villc, & ou il 
avoit fait batir cette grande Tour , dont il eft parle 
dans le III. Livredes Odes. 

8. AnGUSTIS EJECTA CADAVERA CEL- 

L i s] AnguJiA celU, les petites logcs des vakts , com* 
me fent aujourd'hui les loges des Porticrs. 

9. ViLi portanda locabat in arca] 
Car il y avoit a Rome des geijs qa*on appelloit Vef' 
ftlloaes, & Sandapilartos , qai avoient fbin des fiinc- 
raiiles. On faifbit marche avec cux. IIs avoient unc 
bicre c^ui fcrvoit a tous les pauvres. Suetone i'appelk 
fopularem fandapiUm, 

10. HOC MISERiC FLEBr STABAT COMM»* 

NE sepulcrum] Les Eiquilies etoient le Cime» 
ticre des pauvrcs i parcc quc tous les ;(utres amieot 



suR lA Sat. VIIL du Ltv. I. ^t^ 

«liacun leur tombeau. Dans les Efguilies m^me etoit 
le lieu appelle fHttculi , dont il eft parle dans> 
Feftus.. 

I 1« PaNTOC. ABa SCURR A , NoMRNTANd^' 

f^u E N E p o T i] Mallius Pantolabus , 8c Cafl&us Now 
xnentanus, deux fameux debauchez, qui avoient man- 
ge tout leur bien jufqu'a leur tombeau , €pi par 
confequent n'avoient d*autre rellburce cjue le Cimetie* * 
re des pauvres. Car ces gens-la etoient encore cn 
quand cette Satire fut ^itc* Cek rend ce trait 
pitis plai^t. 

la. MiLLE PEDEi fronteJ Horace rap* 
porte ici le Titre dc ce Cimetiere des pauvres , com- 
xne il ctoit ecrit fiir k pierre que Ton mcttoit ordi- 
fiairement dans le lieu meme. Car celui qui donnoit 
iroe terrc, un champ , aveit ibin de marqucr com- 
bien de pieds ce champ avoit de lon? , 8c combien 
il ,en avoit de lai ge. Mille fedes in fronte , c'cft-a- 
Tdire, milU fieds de large fur le chemini trecentos fedes 
in agrum , c^eft-a-dire trois cens fieds de lortg vers U 
€amfagne. Et on ajoutoit toujours cettc Claufe; H. 
M.. H, N. S. Hoc MonumentHm Heredes non fequitHn 
11 ya mille Infcriptions que je pourrois rappbrtcrj 
xnais une leule fuffit. I t a n e u n (^u a m d^e N o* 

ASINE FaMILI^E NOSTRiC EXEAT HOC M9- 

kumentum. Hoc Monumentum Heredes- 

WON SEQ^UITUR. In FRONTE LAT. PED. XX. 

£T DiG. II. In agr. long. b e d. XX. Voili 
donc manifeftcment 'mfronte- , pour U largeur , & in 
0gro 9 pour U ImgHenr, Car en ces matiercs on ne 
iuivoit point du tout k coutume des Mathcmaticiens 
flc des Geometres , qui mefurent toujours la longueuf: 
par le c6te le plus etendu. 

1 3. H I cj Dans ce Cimetiere. 

D A B A Tj . Datos demonftrabat , indicabat: 

14. Es(^uii.ii^ sALUBRiBus] Aux EfquHics 
oui ibnt devenues iaines, depuis que Mecenas y a fait 
des Jardins. Ceft pourquoi quapd Auguftc ctoit mala* 
de-, il 7 alloit changcr d'air. Suetone : ^ger OHtem i» 
fimAMuemtis cubabat.. v$:. 



if, Aggerv in aprico] Car ce Heu 
ibrt elcTC , & c'etoit juftcmcnt pres d'unc cfpcccde 
Rcmpart , quc Von appelioit Aggnes TarquihiL 
. . Quo MODO TRisTEs] II paroit par cc vers Sc 
par lc 7, quc ccttc Satire fut faite pcu dc tcmps apre» 
Meccnas cut fait ces Jardins : £t par confequcnt 
efl antcrieure a bcaucoup d'Odcs. . II cil ccrtaiB ( 
qu'cUe fut £iite avant ks Odcs VIII. & XXIX. da 
Liv, in. fl 

16. Albis IJ^PMMEM SFECTABAMT OSSI* f 

B vs] Ce champ etoit tout pdcin d'ofIemcns, parce . 

qu'on 7 jettoit les cadavrcs CTiminels qoe 1'oa' . 
avoit fait mourir.- 

17. Q^uuM MiHi NON tantom] ^uum ^ \ 
oend du vcrs ^unc licet Zfifuibh hahiture Jtdubribm*' j 
Maintenant on pcut kabitcr iur lcs Efquilics , ^piiiool , 
devenues un licu fbrt &in. Quoique pour roei, di^ 

ii , je Ti\y iuis pas roieux pour ccla. A la vcrite, lei 
▼oleurs ni lcs betes nc mc fbnt pas beaucoup de pet^ 
nci mais jc nc faurois venir 4 bout de ces raauditcr 
Sbrciercs qui vienncnt tootcs lcs noits , &c. Ceft la 
fi>rce de cc quum , que Ton a mal cxplique. 

FERicqye] Ce mot comprcnd tous les oiieaux 
& tous les animaux^ qui ne fbnt pas domefiiqucSf 
commc les Tenards , lcs lievres. 

'19. QjJ A VERS^NT HUMANar ANI MOs] 

Tournenc 6c changr^t ^ leur gre i'efprit , lecorar 
des hommcs , lcurs inclinations , 6cc. • 

ao. Has nullo perdere possvm,mec 
PROHiBERE modo} Cat clics etoicnt trop laidcs 
Zx, trop afireufcs, pour donncr cnvie ^ Priape de les 
punir : & cc n'auroit pas ete m^me le rooien de lcs 
chafler , que de lcur faire fouffrir la peine dont il pu- 
ninbit Ics volcurs. Elles vtj auroicnt ete que plos 
aindues, amore foeiut, Cc pauvrc Dicu vcut dire pa^ 
b ccs creatures , ce qu'il dit dans Catulfe a ties vo- 
kurs, qui venoient voler dans ibn Jardinpldt^t qae 
dans un autre: 
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Nimirum apertam emvolatrs ai fcmrnn y 
"Es vos hoc iffwn^t quod mbmmur ^ hivkst. . 

On n*avoit pas conaa la plaiianterie de cc pafr 
fige. 

21. SiMULAcvAGA Luna] Lune prcfi* 
doit aux enchantemens , 6c on la croioit m<$me plus 
favorable, quand elle etoit dans lbn plein. Ceft pour- 
^oi Horace a peut-^tre dit ici decorum os. Car oa : 
peut dire que la Lune montre alors toute ia beaute. n 



5u'elle parcourt fon Cercle avec bcaucoup de vitefle» 
au'elle change tou$ les jours trcs-fcnfiblement le lieu 
ac ibn Icver & de fbn coucher, 8c qu'elleyecarte vcrs 
lcs deur Poles au dda de l'Ecliptique. 

22. Q^u iNossA legant] Car on n*avoit pft fi i 
bien netojer lea lieux. quc les Sorcieres n*y trouvaf* 
fcnt toujours des oflcmcns. Outre qu'iL rcftoit cnco*^ 
re des tombeaux , pr^s dcs Jardins de Mecenas , com-^- 
mc on le voit par la fuitc. 

23. SuCCINCT AM. V ADER-E PALLA C A N I- 

[M A Mj Canidie & Sagana font lcs mfifnes dont il cflrc 
farle dans rOdc V. du Liv. V. .Canidie marchela. 
'obe trouflee , les pieds audsy 6c les cheveuz epar^^- 
zoqamc Ovidadit dc Medee: . 

Egreditur teSiis veftes mduta ncinSlds 
Huda feditn , tmdos hmmeros itrfstfa capUUf» 

I:a {ciile diflfercnce qu*il 7 a, c'eft que Mcdee a 
rc)be detrouflec. Mais on peut dirc, que Canidie ne 
"^voit trouflee quc pour marchcr plus commod^- 
tnent, & qu*elle delia ia ccinturc quand elle <rommen- 
^ fes enchantemens. Pcut-Stre mfime que pour Tac- 
jon que Caaidie . vouloit '&ir.c » . il etoit dc i'eflence 
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&zyo\r la robe trouffee , comme il a dit de SigasSt 
dansl'OdeV..du'Uv. IIL 

jit txptditM SagatM per mam dimum^ 
Spargens avernales aquas. 

16. SCALPERE TERRAM U N G U 1 B U S ] P<Wf 

feire une fbflc mawque , ou elles devoieot yerfer (ta 
fang, pour attircr Tcs ames des Morts. Ccci cft imip 
te dc ronzieme Livre de 1'Odyflec ;. ou Ulyflc feitim 
Sacrifice, pour evoquer rame dc Tircfias: J2f meh 
dit-il , avif mon epee je fis une fojfe d*tiHe cimdeem 
quarre, (ii*c, J^egorgeai des bretis fur cette foffey quifiit 
"iien-tot remplte de fang^ £t les ames des Morts s ajfm' 
Sbient t<m autour. Mais il y a icl deux cboiibs fort 
cxtraordinaires : Tune, quc ccs Sorciercs font la fofi 
magiqpe avec lcs onglcs , Sc i*autre , qu'au liea (l'e- 
^rger la Vi£limc , clles lc mettcnt ca picccs avce 
les dens. On ne trouvcra aucun cxeinplc <fe cda dans ' 
tous les Livres des Anciens , & il y a dc rapparcncc, 
qu'Horace ajoute ccs particularitcz , pour rcndre ccs 
Sorcieres plus odicufcs. 

27. PuLLAM agnam] Car on immoloit tou^ 
jours des Vi(Stimes noircs aux Dieux infernaux. Me^ 
dce dans Ovidc: 

' . cultrofiue m guttura velleris attP 

Cdnjicit.. 

29. Ut inde manes elicerent] Caril 
n'y avoit rien dont les ames fuflent fi firiandcs , quc 
de fang.. Dans Homere Ulyfle eft oblige de tircr ibn 
ep6e, pour emp6clier les amcs d*approcher 8c de boi- 
rc le iang qu*il avoit verfe dans la fofle pour Tirefias. 
EUes n*avoient la force de predire ravcnir , & ^c 
repondre aux queftions, qu'apr^s qii'dlcs avoientW 
de ce iang.. 
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Man£8 elicerent, ANiMAfijOn voit clai- 
rcment par ce pafl]&ge , quc lcs Manes ne font ^tre 
chofe que les ames des Motts. On peut voir mes 
Reraarqucs fur Fcftus. 

Animas RESPCNS.& DATURAs] Lcs (brtilc- 
ges & les cnckantcmcns par lcfquels on cvoquoit les 
ames des Morts , pour fiivoir d*elles ce qui dcvoit ar- 
rivcr , etoient en ufage long-temps ^jjant Homcre, On 
voir dans le 1. Livre dcs Rois , ^ue Saiil va trouvcr 
une Sarcierc, qui par fes enchantemens evoquc Sa« 
muel. Or SaUl etoit poiir le motns trois cens cinquan- 
te ans avant HonMare , rojiame il iieroit aiie de le 
prouver. 

30. Lanea £T efftgies erat» altera 
C E R E A J Ces Sorcicrcs avoient deux figurcs , l'une 
de laine, & Tautrc -dc circ. J'ai parle de 1'ufiLge de 
ces fiigules dans les Remarques iiir?Ode V. du Li« 
vre VC ' " 

34. MaJOR X.A««A, dVM POBKIS COMPES- 

ce|ietJ Cette figure dc lainc rcprefentoit k.perfon- 
ne que ccs Sorcieres vouloicnt ^ire liirvivre a 
qui etoit reprcientee par la figurc de cire. Cefl: pour- 
quoi ces ii^es etoient ordinairement de di«rente 
matiere , ann qu*elics euilent un fort di£fercnt. 

.91. Hecaten vocAt alteraJ Hecatc,qui 
cft la m^me quc Diane, etoit toujours invoquee danjf 
les ibrtileges. On pcut voir les Remdrques fiu' ce paf- 
iagi de POde V. du Uvre V, - ' 

' reius mesj 

Nan mfideles Ariitrd, 
Nox Diana qsu filentium ngist 
ArcanM citm fiun$ frcra. 

5; Fidcl^s, Temoins de txwtes mcs entreprifcs, s*^ 
^ cria-t-ellc enfin avec une voix epouvantable, Nuit 
„ 8c Diane, qui prefidez aii ^ence, quand oous ce«; 
»1 lebroos flOS myfteres les plus iccrctSi 



34. Alteka Tisiphonen] Ti^iphone, u&e 
*/ies Furies , La Vefiger$ff$ des Meurtres. 

Serfentes atqj^e yideres inferna^ 
ERRARE cANEsJ Les ierpe^s marquaient la venui 
de TiiiphoDej 5c les chiens, la Tenue d'Hecate. 

LUNAMQJ/E R-UBENTEM» NE F OR E^ 

.His TESTis^ La Lune rougit de yoir toutes cci 
abominations, & clk ie cacha derriere ies tombeauxt 
pour ne les pas ?oir. Con^raent^eut-.on donc crolic 
cue la Lune ibit i|fie T>\n'mtt^s pi|iiqu'^q n'a pas h 
£>rce de punji? les o^hg^:-^ q^eii ie mettant iderr ' 
riere une mi0:9i^, uii to0^)^>elWi9P vpit ]]tius tome 
ce qui fe paile ic qui lui deplait ? II 7 a la un ndicul? 
^rt plaiiant. Pourquoi & cacher ?• 'Brehibere mdiuj { 
fitity comme dit Cotta , dans ie Livre de la Natwo 
4ks Dieox. . . 

3$. Fps>T Ji^A<^t<[^ ff.AT^RC y-t.CHRi] 
<!)ar il 7 avoit un quartier de ces Efquilies que Meot' 
oas a'avoit pa^pris^ ii 7 avpit eaoore des tjoin- 
beaux j». ^ooa^ il ^oit ipftnifi^ileincQt par xx.fA 

37. M E NT ro? A-x si fiy i bTJ Cela eft &rt phh 
^ti comme ii ita Dieu pouvoit nientir. 

M E R B 1« c A p uT I N tiJ E g:J Ptiapc parlc ifli 
ie tpyf ces f ikm ^Qcideni , ;p^c« ^ii'i]s hii letx^ 
^rdip%ypcs.. CariJes oift««lt: >. <jul alloiem lcrperchei 
£ir {% thte, y MMfntM^ orduiif.,: Ceft poiiri)uai 
.TibuUedita Priape: - . 

^begimtyque ime fdfe^ eum tibi 
Senexve corvus, imftgSrve gracsdm 
Sacrum ferjret on corneo ca^, 

Cet accident etoit ordinaipei toutcs tes 9doks;c^eft 
jpourquoi le Prophete Baruch dit dans le VL_^ Chapitre. 
Si^a corfus igruin |>* fiiffM cafm 4»mm voH^ rioShu , 
($1» JnrufMtms^ fiivMs^. EtUmfitnUitler tji» Catit. Wuk 
feUtiftiqAia tmjuia Dti. £t c-eft ce qq'Ariiobe rdev^ 
CAcore parfaiteiac&t en paclaot coatrc ks Uoks > Nm 
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iHrundines dimque intra ipfos ddium circumvoUmtes tho^ 
bs y jacularier ftercoris flenMs , ^ modo iffos vukus» 
fnodo Numittum ora def mgerey barbamy oculos, nafbs, 
dliafque omnes partes , in quafcuuque fe detulertt deont^ 
jrati froluviei todicis t „ Enfin, !ne voyez-vous pas fbi46 
.»> ies voutes de vos Temples les hirondelles iaire leor 
4, ordure fur vos Dieux mSmes , .8c lcur barixHullqr 
M la barbe» les yeux, I^nez, la bouche, 6c toutes ies 
^ «itres parties de leufs corps, ou ces excrem^ 
^ vont tomber" ? Apres qaoi il ajoute: „ Rougiflez 
I» donc , quoique tard , £c laifTez-vous indruire par 
»> ces animaux , qui vous apprendront , qu'il n'y peqt 
avoir aucune Divinite dans ces Idoles , qu'ils ne 
9, craignent point dc iaiir , en fiiivant leuc iniUn^b & 
M les Loix ordinaires de la Nature, 

38. AtQJJE IN ME VENIANT MICTUM A T«- 

E cacatum] U jwuroit par ce paflage , quc 1m 
^ftatues de Priape etoient fbrt petites. 

39. JULIUS ET FRAGILIS P E D Ta T I a] Ql^ 

ac feit point qui etoit ce Julius. Pour Pediatius , c'c- 
Jtoit un Chevalier Romain, fort efifemine, &: fort do* 
crie pour ibn iniamfe. Cefl: pourquoi Horace Tap* 
pelle Pediatia , au lieu de Pediatius ; comme Ariflo- 
phane appelle dans les Nuees Cleonvmus , Cleony- 
ma , & Soihatus , Softrata. Ceft iur cela , qu'eii 
fonde le Conte quc Ciceron fait de Qu^intus Opiniiusi 
^ui aiant et^ foct decrie dans fk jjCunefre, voulut u;) 
jour reprocher ^ ua certain Egidius la m^me inf^^ 
mie dont on Tavoit accu£. Illjui dit ; £^ hieni mi 
petUe Eiidia , quand me viendras-tu donc voir avec ttk 
^uenouille ta laine ? Egidius lui repondit dans 
pa^mc genre dc raillerie : fe n'oferols : car ma mer$ 
m*a defendu de voir les femmes decriees, Qjuid tv, 
mea Egidia , quando ad me venis cum tua colu ^ la^ 
M? Non poly inquU, audeoy nam me ad famofoi vetuk 
msiter accedere, 

Fra ciLis] C*eft une cpithetc obfccnc , & qut 
roarque levice de cc Pediatius. 

FuRQ^uB VoRANus] On dit, q^c cc VpranuA; 

etoit 



•^toit un Affranchi de Quintus Lutatius Catdas, 8c 
<ju*un jour aiant vole de l*argent chez un Banquier, 
<6c ne &chant ou le cacher, il le mit dans fes ibu- 
liers. -Ces trois hommes fbnt traitez dans ce feul 
Ttrs comme les derniers coquins du monde. £t ce^ 
trait eft d'autant t^us agreable , qu^il ne paroit poiflt 
arccherche, 6c qu'il n'eft point attendu. 

40. A L T £ R N A L o q u T E s] Commc lcs Om- 
bres Sc Ulifle , parlent tour a tour , dans Homer^. 

41. Reson-arent triste et acut-vm] 
11 exprime par-la le fbn de la voix des Omtffcs» donc 
Homcre a dit ^fl^wrtu , flridentes : 

I > reti ^ rpf^«c«<, troyr».' 

£t (^ull compare par cette raifon a des chauvefburis. 
* Bcntlei a lu refonarmt pour le faire -accorder a- 
vec les termes fuivans, abdiderint , arferit, horrMe* 
rim. • 

42. Ut Q^u E L u p I B A RB AAi ] EUcs nc prcfl- 
■ent quc 'Ja barbe du loup , parce que le mufcau etpit 
contrairc aux enchantemens. Fline dans le Chapitre 
X. du Liv. XXVIII. Venefieiis roftrum lupi refiftefet 
mveteratum aiunt : vb idque Villarum fortis frdjigw^ 

Ils diient , <]ue c'c(l une opinieh ancicnnc, quek 
i9 muicau du loup cmpdche les ibrtileges : i cauie ^ 
>, cela , ils rattachent aux portes dc lcurs maiibos de 

campagne. 

VARIiE CUM DENTE COt.UBRJE] VarUfTaSX' 

quetec, commc Theognis a dit twimAo» i^ip 9 ferpefh. 
tem "varium. 

43. Et imagine cerea xargtor arse- 
RiT iGNis] Voila reffet du fbrtilege : le fcu jjrit 
de Iui-m6me k la figure de cire: Car il ti'j avoit potnt 
du tout de feu. Les Commentatcurs s'7 £6nt tioffl" 
pez. 

44. Et UT NON TESTIS INULTUS HOI- 

R u E B 1 M ] A entendre parler Priapc , il fembk quc 
Ton va voir ccs deux Sorcieres reduitcs cn poudre par ' 

la 
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h fureur de ce Dieu juftement irrite. Mais un Diett 
de Figuier n'eft pas h terrible. Cela aboutit a nn 
bruit que fait le bois qui n*etoit pas encore fec : Hm^ 
fe frd/entem formidme comfro6avit , pour me fervir des 
paroles d*Arnobe. II 7 a la un ridicule fbrt divertiflant 
pour ceux qui connoifl^nt ce que c'e(l que la raillerie. 

46. NaM DISFLOSA SONAT QJ}ANTUM VI- 

sic a] VoiU une comparaifbn bien noble , pour un 
Dieu. Dtfplofa fe dit proprement d'une cho& qui en 
f^entrouvrant fah du bruit, a cauie du vent^uiibrt 
tvcc vioknce. Et il fcmble qu'Horace ait pris cette 

' comparaifon de Lucrcce , qui en parlant du oruit aue 
font les nuees^ qaand elles ibnrpreflees^ 6c qu'eiles 

. crcvent, dit dans le VI. Liv. 

Nic whrufni cum pltna animjL vefiCHU farvs 
Sdpi ita dat fariter fonitum difflofa refente. 

47. Ficys] Tout Dieu de Figuier que je (uis, 
At illa currere in urbemJ Onne fau- 

roit rien imagiuer de plus ridicule : lcs deux plus ha- 
biles Sorciere« qu'il 7 eut dans TEmpire , accoutu- 
mees k tout ce que Pon peut concevoir de plus ter- 
rible & de plus afireux , pui£qu'eiles eonverloient 
miliajement toutes les nuits avec les Demons & avcc 
ic8 ftries, le «aettent si ftiir de toute leur force , pour 
un petit bruit qu'elles ont -entendu. Horace ne pou* 
voit pas mteuir finir cette Satire que par ce trai£> 
qu'il aiguife i fz maniere , en rapportant des cir- 
confhmces fort plaiiantes de cette fuite. 

48. CANibiA dentes, altum Sagana 
CALiENbR-uM] Horacc reproche a Canidie , ^u'elle 

^ n'avoit point <ie dents 5 & i Sagana qu'elle etoit pe- 
* Ue. II paroit par ce pallage, que les fauiles dents 
^toient en ufage dis ce temps-la , auili-bien que les 
£iux cheveux. 

Altum Caliendrum] Caliendrum , du Grea 
mixsifnrf09f eft rprnement detdtedes lemmes, pro- 
Tnn. VL P premcnt 
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premeDt le couvrecbcf. Mais ce moc fignife auffiloi 
^ux cheveux que les femmes portoient alors afo 
communemcnt. Horace Ta mis en cc ibis-la. Ceft 
pourquoi il a ajoute ^//i^;» , qui exprimc la maniot 
dont clles & coiflbient. Car leurs chevcuz fiuibieot 
fur leur t6te une cfjpecc de pctitc Tour, qui BniSim 
cn pointe , comme un raiiin. Ce qui <loQna licu d^ap- 
pdler cette coifhire corymbm , commc cllc etott aaffi 
appcllee par les Grecs ^r^i, Petronc : AncslU Trf- 
Vi&u GytOM in partem navis inferi»r€m dmit , cerynh 
moque homittA putri aJorMt cnput, „ La ibrvaate <k 
TrypLne mene Gyton a fiond de cale : & la, eOt 
M met fur la tete la ^ufle coi&rc dc ia Maitrefle. 
Corymbium eft la ce qu'efl ici iUtum cuUendrum. Cek 



a parle de ces fauiles coifRircs des Danaes ^an» fia 
troifieme Livrc de TArt d^aimcr : 

Joermna procejpt ienfiJpmA crmilms empis , 



Nec pudor efi emijfe paUm. venire videmus 
Herculis ante oculof virgtMumque chorum.] 

'„ Lcs Dames paroiflent avec des chcvcux ^eBei 
i, ont achetez. Elles n*ont pas m^mc dc Jioii- 
„ te de lcs achetcr devant tout le mondc. 0» 
„ les vend publio^ucmcnt &us les yeux d'Heccule & 
„ des neuf Soeurs. " On vendoit ces feufles coiffiii' 
res pres du Temple d*Hercule c9* Mufes, II y 
avoit aufTi des perruques pour les hommcs. Sueto^ 
nc rapporte, que Caligula prenoit uncpcrruque,poDf 
Tc degui^r , quand il alloit la nuit dans les viiaitf 
licux : Et ganeas atque aduiteria eapiUamento celatus & 
%ejie longa noSltbus obiret. 

49. AtqJUE INCANTATA LACERTIS VIN' 

cvla] Ce font tes bvidcletes CQ(j|biantec$ don^dlei 




?r6i^ue fuis alies efficit sre fuas. 



suR LA Sat. Vm. t>v Ltv. T. ji^ 

[c fervoient , pour enlacer l'efprit de ceux qu'eIle]B 
vouloient engager. Virgile explique fbrt biea cette 
jcoutume, d^s l'£clogue VIII. 

TtrrtM ttii hu fmmm tnfUci Mverfr iohr$ 
' LiciS cireumdo, ^c. 
XJeSe trihus nodis terMs» AmMrylliy cclons. 
^ede AmaryUi wde , <^ Vemris 9 > vmmU 
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S A T I R A IX, 

JB A M forte via facra [fcut meus «yf mos) 

Nefcw quid meditans nuiarmn » ^ tetns k 

Hlis: 

jtccurrst juidam netus mihi namiste tantuMt 

^rreftdfuemanui Quid agis> duldffime rerum? 

Suaviter, ut nunc eft > injuam cufie oim 
fua vis. 5 

C^um ajfeffaretur , Numquid nns ? occujfo : at tlk» 

Noris nos , inquit, dodi rumus. Hic egp, Fbris 

Hoc {inquam) mihi eris. Mtfere Sfceiere fui 
rens» 

Ire modo ocius, snterdum confjlere, tn aurem 

Dicere nefcio quidfuero. quum judor ad hnos X« 

Manofet talos : i ie Bo/lane cerebri 

Febcem, aiebam tacitus. fuum fuidlihet UU 

Carriret, *vicos, urhem laudaret : util& 

Nil refpondeiam, Mifere cupis, inquit, ahire: I 

Jamdodum video* ftd nil agis : ju£que teqebo^ xf 1 
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S A T I R E I X. 

ifA L L o 1 5 un matin par la rue (acree, revant; 
I feloit n^a coacdme > i je ne (ai qiielles bagatel- 
es qui m'occupoient touc entier 9 lor(qu'un cer- 
ain bbmme j que je ne dbnnoiflbis que de nom» 
ne prenaht tout d'un coup par la main 9 Comment 
vous porteZ'V0us, me St-iU mon cber ? Forc bien 
X)ur rheure, lui r6pondis-jei & je fuis toutprcc 
1 vous rcndre mes fervices. Comme je vis qtfil 
□ae fuivoit: KaveZi-vous plus ricn \ me dirc? lui 
demandai- je y en le prevenant. Mais lui : II 
fe feuti dic-il, que vous ne me eonnoijjiez, Je fuit 
m Savant. Tant mieux , je vous en eftimerai 
davantage. Comme je ne cherchois qu*^l efqui-» 
ver, tantot j*allois \ grands pas , tantot je m'ar^ 
recois, & un moment aprds , je parlois ^ roreille 
a mon Valet. La fueur couloit ^ grofles goutii 
fur tout mon corps. O BoUanus , difois-je en 
moi-meme, que je te trouve heureux , de favoir 
fi bien rompre en vifiere aux gens. Cependant 
mon homme difoit (ans aucun choix tout ce qul 
lui venoic en tete : II loiioic la beaute des quar-» 
ticfs & la grandeur de Rome.' Et voyant que je 
oe lui r^pondois point :' Vous fouhaitez fajjtonnfi- 
ment de m'^chaper , me dit-ii , il y a long-tempi 
que je le vois ^ JMais vous n^avancez rien. Je m 
vous ^uite point'y ^ je vous fuivrai par tout. Ok 
P 3 
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Periequar. hinc qao nunc iter eft tibi ? Nilefk^ 
efi te 

Circumagh fuendam vohvijere, nm tiU notvm: 

Trans Tlherim bng^ cnhat is, ffofe CsepKtU lmtet^ 

Nil habeo quod agam> & non fum piger « ufqut 
fequar te^ 

Demttfo auriculas, ut inifu^ mentis afillus, 20 

^um gravius dOrfo fibHt onus^ hsofit HUs 

Si bene mc novi, non Vifcum pluris amicum, 

Non Varium fiicies. nam.quis me ftribere plures^ 

Aut citius poffit v^u^? quis membra movere 

Mollius ? invideat quod fic Herox^e&es 9. egi 
canto.. a$ 

Interpellandi locus hU erat, Efl tibi mater, 

Cognati » queis te falvo eft ofus ? Hmd mihi. quiC 
quam: 

Omnes compofui. FeHces» nunc eg> refio: 
Cof^cey namque inftatfatum nM trifte Sabella 
§lj/od puero cecinit, divina mota anus urna. JCfc 
Uunc neque dira venefM nec to/iicus aufifret enfis 
Nec laterum dolor» aut tuffts nec tarda podagra: 
Qarrulus hunt quando confimetjunque. lofuaces^ 
Sifipiat, vitet, fmulat^ue adokverit atas. 
Ventum erat ad Veft^ quarta jamfarte diei 3f 
^^teritoi: cafi , tune reffondffra vadato 
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rflez-vous sTici} Mon Dieu > lui p6pondis- je , fl 
i*eft pas neceflaire que vous fiffiez tant de tours, 
5c que vous vous ecarticz fi fon. Je vais voir un 
ie mes amis, que vous ne connoilfez pas : 11 lo- 
re fort loin d*id » au dtAl du Tibre , pr^s de» 
lardins dc Cefar. n^ai rien afairej me dit-il» 
^ je 7te fuis pas parejfeux , firai par tout avez 
Vous, Je baifle ics oreilles comme un ane qid'on 
::harge trop. II continue : Sije me conmis bien» 
vous ferez» pour k moins auTant de cas de moi , (lut 
ie votre ami Vifcus» ^ de Varius, Car qui trou^ 
verez-vouf , pniffe fdre plus de vers que moir 
plus promptement ? FerfoTme ne danfe avec tant- 
4e graceiy ^je chante, h faire cr^ver Senvie Her" 
fffogfim meme. Comme je vis» qu'il medonnoifS 
le temps & i^occafion dc rinterrompre: Avez* 
rous encore votre mere ? lui demandai- je , & 
|i=ous refte-t-il des pi&rens iL qui vocre fant^- (bit 
chere > & qui s'intereflent ^ votre confervatiott? 
ye n*ai perjbnne , dit-il , je les ai tous enterrez. 
Qu'ils font heurcux ! dls-jc tout bas; & moi , je* 
fuis dcmeure feul. Acheve : car je vois bien que 
c'eft ici le momcnt fetal , qu'une vieille Samnite 
xne predit dans mon cnfande , apres avoir remu6 
FUrne devinerefle. Cct enfent , medit-elle, ne 
fliourra ni par le poilba, ni par l*£pee des enneh^ 
znis y II n'a ^ craindre ni le mal de cote, ni 1» 
goute, ni la toux. Un importun babillard le tue- 
ra de ibn caouet. Si-tot donc qu'il fera venu cfl- 
^ee, s'il efi uge> il fuira tous les grands parleurs. 
Nous ^tions arrivez pr^s du Temple de V efta un 
peu apres dix heures: & par hazard c'6toit i peu 
pres le temps qu'il dcvoit comparoiire, pour rc- 
pondre a un bomme ^ qui il 6toit engage par cau** 
Fj^. tion* 
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Debeiat: ptoJnifidpf, ferdere Dtm. . 

Si me amas > inftit , paulum hic ades. . If/r 
ream Ji 

Ant vslee^fimre, au$ novi civiUajttra\ 

Et frofero quo fcis. Dubius fum quid:&dam/ 
injuit: 4® 

Tcne relinquam , an rem. Me , foies. Non 
dam> Hk. 

Xt fnecedore cmfit. ego {ut eoutemkre Jurm efi 
Cm viSore) fetp^r. Msecenas quomodd tecum? 
Wnc refetit. Taucorum hotmtntm » & mentis het^ 
fanm. 

Nemo dezterius fortuna efk ufus : Haberea 4J 
Magnum adjutorem> poilet qui ferre fecundB» 
Hunc hominem velles li tradere. diipeream oi 
Suo^nofles omnes. Kon ifio vivimus ilBc 
§luo tu rere moJo : domus bac nec furior ulfa efi, 

Nec magis his aliena maBs, nil mi offidt ufh 
jum, 50 

Ditior bic, aut efi quia ehSior\ efi bcns uni" 

cuique fuus. Magnum narras » vix aedibile. At* 
jui 

Sic hnhit. Accendis quare cupiam magts illi 

Proxi^ 
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tion : S'il avoit tnanque ^ rAffignatioa , fon pro- 
cbs etoic perdu. Si vous }tes de fnes amis , je 
wus en frie » dlc-il > vene% m^aiJer un momene 
dans une ajfaire que fai i Jeux pas d*ici. Je veux 
mourir, lui dis-je, fi je puis me tenir debout , & 
fi je iai un feul mot de Droit. D'aiIIeurs> je fuis 
prelTe d'aller ou je vous ai dit. j^e fuis hien em 
feiney me repond-t-il ^je ne fai p je dois vous aha»m 
donner , ou abandonner mon froces, Vous mo- 
quez-vous? lui dis^ , c'eft rtoi, fans doutc. Je 
lien ferai rien, En meme temps il commence \ 
marcher le premier. Et moi, comme il eft 
inutile de contefter avec un plus fort • je le fuis. 
MecenaSt comment vit-il avec vous ? C eft par-Ii 
qu'il rentre en cooverfation. Mecenas , lui r6- 
pondis-je firoidement » eft un homme d'un trfes' 
bon efprit* d'une tr^s-grande fagefle , & quis^ac- 
commode de peu de gens. Jamais perfonne n^a 
fait une plus heureufe rencontre <fue vous , me dit- 
il. Vous auriex, en moi un tnerveilleux fecondy 
qui fauroit parfaitement fe contenter du Jecond rol*^ 
/?j fi vous vouliez m*introduire chez lui. ^e je 
meure , f vous n*^cartiez tous les autres dahs ^ua^ 
tre jours. On ne vit pas la comme vous penfez, 
lui repondis-je. II n'y a jamais eu de maifoh plus 
pure que celle»IS^« ni plus eloignee des Cabales Sc 
des brigues. La un [^us riche^ ni un plus iavant, 
ne me detruit pas dansVefprit du Maitre. Cha- 
cun a place felon fon merite. Fbus me dites 
U une chofe hkn furprenante , & prefque incroya'- ^ 
hk. Cela eft pourtant. yous ne faites par-li 
qu^augmenter la pajjion que fai de tapprocher, 
Vous n'avez qu*i k vouloir » votre meriie oft fi 
P 5 grand^ 
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Prozimus efle. FeSs tawfmomoJo : tsta fd^ 

'ExftfgfMhis , ^ efi jni vhsci feffis : eofjue 5f 

Difficiles aditus frim$s babet. Haud mihi deero : 
Muneribus (ervos corrumpam^ non j bodie (i 
Exdufusfueroj deGAam: tempora quaeram: 
Occurram in criviis: deducam. Nil fine magoo 
Vita labore dedit mortalibus. ILec dsm agit^uM 
^ufcuf Af ifims otcunit» mihi carus, & illum 
^ipulcre nofet, amfftimus. Uudevenis? 
§luh tendis ? roga^: & rejfoudet. velkre ceefi,. 
Et frenfare manu lentijjima hrachia^ nutans, 

Bifiorquens oeulos, ut me eriferet. Mak fsJfis 
l^dens dijjimulare : meum jecur urere hilis. 
€erte nefeio quid fecreto velle loqui te 

Aiehas mecum.. Menani hene : fed meUori- 

Temfore dicam: hoMe tricejtma fahhata-: viii tw 

Curtis Judais offedere } NuUa mihs {in^uam) , 70 

'Rtlligio ejl. At mH. fum fauh injirmior , unus 

Multorum ; ignofces , alias lojuar. Hunccine 
lem 

Tam nigrumfurrexe mihf? fafft irufrohuf^, ac me 

Suh 
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i'eft pas unhomme intraitable^quoi au'il (bit cl'a- 
>ord aflfez froid & d^un accte tres-aifiicile. fe 
^ mghi^^ ^l^' fftgf»f^ fis 

7efti^ues far mes prefens, Si Pon me ferme la 
ffte aitjtmrfhm ^ je ne me rebuterai {Hmrtant 
as : Je chercherai ks moTnens fav^ahles : Je 
ne prefiyaetai a fon fajfage : Je taccompagne^ 
'ai : C^efi ta comtttion des hommes , de n^avohr 
%mais rien fans beaucoup de peine^ Sur ces en- 
refeites arrive Fufcus Ariftius, mon intime ami , & 
[ui connoiflbir parfeitement mon Homme. Nous 
lous arretons. D me demande,d*ou je viens,oil 
2vai. Et il repond ices memcs queftions,que je 
ai avois faites. Je. commence:! ie pincer , & ^ 
ji prendre ie bras, qu'jllaiflbit aller, comme s'il 
flt ete fans mouvement. Je tournois les jjeux de 
Dute ma force> en lui ^ifant fig&e^ qu^il me de« 
vrat de cet importun * & lui, avec un ris ma- 
in, il faifoit femblant de ne me pas entendre. 
'enrageois de tout mon coeur. A propos, lui 
is-je, vous m^aviex tiemoign^ , que vous vouliez 
tie parler de je ne fai quoi en partkulier. 11 eft 
Tai, dit-il, je m'en fouviens; mais nous trouve- 
ons pour cela un temps plus commodc. Ceft 
ujourd'hui la plus grande ^ere des Juift > vou- 
Iriez-vous leur feire cet afFront » que de parler 
raflaires ? Je n'ai pas ce fcrupule-la , lui di^-je. 
e Tai, moi , dit-il , c^eft' une de mes foibleflesr 
5c je fuis lur cette matiere comme ^le moindre 
lu peuple r je vous demande pardon , une autte- 
(Ms je parlerai i vous. Faut-il que ce jour foit 
L ixMlheureux pour moi ? m'ecriai-je. Ce me«- 
P 6 cbanjt 
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Stft citltr^Bwfmt. Cafk vemi ^kvms ilU 
Ainerftrim: ^ , §Iuq tm tMrpiffimei mmxjm 
Exclamst voce: Lacet amteftsrii Ego ver$ 
OffOMQ snricMlam* r^fit im jtft 9 

Vpdifm cemwrfit: fc meftrvwitJ^elh^ 



Sati?re IX. LivkbI. 

ihant s'enfuic , & me laifle dans la peine. Par 
K>nheur » en cournant dans une tue , mon fi- 
fheux rencontre en fece 6 Panie adverle, qul lc 
iToyant: Oii vas-tu doncj infame? lui dicHa. Et 
m s^adreflant i moi : Voulez-vous bien que je n 
/ous prenne k t6moin ? Je tends Poreille avec 
Dlaifir. II le traine en Juftice. U (e fait-l^ un grand 
.^acarme ; le peuple s^am^. Ceft ainfi quTA^. 
pollon me deuvra. 




RE M A RQUES 



SVK LA SatIRB fTBUVIB^MI^ 



LE but d'Horacc , dans fes Satircs , eft dc dooaet 
dcs preceptes » pour fbrmer les moBurs ; & poor 
hirc coaaoitre b vatu & le- Yicm. B4ais comme ii 
eit prefque impoflibk > qjoe dcs preccptes ibieat fans 
quclque efpece dc SxhaeSk , (|ai:'degoute , & qm 
laiTe enfia les Leaeur? , Hoface s'eft aviie d'in(iruire> 
par des peintures : & c^ cC ^& la Piiilofbpliie a de 
plus parfait. Car il n'y a rien de fi difficile ni de fi 
utile en m£me temps , que de propofer des imagj» 
& des caradtercs , qui en paflant par lcs yeux , puif- 
lcnt allumcr dans lcs coeurs Tamour dc la vcrtu , <w 
li liainc du vice. Perie appdle ccla parfaitcmcnt bka 
f/dlere folers regula , dans la Satire V. Um Re^U fi 
t9cmpe, qui Vm n$ voit posnt, 

■ tmc fdlkre folers 

Affofim intortos extendh reguU pwres, 

\y Alors votre Rcgle , qui corrige , ians qu'oa s*eri 
'„ apper^oive , rcdrefla mos mceurs corTompues". 
Pcrfc veut dirc quc Cornutus Tavoit inftruit par lcs 
cxemples.. Et c'eft ce que Ton peuf appeller ♦«A«f*' 
^<«« etK^w iterrw , la fim fleur de U Philo/ophie. Theo- 
phrartc a ete Pinvcnteur de cette maniere , ou pW- 
t6: , il n'a fzit quc fiuvre en cela l'idcc qu'il avoit 
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«n a donne des Regles, dans le petit Livre, ou piu- 
t6t dans le. fragment du Livre qu'il nous a laiflexfcus 
|e nom de CaraHeres, Ce Livre eft un threfor. Mais^ 
^el^ue loin^ que ibit alle Theophrafle , & quelque 
admirable ^ull ibit dans ce genre ,^ on peut dire» 
qu'Horace le furpalle dans le portrait fidelle qu*il fatk. 
ici d*un facheux. On ne ^uroit rien ajouter a ce ta- 
bleau , ni pour la vivacite des traits , ni jx)ur la reP- 
fcmblance, Les Grammairiens ont appclle cette Sati- 
nc; E^fltyojMn F«5 , comme qui diroit rimportun qui trai- 
ne un homme malgre lui. 

1. Ibam eorte 7I'A sACitA] Horacc mon- 
toit par la rue facree : car il alloit droit.a la Phcc> 
Romaine. 11 venoit du c6te des E£quilies. • M. Bent- 
ki demandepardon s'il ajoute ici ut,lbAm utfort^ via, 
& il.merite qu'on le lui accorde> pourvu qu'il pro* 
mcttc dc l'^fifacer. * 

SicuT MEus E^T MosJ Ccla dcpcnd de nefct^^ 
qutd meditMns nugarum, 

2. N uG A R u m] II faifoit fins-doute dcs vers.. 

3. NOTUS MIHI NOMIKE TANTUMjCommO 

celui doot Theophrafte ditdans le mdme Caradiere: 

grand farknr efl celui , qui s'afprochant d*un hmm$ 
qu*il ne connott point, ^c. 

4. A R R E p T A Qjj E MAN u ] Ccl^ la prcmicre" 
fottife que fait cet importun , de prendrc b main 
d'Horace, dont il n*6toit connu que de nom. 

Q^uiD AGis ,^u LC issiME rerum] Hcnri 
Eftienne rapportc rerum 4 ^^d rerumagisydulr 
df^e> Mais il ie trompe. Les Latins difoienti^MA 
tifftme rerum « pulcerrhne rerim, Ovide^ dans TEpir 
de Phedre :. 

O nttmm nocitHra fM , fulcerrimt rtrtml 
Jn medk nixn vifcera rufta form. 




f, Et cupio omnia qua vis] Cetintb 
complimcnt ordiDaire pour dirc : ye fius k vofre fif 
viee^ Je fms fret k vohs rendre mes fervkes k fm 
fout ce au il vous plMira. 

6, NuMQ^uiD tris] Cetoit ce que i'oQ diibft 
ordiniircment a ceux que.ron vouloit quiter , 08 
dont on vouloit & defaire : Vbfdez-vous quelque ck- 
fei Dans la III. Scene de rAde II. dfe rEunuque dc 
Terence , Cherea , en parlant d'Arcliidcmides , qat 
Avoit malheureufcment rcncontre: 

Dum hdc dictti uhtit horst. fog9 numquui viUt. 
Ke^e, inquit i abe^. 

\y Pcndant ^u'il dit ces quatre mots , une fieurc 
9, s'etoit deja ecoulee. je lui demande , s'ii vcut qadr 
„ quc autrc chofe de moi, Rien,dit-il. Je pars, &c.** 
Oii Donat rcmarque : Abituri , ne id dure facereatf 
numcjuid vis diceBant his , qHiSuJ^um confiitijfent, 

7. NoR.is Nos inquit] Voila , nos t ncm, 
pour fneymoi. Contrc la remarquc de quelqucsGram- 
jnairiens. 

DocTi suMus] Un Poetc , tm bel efprit, M 
Savant^ commc j'ai traduit, pour fairc plus paroitre 
le ridicule. 

9. I R E M o D o o c Y u s] Horacc cflayc toute for- 
tc de vojres , pour fe defeire de cct importua : II 
«'arr^tc, il va a toutes jambes. Ariftote etant un jour 
tombe cntre les mains~d*un fdcheux commc ceiui-ci, 
qui en parlant de quelque chofe f iui demandoit , fi 
cela ne lui paroinbit pasetonnant: No», dit-ili mMis 
C9 queje trouve d'et<mnant , c^eft qu*un homme qm H 
deux jambes , vous atfende, 

10. QuuM suDOR AD iMos] CaT 2a lucnr 
vient aufli-t6t du travail derefprit, que dc cdui du 
corps. Mais i'un & l^autre contribu6icnt ici a la 
fucur d'Horace. 

11. O TE,B0H.Am, CEKCBftl FSLICEIl] 

Ct 
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Ce-Bolknas ou Bolanus etoit un homme brufquev - 
qui ne gardoit point de mefures, & qui rompoit en 
vifiere T tous ceux qui rincommodoient. Ce paffii- 
ge eft un de ceux qui marquent le naturcl d'Horace » 
qui, quoique. colere , ne laiflbit pas d'£tre doux 6c 
honn^te. Lors m^me au'il fouhaite de pouvoir imi- 
tcr la brufquerie de BoUanus , il n'en iauroit venir i 
bout, 6c il ne peut {e reibudre Jl dire la moindre du^*^ 
rcte a cet importun, 

13. Garriret] Ceft proprement jafer , dire 
tout ce qui vient a la bouche. Ciceron dans les Let- 
tres a Atticus: garrimus quidquid s» Succam. Ceft cq 
^e Theophrafte appelle u^Xtrxu»; 

V I cosj F/ci ne &nt pas ks rues, car elles avoient 
un autre nom. Ce ibnt lcs Quartiers de la Ville. 
Dans Theophrafte , le grand Parleur dont il fait I» 
Cara^ere, dit de meme : Ilorci Kwtq rS 12^Mr« 
Ccmiien tl y a de colomnes dans la gaUrie qui menoit 
mu Theatre, 

•15. Seix.mil A.GIS] II 7 a des importuns qui le 
CatLt fahs lo connottre. Mais celui-ci n'eft pas ieulc* 
Bient importun , il cil: impudent.* 

16. N-IL OPUS EST TE CIRCUMAGl] II feut 

rcmarquer , qu'Horace parle toujours civilement 4 ce 
&x:hcux. Circumagi , faire plufieurs tours & detours, 
L caufe de la longueur du chemin. 

18. Trans Tiberim longe cubat is] 
Cubat eft la meme chofe que manet. Theodore Mar- 
cile a eu tart, decroircque cubare etoit toujours ua 
terine de malade. 

Prope CiESARis hortos] Pres dcs Jardint 
quc Jule Cefar avoit donnez au peuple. Suetonc» 
Chap. 83. Vopulo hortos circa Tiberim publice , <J» «iW- 
tsm trecenos feftertios legavit. Ces Jardins etoient a un 
dcs bouts de, la Ville, dans le XLV. quartier, au deli 
du Tibre > pres de la Porte Navale , ou Fortuenfe^ 
aujourd'hui Forta Rifa. 

2Q. Deuitto. A uricul As] Ceft UQC mctar 

phore 



tre vers fuivans fbnt ta predidion que la VieiHe fi 
a Horace. 

33. QUANDO CONSUMET CUMQ^UE] ^U» 

ddcumqHe^ un jour. On pcut aufli {eparcr quMHdik 
eumque. Et cn cc cas^la cc qumulo fignifiera ici ^ 
"niam, dc eumjue aura la m^me fbrce qacqumh 
cunque olim, Mais.cela n'c{l pas ncceilaire.^^MiRA' 
eUmque cft tres-Latin |>oar ittiqunnJo^m^ott.. EtM. 
Bcntlei cn a rapporte deux cxemplcs , tous derf 
d'Ovidc lc premier du VI. Liv. des Metaaiorph* 

^uMuhcumqw fnthi foams ditbis, 
Et Tautrc du IIL dcs Triftes. 
^uMndocumque frecor, mftro pUcata pkrenti* 

LoQ^UACEs, si sAPiAT, vitetJ II lcmbk 
0[U*Horacc ait fprme cette predi^ion fur ce beau pif* 
iage de Theophrafte , qui dit dans^ le m^mc CaraC- 
tcrc: n<ep«<rf*a-«»T« ^ ;gpi| ry$ rof^w^ rSr etfifim 
tpiuyuf y Kui hctfetfjuifcf ctwotXkiritvGeti #r<( itwoftrn 
fiikileci- fTvut^ ffyof yocf rvftt^xfTrhtt r-eii^ fjbfft r^oAip» 
ftj»T« G-^ov^k» ^ecyifdfc-fccva-tr, jl faut fuir ces graads 
Tarleurs en courant de toute fa force, Ji Von veut n*»' 
voir pas la fievrs: car il eft imfojfible de refifier a dn 
gens qui ne metteut aucune dijference entre l'occupa:ia 
C§» le loifir. 

35". Ventum erat a*d Vest'^] AuTcffl- 
plc dc Vefta , <jui etoit dans le haitierae quarticr, 
juftement au coin de la rue ncuve, dins ia Phce 
Pfomainc. 

Q_uarta jam parte DiEi praterita] 
^uarta pars diei , c'eft la troiiieme heure du jouTj 
c'cft-a-dire neuf heurcs. 

j6. Et casu tunc riespondere vadato 
debebat] VaJari aliquem , eft obliger quclqu'un i 
donner des Cautions, qui promettenr & lc faire coin* 
pjfroitrc en Jugement au jour dit, & a l'heure mar- 
quce. Vadato cft donc ici adif , ei qui illum vadihu 
4cceptis in Jus vofaverat^ i, celui qui Tavoit afTigoei 

com* 
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^EDmparoitre , en prenant de lui des Cautions. VadS' 
mus eft TAcculateur qui a demande dcs Cautions. Ti- 
^e-Live Ljv. IIL Chap. XIIL Tot vsulibus accuf/itor 
'^adatus eft re{$m, Hic frimus vades puSlicos dedit^ 
On mettoit cettc difFerence entre vades & frddes,que 
^mdes etoicnt ijwur le Criminel , & frades pour lc 
CivUi mais Horacc les contbnd id , car cctte 
Tcncc n'etoit pas toujours obfervee. ♦ M. Bentlei a lu 
^gUUtus parce <jue vadari eft auffi paflif. Ceft lc 
indmciens, mais il nc &ut rien changer, * 

37. Perdere litem] II faut repreodrc c(i 
commun le yerbe debebat, Ceux qui avoient manqu^ 
i,rAflignation , ctoient condamne^., & Ips Caution^ 
ctoicnt obligez de payer ; mais ils avoicnt leur r&- 
cours fur cclui pour qui ils avoient cautionne. 

38. Si me amas] Cela prouve qu'Horacc a dit 
tout bas les fept f.ers Welices, nunc ego r/ffto, Confi" 
€e» fyc. 

Paul.um hic ades] jidejffi un mot de 
Droit. II fignifie accompagner quclqu'un , pour fk- 
vorifer ia cauie par ia prciencc, ou pour lui fournir 
'dcs railbns , Sc lcs Tcxtcs des Loix. 

39. A..U T VALEO STARE, AUT NOVI ClVI- 

LiA Jura] Horacc pour s'excufer daccompagncr 
cct homme au jugement de ibn proces , dit dcux 
choies : La premierc , qu'il n'ayoit pas la force d*6- 
tre debout long-tcmps , Sc qu'ainfi il ne pourroif pas 
ie tcnir pres de lui ,* & l'autre, qu'il ne favoit pomt 
lc Droit. Et .quc par confequent il nc ppurroit lui 
rcndre le moindre ieryicc , ni lui fournir .aucune rai- 
ibn, pour appuycr fes intpriSts. 

^I.Te NE RELINaUAM AN REM] Ccla Df 

paroitra point outre , fi Ton confidcre , que cct im- 
portun avoit fbn but, qui etoit , de ie ^irc introdui- 
re chc2 Meccnas , de Tamitie duquel il attcndoit pluc 
d'avantage, qu^.il ne craignoit de prejudice de la perte 
de fbn proc^s. 

43. Cum yictore] Avoc ua i>omme plus opi« 
iiUtre ^ plus obftin^ que xnoL 

PA05 
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44.PAUCORUM hominumJ Hcfraccreponi 
Meceoas eft un homme qui vecit cfaoifir ies gen! 
«qui ne s'accommode pas de tout le monde. '. 
Terence Thraibn dit du Rcd de Perie^ 

■ ' ' imo fic homo ift 

Ceft fiir cela qu'eft fbnd^ un boo nabt qu^a 
i Scipion un fbir qu'il avoit retenu a £xiper 
*ou trois dc ceux qui 1'etoient venu voir, comi 
Touloit encore en retenir d'autres , Pontius lui 
Poreiile : Scifion , fmfex. donc a co qtoo luoHtfaue 
foijpm efl paucorum nominum. 

45*. Nemo dexterius i></rtuma esi 
^vs] Ceft limportun qui dit cda a Horace , & 
Vetonne de oe qu'il a pu ie mettrc bien dans 
prit d'un homme difficile.^ Ceft le &ns qu 
▼ois fuivi d'abord. Mais apres avoir examine de 
prcs la fuite de tout le pafEige , j*en ai trou?( 
autre ou il me paroit plus de fel. Sur ce qu'H< 
vient de dire , que Mecenas s^accommode de pi 
gens , cet importun rempli de bonne opinion de 
m£me, lui dit , vous etes le flets keuroHX homm> 
monde do m*Mvoir renconfre i car fi vous vpulez f 
Sroduiro chex, Mecenas , vous aurex. en moi em fm 
fecmd qui vous fera triomfher de tous vos rivaux 
«n m£me temps pour le rafTurer coBtre ki cn 
^u'il pourroit avoir qu'un homme d'un grand 
rite ne voulut le iiipplanter , il raiTure «pi^il & 1 
tentera de jouer le tecond roUe. 

45. Magnum adjut&rem] Jtdjuior e&. 
inot emprurtte du Thcatre. II lignifie proprcn 
celui qui aide les Adeurs ou de la voix , ou par 
i]gnes« Suetone dans ie Traite X>e lUuft, Gram. 
parlant de CraiTitius : Hic initio csrca Sconam verf 
ofi dum mimografhos adjuvat. Phedre ste eft i 
dansiaFabk V.duLiv. V. . 
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' In Scma verh fofiquam fojus ctgifiitif 
Sine afparasu, nulUs adjutorihus, 

Mjutor ctoit au0i appcUe qudqucfois Hjffocritd. 
Mais il ne le iaut pas confbndre avec l'Ad^ur,com- 
aoe ont ^it ceux qui ont traduit Phedre. 

PossET Qjui rERRE sECUHDAs] Secundoi 
>artes. Ceft une metaphoFe prile dcs Comediens, 
parmi lei^uels ceux qui avoient le fecond rolle>quoi- 
|u'ils fuflcnt Ibuvent meilleurs A^eurs quc ccux qui 
lYoicnt le premier, jouoicnt pourtant de manicre, 
|ue les premiers paroiilbient toujours davantage. 
C'cft ce quc Ciceron expliquc fort bien dans la Di- 
rination contrc Verres , Sc^. XV. Ac ne ss quUem 
tsmtum contendet w dicendo quantum fotefti fed co/tfw 
Ut laudi exiftsmatiom tua : (ji^ £x eo quoJ iffe foteft 
ffi dicendo aliquantum remittet , ut tu tamen aliquid 
nffa % 'tdeare, Ut tn jiBori6us Gracis fterividemus, faft 
SUsm qui eft fecundarum am tertiarum fattium > cum 
fcjjit aliqtiavto clarttts dicere ftam iffe frsmarum , mul" 
mm fummitterey stt ille frsrtcefs quam maxime exceU 
lat. Sic faciet Alliemts : ttbi ferviet ^ tibi lenocsnor^ 
U^mr: minus siliqsumto contendet quam fotefi. Pour 
M lui , il ne fera point fi eloqucnt qu'il pourroit Td- 
„ tre i mais il aura egard ^ votre reputation 6c k 
„ votre gloirc. 11 ie rabai(Iera« pour vous faire pa- 
roitrc. Commc nous voyons parmi les Adcurs dci 
M Pieces Grccques , que ceux qut ont lcs ieconds ou 
y, ks troifiemcs Roues , quoiqu'ils puiflent micux 
„ jouer que celui qui a le premier, jouent pour- 
„ tant xnoins bien > afin que leprinciDal Ad^cur aic 
tout ravantage. Ceft ce que fcra AUienus : il ne 
„ rcgardera quc vous , & il voudra bicn vous fervir 
dc luftrc. " Cct importun dit donc a Horace,pout 
Ic mcttrc dans (es inter^ts , que bien loin de travail- 
kr si lc fupplanter , il fe contentera de joucr lc fc- 
cood Rolie dans la maifen de Mecenas , au'il fe ra- 
\mSaz , qu'il n'aur« qu'« lui , £c qu^U relevcra 
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tout ce qu*il dira, pour le faire parottre, oe qpHi- 
race appelle admirablement irer«r« wces , ^ viril 
sMdfHtM tolUrif daas TEpftre i8. du Liv. I. 

47. Velles si tr aderb] Pre/en/fr,0tfivi» 
r#, comme dans rEpttce 9. du Liv^. I. Ui tiSifiU^M Qt 
dMn tTMdm cMer, 1 ce 

48. NON ISTO VIYIIfUS ILLIC QUO Tf I 

ftiRB iiODo] Les louang^ qu'Horace donoe id 1 v, 
dans cet trois vers i Mecenas, fur fa maniere (^vi* I ^ 
vr« avec fes Amis > £>nt d'autant plus grandes , qord- ' 
les conviennent i tr^s veu de gens » & qu'elles fiflt 
d'uiie fimplicite merveilleule. 

^'O. NeC MAGIS HIS ALIENA MAXls] DOi 

les maiions des Grands tout ie £ut ordinairemcnt pB I tc 
cabaie 8c par brigue. Leurs DomelUques & kun |h 
Favoris fe rendent ordinairement G. fort mattresdB 1 
leur eiprit, qu'ils difpofent i.leur gre de leur eftime 
2c de leur amitie , qu'ils menenc ils veuleflCi |r 
comme un Jardinier conduit Ics jruiileaux de ibi 
jardin. Mecenas ne ie aouvernoit pas de mdmej 3 
jugeoit de tout par lui meme,8c lavoit mettre idur 
que chofe fbn prix. 

fl. DlTIOR HIC AUT EST QUJA DOCTIOR] 

Horace joint ici deux defauts fort ordinaite aux geaf 
du monde , qui n'eftiment & n'aiment leurs Aimft 
qu'i proportion du bien au'ils ont. Le plus riclieeft 
toujours le mieux re^u cnez eux. Et qui ne foot ja- 
xnais entStez que d'une fcule perfbnne: commeiik 
merite des autres ne meritoit aucune confiderark». 
Mecenas etoit cxempt de ces deux vices, II nc ju- 
geoit pos d'un homme par fa richefle & par (a oaif- 
l&nce, mais par ik vertu 2c par ibn honn^tete: 

Ncn patre pr^cUro , fed vtta pe6iore pttro : 

Comme Horace le dit dans la Satire VL de ct 
mSme Livre. £t il favoit donner a chacun d»is roa 
eftime & dans fbn amitie , le rang qui ^oit du i 
£>o merite. Virgile ne detruiibit point Uorace dm 
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Ibn cfpfit: & Horacc nc faifoit tort ni a Varius, ni , 
at Virgile. Chatcun avoit le rang qu'il devoit tcnir : ' 
JEft locHs unieHique [hhs, 

fi, Magnum MARRAS, VI X credibile] 
Cct importun s*etonnc de cela avec raiibn. En efSft 
ccla eft fbrt cxtraordinairc. Car pour ces dcux qua- 
iitci ii faut avoir un goftt cxquis joint a unc grande 
Vcrtu. La Vcrtu fculc ne fauroit les donnpr , ni 16 
gout tout feul. 

J-J. AccEtJDIS, QUARE CUPIAM] ^H0r$ tHt 

id pour i^r, ^ il «feut bien rcmarqucr ccttej&§on dc 
parier. 

Proximus tssE] Cette expreffion eftauflifbrt 
remarquablc, Cufio iUi froximus ejfe, Je fbuhaitc de 
rappfocher , d*etre dc fes Amis. 

/4. Velis tantommodoJ C*cft rironie de ' 
Socratc. II fcmble qu'on le voit & qu*on l'entend» 
Quiconque ne connoitra point Socratc ^ ces manic- 
rcs , ne connoitra jamais bien Horace. 

ff, Et est qjui vinci posstt. eoqjjeJ 
Cc paflage a ete mal expiigue j jufques-6 , qu'ii y a 
cu dcs gens qui ont corrigc efi qui vinri pofcit, ii 
demande. k ^trc prefle il veut qu^on lui anache /es 
Sonnes graces ftar fon affiduite, Cefi poHrejuoi il efl fi 
difficiU d^abard, Mais cda fait un fcns ridicule , & 
indigi^ d'un homme du gout dc Mecenas. Horace 
dit , qu'on peut efperer a la fin , de furmonter lcs froi- 
dcurs de Meccnas qu'il n*elt pas infcnfible au meri- 
tc, quoi qu'il foit d*dx)rd d'un acccs fbft diflicile, 
& d'un froid a glacer. On n*a qu'a fe fbuvenir de 
FaccQcil qti*il fit a Horace la premierc fois qu^rl lui 
fut prcfente. II ne lui dit pas fix paroles , 6c fut 
neuf mois fans le rappeller. 

Eoc^ue] Et pourtant , commc nous difbns fi 
f$Hrtant. • M. Bentlei a fbrt mal explique ce pafrage, 

commi il fnit qu*il eft frcileavaiucre qu'il nv peut 
reSfttr aux hnfortuns , pour cela qu^il eft daSord 
d^tm Mceh fi diffidle. Cela cfl tres-mal ima- 
gio©. ♦ \ 

Tm. VL Q 
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5-6. DirFICILES ADITUS PKIMOS HABEtI 

Miius , acces , abord. Ciceron s'en eft lervi dans C 
mSme fens , Epifl. XII. 10. Std tamtn in omnl^ 
Tiovis conjunBitmihus intirefi ifuslij frimus uMtus J:t. Et 
dans TEpift. 58. du Liy. XIII. tMstum utfMciUsMdti 
nditus habeMt. 

. 5*7. NON HODie SI EXCLUSUS FUERO>Dl- 
SISTAM, TEMPORA (^U ^ R A M] C'c& CC qUC Vir- 

gile appelle mollij/ima fundi temforM, La plupart dei 
grands Scigneurs font ii diferens d'eux-m^mes jd'un ' 
moment a rautre , qu'il n'y a rienTurquoi la moin- 
dre partie du temps ait tant de pouvoir. C'c(( pour- 
quoi Timpudence opiniatre reuOit ordinairement ao* , 
pres d'eux. Ccla marque bien, qu'ils font plus efcfa' " 
ves qu*iis ne penient. Mecenas etoit exempt dc oc 
defaut. 

61. Fuscus Aristius occurrit] Ccftk 
.m^me Fufcus Ariflius a qui il aadrefle l'Ode XXIL 
du Liv. I. & l'Epitrc X. du Liv. I. 

63. Rogat et respondetJ II me demande 
d ou jc viefis, ou je vais? & repond aux mdmesd^ , 
mandes, quc je lui Fais en meme temps. 

64.. L E N t I s s I M A B R A c H I a] Dcs bras qui n'ont 
point dc ientimcnt , qui fbnt comme morts , 6c cui 
obeilTent ians reliflancc. Fufcus fait (emblant de oe ( 
ricn fcntir , pour ie fairc enragcr. Hoiacc a dit ai 
un autre fens Inita brachia , dans rOdc XV. du Li«. 
-V. lentis adhArens brachiis, 

6f. Male salsus rideks dissimulari] 
Lc vicux Commentateur a explique ynMle falfus , «- 
ftftens } mais il fe trompc. Male falfus eft ici pour 
tres-rufe. Car Ics Anciens employoicnt fouvcnt ktir 
male pour mtiltum. Male pcut aufli lignifier mdlignf 
went. Malignement ru/e., 

6i). HouiE tricesima sabbata-] Scaliger 
dans fon admirable Livrc Be emendatione temporum,i j 
la fin du Liv. 3. prctcnd qu*ici par tricef:ma /uShatki 1 
il niut cntcndrc le trcnticme jour du mQis , auqud. 1 

\ 
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Hiorace donne le nom de StthhM , parce que les Juift 
Bc les Gentils appelloient ainfi toutes les F^tes, tx, 
qqe le dernier jour du mpis ^toit une Fitc folcm- 
nelle parmi les Juifs a caule de la nouvelle Luoe 
gu'i!s^ annongoient par le £bn des trompet^. Mais 
cctte'expIication rae paroit plus fubtilc quc veritable. 
Quoi que SM^ ait ligniBe fbuvent une F^tc , ja- 
0iais Horace n'auroit appelle le trentieme du mois, 
h trentieme Stibbat, Les Juifs commen^oient lcur 
aonee par le mois de Ttfri , qui e(l le mois de Sep- 
teipbre , Sc leur Ffite de Paique qu'ils appcllent Pf- 
frch, etoit le qoinzc liu mois deSi/an, qui repond 
fouvent ^ notre mois d'AvriI. Depuis Ic prcmicr de 
Septembre ju{qu*a la mi-Avril il y a juftcment trente 
fcmaines. C*cll pourquoi Horace appelle cet e F6te 
tricefima fabbata, le trentiemc Sabbatjparcc quc c'cft 
la trcntiefne femaine. Ccttc F6tc dure huit jours, 
deux premiers & les deux dcmiers fbnt Fltc fb- 
lemnellc} & il n'eft permis de parlcr d^aucune affaire. 
Voili pourquoi Fulcus Ariftius ne veut pas ecouter 
Horacc. Mais pour rintelligencc enticre de tout ce 
paflage, il ftiut iavoir qu'il y avoit ^ Romc bcaucoup 
de juifo, & qu'Augufte les favorifoit extremcment, 
iTexemple de Ceiar fbn oncle. II leur avoit alfigne 
dcs quarticrs dans la Ville, & leur avoit accorde des 
cdits tbrt avantagcux. Non feulement iLavoit defen- 
du qu'on les troublat dans lcur culce j mais. il avoit 
cncore etabli des fonds , afin qu*on offirit tous 
lcs jours pour lui & pour fa maifbn dans le Templc 
de jeTu6lcm le £icrin:e d*un Taureau '& .dc dcux^ 
Agncaux , & cc facrifice s^offroit encore long- 
tenvps apres fa mort , comme le temoigne Philoa 
Juit. 

70. Vin' tu cuhtis JudaisoppedereJ 
Curtis , a caufe dc la Circoncilion. Ofpedere eft un 
terme de mepris, commedans Ariftoplune it«Ti6w«p. 

71. NULLil MIHI} INQUAM, RELIQ 10 EStJ 

Q 2 Qucl- 



» 



3^4 'R.EllARaXTES 

Quclques Tnterprctes ont cra qu^Horace dtt id, qul 

n'avoit aucunc reli^ioa. Mais ils fe trompcnt. Ki^ ^ 

/10 ne fignifie pas ici R$ligkni mais fcrupuU^fi^eii'- p 

^fo», crainte, F 

At mi, sum paulo inpirmior] FdcK a 

Ari(tius dit ians doute cela ea raiUant. II poaToitfi i 
fiire auffi , qu'il etoit yeritablemcAt attadie si li IU> 

ligion des Juifs : Car en ce tempc-la cUe avoit fiot : ^ 

beaucoup de Profelytcs a Romc. I J 

Infirmior] Ce £bnt les comparatiBi de dimioii' k 

tion. Sttm paulh iwfirmior^ fe fius tm pem mfirme, Yvt c 
cus Ariftius dit , au'il eft fi attache a la Religicm 

JuiB , qu'il apprehendcrQit d'o£fca(cr Dicu , s'il a ^ 

violoic le moindre precepte. Et il attribue ce icssar (u 

snent i fbn infirmite , a fa fbibleile , plut6t qu'ft X 

raifon. Et ccla n eft que trop ordinaire aux hoiniocip I ^ti 

Lucrece explique cette fbibkflc dans ce vers da III ^ 
Livrc: 

j) 

Sellicitamque geris cajfn fermidine mentem^ >. 

vi 

Unus multorum] Multi , le Peuplcj ftim% ti 

ks honnStes gens. Lucilius : Unus modo de mubu ci 
qui ingenio fit, Ariftius dit, que fur la Rcligion ilcft 
comme le moindrc du pcuple. Car lc pcuple cft or- 
dinairemcnt timide & fuperftiticux. 

71. HuNcciNE solem^tamnigrum] Com- 
me CatuIIe a dit au contraire : 

lulfere quondnm cmdtdi tibi foles. 

SuB cultro linc^uit] Lcs Latins ont dit 
cn provcrbe [ub cultro ejfe, ^tre fbuslecoutcau,pour 
ce que lcs Grecs difbicnt W etre fur le tnar 

chant, fur le fil du rafoir. 

7f. Adversarius] Cdui qu*il a appelle v4- 
dstus. 

76. LiCET antestarz] Anteftsri c& ^ 

Jsh I 
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jtnteteftariy prendre ^ temoin ceux qui fe trouvent ii 
prelents , avant que de mettre la main fur fa Partie > 
pour la mener devant le Preteur, Car voici les fbr- 
xnalite^ que Ton obiervoit : Quand un homme avoit 
aifigne quelqu'un ^ comparoitre cn Juilice certaia 
jour , & vadatus fuerat , qu il Tavoit oblige a donner 
des Cautions , ii le jour marque il le trouvoit apres 
rheure de l*Aflienation paflee , il pouvoit le tri^ner 
de force devant le Preteur. Mais il falloit avant quc 
d*cn venir a cettc violencc , tmteftati , prcndre a te* 
inoin ceux qui fe trouvoient-la. Et il ne pouvoit le 
faire fans avoir leur conientcment , qu'ils pr^toient 
en doonant leur oreille a toucher. Dans la Loi des 
XII. Tables: Si in Jus locatus, nec it , Antiftator igi" 
tur im eafito : fi cakvitur pedemve firuit , manum en- 
dojActto, „ Si celui qut a ete appclie en Juftice nc 
1, comparoit point, prenez des temoins , & laiiiflez- 
,» le. S-il refufe devous fuivre, & quil veuille vous 
„ echaper , emmenez-le par force. " S'il lui feilbit 
violence avant que d'avoii; pris les temoins , la Par- 
tic avoit contre lui oBionem iajuriarum', 8c il crioit 
comme Cappadox dans le Curculion de Plaute: > 

Roccine paiio indemnatum atque inteftatum m$ 
arripi. * 

II n'y avoit quc lcs voleurs 8c les marchands d^Ef- 
claves , & autres gens de cette fbrte , avcc lcfquds 
on 'nc gardoit point ces formalitez. Quand on ap- 
pcUoit une Dame en Juflicc , il etoit defendu de la 
toucher. 

77. Oppono auriculam] Quand on vouloit 
bien 6tre temoin, on ne failbit que donner ibn oreil- 
lc a toucher. Car c'etoit la formalite , on touchoit 
roi;pille de ceux qui vouloicnt bien etre appellez en 
temoignage , & c*etoit pour les avertir de s*en fbu- 
venir. Pline dans le Chapitre 4f . du Liv. XI. Eft 
in aure ima memorijt hcus , quem tangentes atteftan* 
Q.3 
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tnr. „ Le petit bout de roreillc eft con/acre 1 la 
„ moirc , c*cft pourquoi nous Je touchons a coil 
„ que nous prenons pour temoins. " Dans lc Pcrfi 
de Plautc, Dordalus etonne de cc quc Saturion l^ap» 
pellc cn Jufticc ians toutcs ccs formalitcz , lui dit: 
Jfionne anteftarh f „ Ne prcncz-voufr pas des temoiai 
Mauparavaat f Saturion repond: 

ttMn' ego'cauJfay carMrftx, 
^oiquam moualt liSero aures Meram f 

Comment, maraud, pour ua coquin commetoi 
M j*irai ufcr les orcilles a d*honn^tcs gcns ? 
R A p I T 1 N J u s] II lc traine par iorcc. 

78. SlC ME SE^VAVIT APOtLO] Apollofl 

^oit un des Dicux Sauveurs. Dans les Infaiptio&s I 
il eft appclle Servator. Voila pourquoi Horace dit ici». 1 
quc cc fut lui qui le delivra. I>'aillcurs Horacc» I 
comme Pocte, attribue ia delivrancc a ApoUonplu* 
x6t qu'a un autre Dicu , parce qu*Apollon eft lc Dictt- 
dcs Poetes. Tout dc m^me, quand il fut garanti^lc 
la chute d'un arbre , il dit , quc ce fut par le fecours 
de Fauncj qui^detourna le coup. Car Faunc favori- 
fbit aufli les Poetes : Et comme il etoit un Dicu 
Champ^trc , il fe trouva-la tout porte. D'autres vcu- 
lenc qu*Apollon foit ici la ftatue d'7Voire d'ApolIon, 
qui e'toit dans le Forum d* Auguftc , & que fbus prc; 
tcxtc que Ton jugeoit quclquefois-la des proces , c'eft 
pourquoi Juven^ dit dc lui jurifque peritus JfoUoi 
Horace a dit ^ qu*ApoIlon Tavoit delivre, parccquc 
cc Facheux fut traine pres dc cette ftatue, poury 
^trc condamne. Mais ils ne fe fbnt pas fbuvenaS) 
quc lc Forum d'Auguftc^etoit dc l autrc c6te , dcr- 
riere Ic Forum Romanum , aflei loin du Temple (jc 
Vefta, ou eft la Scenc: 8c ou ce Fachcux avoitde;! 
dic a Horace , faulumhic ades, ce qui marquc, qiJC- 
fon afl&ire dcvoit. dtrc jugee pres de-iL Car il n'au- 

roic 
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t pas dit hic ades, s*ilavoit foire travcrfer une- 
onde fois tout le Forum Romanum a Horace^jpour 
mener ioin dc-la au Farum d'Augufte. La fitua- 
n des lieux ne convicnt point. Horacc a encore 
>ins eu egard au vers d'Homcre» oii ApoUon tire 
ee des mains d'AchiIe. 
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NEmpe in€9m(o^0 Sxi fede curtm 
fus 

LmcsIs, quts tam LudB fautor ksifte efi, 
17/ non hoc fatSMtur l at idem fued fak multo^ 
Vrbem dtfricuit cbarta lastdatur eadem. 
Nec tamen hoc trihuens , dedorim jnofue cete-^ 
ra. natnfic 5 
Et Laheri Mmos , ut pulcra Voimata, mtrer* 
Ergo non fatis efi rifu diducere riSum 

Auditoris :^ ^ efi yuadam tamen hic juojue vrt* 
tus: 

EJi hevitate opus-y ut currat fententia» neu fe 
Impediat verbis lajfas onerantibus astres. 10 
Et Jermone opus efk modo trijti» fape jocofb» 
Defendente vicem modo Rbetoris, at^ue Poeta, 
Interdum urhani , parcentis virihus., atjue 
EiStenuantis^ eas confiilto, rjukculum acri 
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JAi donc dit qu6 Lucilius eft dur dans fa com*» 
pofition. Y a-t-il un partifin de Lucilius aflez 
ridicule, pour n'en tomber pas d'accord? Cepen-» 
dant le meme Lucilius eft loue dans le mcmc 
endroit i d'avoir repandu par tout dans Rome> 
pleines mains le fel dfe la Satire. j^e Pavoue. Mais 
en lui dbnnant cela , je ne lui donne pas pour- 
tant toutes les autres qualitez d'un grand Poete. 
Car par la meme raifon je ferois oblig^ d'admi- 
rer les Mimes de Laberius comme des Poemes 
parfaitement beaux. II ne fuffit donc pas de faire 
fire fon Auditeur ^ goree deployee, quoi quece 
foit-la un jerand point; 11 faut qu'il y ait dans ces 
fortes d'Ouvrages une brievet6 qui n'ait rien 
d'obfcur i que le fens marche toujours fans em- 
barras > & &ns fe chirger de paroles inutiles qui . 
accablent Toreille ; II faut (avoir faire un m61ange 
agreable du ftile ferieu^ & du ftileerijoue; Tan- 
- tot on doit feire le perfonnage d'un Rheteur> ' 
tantot celui d'un Poete > & dans un autrc en* 
dnoit , celui d'un fin railleur qui ne fait que fe 
jouer , & qui cache ^ deiTein la moitie de fes 
ferces. Car une plaiianterie dite k propos d6d- 
0.5 ^ 
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Torttus ^ melius magnas pler^mque fecat resl if 
Ills > fcripta quihs Comtedis frifca viris efi , ' 

Hoc fiabant , boc funt imtandi : quos neifft 
fulcer 

Hermogenes unyitam legit , neque Jmins ifie , 
Wlprater Calvum ^ JoSus cantare Catullm, 

At maptuin fecit , juod verbis Gr^ca Lit> 
niS' 20 

Mfcuit, firi JluiSorum , juine puteti»- 

l>ifficUe mirum » 'Rhodio quod Pitbokonti' 

Contigit. At fermo lingua concinnus utraque 

Suavior : ut Chio nota p commifia Falemi efi, 

G^um verfus facias , teipfum percontor » an # 
quum 2^ 

Dura tibi perageitda rei ft caufa Tetilli, 
Scilicet oblitus Tatriaque patrifque Latini, 
^um V^dius caufas exfudet Poplicola, at^ue 
Corvinus, patriis intermifcere petita 
Verbaforis malis-, Canufni more bilingais? 30 
Atque ego cum Gracos facerem , natus^ mare citra 
Verfculos, vetuit me tali voce ^irmuf 
Fofi. mediam noSemvifus , quum fimnia vera\ 
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de ibuvent les plus grandes chofes beaucoup 
mieux & avec plus de fucc5s que les fyllogifmes 
les plus preflans. Cetoit-l^ le caradere des Poc- 
tes de la vieille Comedic * & c'eft en cela qu'il 
faut imicer ces grands hommes , qui n*ont jamais 
cte lus ni par Hermogene* qui foit tant le beau > 
ni par ce oinge de Demetrius > qui ne fait chan« 
ter que fon .QitulIe & Ibn Calvus. Mais Luci- 
lius a foit une belle cbofe > d'avoir fii meler dans 
fcs Satires le Grec avec le Latin* O gens grof- 
fiers & ignorans, qui prenez pour merveilleux & 
pour difBcile , ce que Timpertinent Pitholeon de 
Rhodes a fait tout auffi-bien que Lucilius. Mais^ 
pourcant un difcours mele de ces deux Langues 
eft beaucoup plus agreable : comme le vin de 
Falerne , quand il eft mele avec le vin de Chio. 
Puifque vous vous melez de faire auffi des vers»- 
je vous demande i vous-meme : Si vous avieTi i 
pJaider la caufe tres-difficile de Petilius « accufiS 
de tant de crimes capitaux apres que Pedius 
Poplicola , & Valerius MelTala auroient parI6 
contre lui avec beaucoup d'aparat , vous amifd- 
riez-vous, en oubliant votre Patrie, votre Pere, 
&' ce glorieux nom de Romain » vous amuferiez- 
vous, dis-je,^ meler unc Languc etrangere avec 
votre Lar^ue naturelle » comme un Boui^eois de 
Canufe? Four moi , un jour que j*avois en tcte 
de faire des vers Grecs, moi, qui,comme vous 
favez, iuis ne en degi de la Mer, le Venerable 
Quirinus m*apparut vers la troifienae veille de la 
nuit , lorfque les fonges font veritables ; & il 
m'exhorta a quiter ce deflein , en me difant feu- 
lement cette bcUe Sentence , qui fera toujours 
QJS gra. 
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Iq (ylvtm ixm ligna fa^ in(Suuus> acfi 

Magnas Grascorum malis implere cateryasi: 3f 

nriubis Alfmifs jugulat Jmm Mmnwa » dm^ 
jue 

J>iffiugit Ebeni lutemn c^t > b£€ ef^ludo 
Sif^ nec m j/EJe finent eertantia JnJice Tarpa 

Nec redeant itemm atjue sterum J^SanJa thea* 
trit, 

Arguta meretrice petes, Duvique Cbremeta 40^ 
,J£bJentefinems comis garrire Mellos 
Vnus vtvorum> Wundani : FoUio regum 
Taaa eanit, peJe ter percufo: firte epot acer ; 
Ijt nemo» Farius : At^u molle atijue facetum 
Virg^Uo annuerunt gaudentes rure Cameena. 4.5 
Uoc erat , experto fiujlra Varrone Atacino^ 

Atque qutbufdam ahis. , meUus quod fcribere 
pojfem, 

Inventore minor. nejue ego ilB detrabere. aufim 
ISUerentem capiti multa cum laude coronam» 
At dixi fluere hunc lutulentum» f^epe- ferentem 59 
Tlura fuidem tollendd reUnquendis. agi^, juafo» 

Tu 
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gravee dans ma memoirc : Tu ne ferots pMS flur 
fiUement de porter du bols dans la foret , que de 
'uouhir augmenter le nombrt des Voetes Grecs, O- 
beiflant donc ^ cec Oracle * pendant que renflc 
Alpinus egorgc lui-meme Memnon fi mecham- 
ment , fans attendre le coup d'Achile , & qtfil 
barbouille la tete limoneufe du Rbin, je m*amufe 
ii ces bagateHes, qui ne font point feites pour 
ctre lues publiquement dans le Temple d'Apol- 
lon > & pour y difputer lc prix devant le Juge 
Tarpa^ ni pour etre jouees & redemandees fiir le 
th&tre. Fundanius , vous £tes le feul de notre 
temps > qui puiiSez reprefenter agrfablement fur 
la Scene les rufes d'un Valet> & les finefles d'une 
Courtifane adroite , qui prennent enfemble de» 
mefures , pour tromper un.Vieillard avare : Pol- 
i lion chante avec grand fuccfes dans fes vers Sc- 
naires les Aifcions des Rois qu-il prend pour le 
fujet de fes Tragedies : Varius rcmporte pour le 
Pocme Epique fur tous les Romains ; Et les Mu- 
fes Champetres ont donne a Virgile toutes leurs 
douceurs & toutes leurs graces. La Satire » que 
Varron Atacinus & beaucoup d'autres Poetes onc 
tent6e inutiiement > etoit la feule chofe ^ quoi je 
pouvois le mieux reuffir, quoi que pourtant tou- 
jours fort au deflbus de Lucilius>qui en eft com- 
me rinventeur. Car je n*aurois pas la temerit^ de 
vouloir lui oter la Couronne , qurlui cft fi bien* 
due> & qui fied fi bien fur ia tete. Mais j'ai dit> 
qu'il couloit comme un fleuvc plein de boue & 
de limon, oi.Ton trouvoit > ^ la veritci plus de 
bon que de mauvais. Mais vous-meme , je vous 
jtic 9 puifque vous etcs fi fevant , nc trouvez- 
Q 7 vous 
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n nibil in magno do^us refrendis Homero T 
Nil comis tragici mutat Lucilius Atti ? 
IJon ridet verjus Enn! gravitate mmores , 
§iuumdefeloqmtur, nonutmajorerefrenfts} Jff 
Slifid vetat ^ nofmet Lucilifcrifta legentes» 
^arere num iUius» num rerum dura negarit 
Verfculos Natura magis fa^os , ^ euntes 
MoUius ? At f^utspedibus quid claudere fenis 
Boc tantum contentus, ametfcripfjfe ducentos 5o 
Ante cihum verfus » totidem ccenatus , Etrufci 
§uale fuit Cafsi rafido ferventius arnni 
Hgenium : caffs juemfama ejl ejfe librfj^ue 
Amhufum fropriis. fuerit Lucflius,inquam, 
Comis & urhanus: fuerit limatior idem , 6f 
§luam rudis , & Gracis intaBi carminis auSor : 
G^uamjue Foetarum feniorum turba : fed iUe, 
Si foret hoc nojlrum fato dilatiis in avum^ 
lietereret fihf^ttlt^\ recideret omne quod ultra 
VerfeBum traheretur-. & in verfu faciendo JO 
S^fe tafut ffabertt> vivos ^ roderet ungues. 
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ous rien ^ reprendre dans le grand Homcrc? 
;,t Lucilius> dont vousprenez fi bien le parti* 
e trouvc-t-il rien k changer dans les Comedies- 
' Attius ? & ne prend-il pas la liberte dc fe mo- 
ucr des vers d Ennius, qui lui paroiflent trop* 
Dibles ? Cepcndant dans ces memes cndroit«>. 
uand il vient a parler de lui-meme* 11 en par*» 
t d'une manierc , qui feit bien voir, qu'il ne- 
)retend pas etre au dedus de ceux qu'il reprend. 
]iu'eft-ce donc qui doit nous empecher , cn li- 
ant les Ecrits de Lucilius , d'examiner fi c^cft' 
bn peu d6 naturel qui lui a refufe des vers plus 
loux & plus coulants , 'ou fi c'eft la bizarrerie 
les fujets qu'il a' traitcz. Car fi quelqu'un croit,- 
]u'il fufBt d'ajufter bien ou mal fix pjeds enfem- 
>le , pour formcr un vers, & qu'flfoit cpntent 
ic cela , qu*il s'admire d'avoir fait deux cens vers 
ivant fouper, & autant apres : comme Caffiusle 
Fofcan, dontla fertile veine, plus rapide qu'un 
Jeuve impetueux , avoit produit tant dc Livres* 
]u'on dit, que fes Ecrits fuffirent feuls a batir le 
Ducher fetal ou il fut brule. . Je confens donCA- 
lis-je, que Lucilius ait et6 agreable & plaifant» 
5c beaucoup plus poli que le premicr Auteur de 
:e Poeme inconnu aux Grccs , & encore groffier 
gu'il ait ete plus poli que toas les autres Pocces 
qui Tavoicnt preccde. Mais pourtant fi les Defti- 
nees ravaient conferve jufqu^Jl notre ficcle , ilef* 
faceroit aujourd'bui beaucoup dc chofes ^ue vous' 
admirez. II retrancheroic tout pe qui eft au de« 
du parfait: & en compofint , il fe donneroif 
fouvent des coups \ la tete , & fe rongeroit lea 
ongles jufqu'au vi£ On ne doit point etre pa- 

refleus; 
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Sigpefy/um verfas, tterim jtt^ digna kff fmtr 

ScriftuTus : nejue te ut miretur tkrba^ labores, 

Contentus paucis leHoribus. An tua'dimens 

Vilibus in bidis dt&ari carmina malis ? 

Non ego. nam fatis efi equitem miBi plaudere : ut 
audaXi 

Contemtis aliis, exphfa Arbufcula diseit, 

Meii moveat cimex FantiliuSj aut erucier quod 

Vellicet ahfentem Demetrius7 aut yuod^ineptus 

Fannius Hermogems Ledat conviva Tlge/a? go 

Flotius, ^Varius, Macenas, VirgiMufyue , 

Vaigius» ^prohet hac OBavius optimus,' attjue 

Fufcus: ^ biec utsnam Vtfcorum iaudet uterque. 

I Jimbitionerelegata» te dicere poffum , 

To/lto> te Meffa/a, tuo cumfratrei fimH/que 8;. 

Vos ]^bu/e , Servl : fimu/ ifis^ te , caniiit 
Furni: 

Complures aiios, doBos ego quos ^ amicos 
Frudens pratereo : quibus hac , fmt qua/iacunfue» 
Arridere ve/im, do/iturus, fi p/aceant fpe 
Deterius noftra. Demetri» teque , Ttge/U» ja 
Difcipu/arum inter juheo plorare Cathedras. 
3, puer, atqueweo citus hac fuhfcrihe /ibe//^ 




IL 



S A T I R E X. L I V. !• J77 

i ef&cer, quand on veut 6crire des Cho^ 
qui puiflent etre lues deux fois avec plaifir. II 

fe contenter d'un petit nombre de Ledeurf 
ifis, & ne fe pas tourmenter pour plaire ii k 
le. Seriez-vous capable d'avoir h fblle ambF- 
i que vos vers fuflent diftezdans lesEcolcs?» 
I pas moi: car je ne veux que l*aplaudiffement 

Chevaliers, comme dit un jour furle Theatre 
ardie Comediene Arbuicula , en meprifant le 
ple , qui Tavoit fifflee. Qjjoi , j'aurois du di- 
, de n'avoir pas plu au punais Rmtilius ? & je 
)is aflez fot, pour m'afl9iger , de ce que De- 
trius ou Tinepte Fannius, aflSdu parafite d'Her- 
gene Tigellius , difcnt du mal de moi en mon 
ence? Pourvq que Plotius, Variusi Meccnas» 
gile , Valgius, le bon Odlavius « Fufcus, 8q 
deux Vifcus : Je puis fans flaterie vous mettre 
n de ce nombre, Pollion>& vous, Meflala*. 
jc votre frere > & vous Bibulus & Servius* 
Lis encore, fincere Fumius: Pourvft, dls-je-» 
3 tous ces grands hommes , & plufieurs autres 

mes amis d'un tr^-grand merite, que jeptfle 
leflcin , approuvent mes Ecrits , je n'en dc- 
mde pas davantage. Ce n'eft qu'a eux , quc je 
ihaite de plaire dans ces vers , bons ou mau- 
s. Et j'avoue, que je ferai tres-fache, fi le fuc- 
5 ne repond pas i naes efperances. Pour vous» 
^metrius & vous Tigellius , je vous condamne )t 
sr pleurer vos malheurs dans les rudles de vos 
:olieres , qui admirent votre impertinent (avoir. 
lez, gar5on,ecrivez promptement cctte Satircj. 
la mectez dans mon Fone-feuille. 
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SUR LA S ATXR E DlXl EME. 



LU c I L I u s avoit encore a Rbme du tems d'Aa^ 
guAe , un tres-grand nombre de Partiians , & de 
Partiians fort outrez. De ibrte que la liberte qu'Ho- 
race avoit prife dans la Satire IV. de dire , quc b 
compontion de ce Poete etoit dure 8c bourbcufe, 



voulant preique jamais ^tre deiabufez dcs opimoos 
^u'ils ont une fbis con^ues. Cela a^it m^ine don- 
ne Heu aux cnnerois d'Horace, de publie»» qtt'il avoit 
medit de Lucilius par envie , & pour fe mettre par* 
la au defTus dc lui. Horace informe de ce bruit, 
compofe cette Satire , pour foutenir fon jugement: 
& c'cft Gc qu'il hit avec bcaucoup dc forcc & dV 
^ drcfle. II combat d^abord k fentiment de ccs cnte- 
tcz, qui croyoient, quc lcs Satircs dc Luciiius e- 
toicnt parfaites , parcc qu'cl!cs feifbient rire. Et il 
fiiit voir , qu'un Ouvragc , qui aura cette qualite, pcut 
#tre d'aillcurs plein de defeuts. It montrc lcs prmci- 
pales chofcs qu*il doit avoir pour hrc bcauj Et par- 
la , il fait vojr la differcncc qu*il j a cntrc le bcau & 
ragrcable. II attaquc apres ccla lcs raiibns quc les 
Parti^ns dc Lucilius dpnnoient dc leur gout, & il 
en fait voir le ridiculc. Enfuitc il excule fa libate 
par l'exemple m^me dc Lucilius , qui avoit repris 
beaucoup de chofcs dans les Ouvragcs d'Attius & 
d Ennius , & par Pcxemplc de ceux qui ont trouve 
' dcs dcfauts dans Homere m6me , 8c qui pourtant 
n'ont pas prctendu ^tre au deflus de lui. Enfin , apres 
avoir rcndu. a Lucilius toute la juflicc, qui lui etoit 



avoit choque une infinite de 




les hommes ne 
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duc, il {butient,3ue s'il^voit ete de ce terap$.H,du 
tcmps d*Augufte, il n'auroit pas compofe avec tant 
dc negligcnce , & par confequent , avec tant dc faci- 
iite. Tout cela eft accompagne de beaucoup de cho* 
lcs agreables , 8c de preceptes fort utiles , qui rendcnt 
cette Satire un Ouvrage acheve. Rien n'eft plus diffi-»^ 
cile que la Critique. Un grand Rheteur rappcllc avcc 
raifon le dernier cffort de Ja reflexion & du ju^e- 
mcnt. Cependant Horace traite une matiere fi epi-- 
ncufe , avec une gaycte , qui fait voir , que ce n'etoit 
qu'ua jcu jpour lui. Jo prouvcrai dans les Rcmar- 
oues , que cette Satirc fut faite apres quc Virgile cut 
aonne ies Bucoliques & fes Seorgiques : 2c avant quc 
fon Eneidc cut paru , & qu*on.cn cut vu i Rome. 
des parties detachces. On pcut facilement par ce 
xnoien cn conje^burer a pcu pres la datc. Je croi 
qu^elle cft de Tan de Rome dccxxvu. Horace 
avoit alors pres de quarante ans. M. Mailbn qui 
l^aflignc k Tan de Rome dccxxmi. fbus Ic IV^. 
Conlulat d*Auguftc lc fait &ns fondementj car dansr 
toute la Piece ii n*y a pas le moindre caradtee quL 
convienne a cette date. 

1. N E M p e] C*cft un advcrbc dc conceflion : ll e]t 
vrai, fai dit , jai dit fans doutey fic c*eft aufli un ad'» 
vcrbc, qui fert parfiiitement a rironie. II pcut ^tre- 
ici cn ce fens-la : car Horace prcnd un ton moqucur: 
j^ai donc dit , ^c, 

IncOMPOSITO , DiXI, PEDE CURRSR&. 

V E R s u s] Ceft dans la Satirc IV. oii il dit : 
— — durns cmfonere verfuj, . 
Et: 

^HHm flneret lutulentus » erat quod tollere veltesl 

2. QjUIS TAM LuCILt F A U T O R IN E P T 

EST ] II cft etonnant , qu*apres une decifion fi for-- 
RicUe, Quintilien n*ait p^s laifle d*^tre d'ua fentimcnt 
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contraire a celui d'Horace » & qu*il n*ait pas ap|>r^ 
&eiKie d^au^menter le nombrc de ces Partiians , qaH 
appclle ridicules. J^ai deja aflez &it voir dans la Sa- 
tire IV. quil s*cft. trompc. J.'cn doniicrai cncoie 
qudques preuves dans la fuite de ces Remarques. Q& 
peut dire de Lucilius , qu'il a eu le bonhcur de ccr- 
taines fbmmes , qui avec trds-peu dc bcaute , nVnt 
pos laifle de cauier de violcntes pafliom. Parmi fit 
Partifans il y en avoit dc fi outrcz , qu'ils couroicst 
les ru6s avec des fbuets ibus lcurs robes, pour fia« 
Mr tous ceuz qui oicroient dlre du maL dcs vcnTde 
Lucilius: 

Lucilif quam fis mendoflis» tefi§ Ottoae 
Defenfort tuo pervincam , male fstBat 
Imendare psrMt verfus. Hoc lenius iUe 
JEfiquffvir melior Longe fuBtilwr sUe 
^ui multum puer loris (5* fumbus tedis 
ExomsuuSf ut ejfm ofem quiferfe foetss 
j^ntiquis poffet contra fafiidin nofirUf 
Crammaticorum Equitum do^ijpmus^ 

,\f Lucilius , je vai vous ^ouver , que vom Hcs 
plein de fautcs , par le temoignage m^me de Ca- 
y, ton , vorre plus grand Partifan. II fe prepare i 
^.corriger vos vers mal tournez. Comme ii cA plos 
„ homme de bien qu'un autre , il a pris en cda le 
9, parti le plus honnere gc le plus doux» Mais il n*cft 
M pas fi fin & fi fubtil que ce layant Chevalicr qui a 
9, fbin de fc munir de bonnes etrivicrcs 8c dc bon- 
„ "nes cordes mouillees, pour vanger de nos degouts 
», les Poetes Anciens. 

On avoit mis ces vers a la t^te de cette Satirc, 
comme s*ils etoicnt d*Korace, & que.ce tdt ie com- 
mencement de cettc Picce. Canterus & Lilius Gi- 
raldus s'y fbnt trompez. Mais quoi qu'ils ne (bicnt 

pis d*Horace > ils ne font poartant pas mauvais: 8c 
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ils fervcnt 4 fairc voir , quc Ics vcrs dc Lucilius n*a- 
voient pas ete toujours efHmez dc tout le mondc 

3; Ut non hoc fateatur] II nY a point- 
Ui de milieu , ceux qui ne veulent pas avouer que la 
compofition dc Lucilius eft dure, Ibnt obligez a fbu- 
tcnir , ^u^cUc cft douce & coulantc , & que les vers 
font naturels. Et pc ne croi pos , qu*il y ait perfbnne 
d'un gout aHcz deprave , pour fi>utenir une chofe ii 
abfurde. 

At idem qjuod sale multq urbem de- 
F R 1 c u I t] C*cft une obje6iion det Partifans de Lu- 
cilius , qui pretendoient raire tomber Horace en con- 
tradidlion , parce qu*apres avoir dit que Lucilius avoit 
bcaucoup de iel £c beaucoup de plaiianterie , il ajou* 
tc, qu*il etoit dur. Comrae fi ces deux chofes ne 
pouvoient fuhfifter enfemble. Horace repond fbrt 
tien a cette objeftion: nec tamen hoc tribaens. Ccft Ic 
Tcritabie fcns de ce paflage. 

4. Sale multo urbem defricuit] X>#- 
frieare , laver , froter. Lucilius avoit attaque prc{quc 
tous les Romains. Horace dit aillcurs dc lui: 

Trimdres fopuU arripMt, fopulwnque tributim» 

Les XXXV. Tribus avoient pafle par fts mams. 

Charta laudatur eademJ Eadem char^ 
fa^ dans la meme S/ttire, ou il a dit, quc Lucilius e- 
toit , facetus , emun£id naris. 

f, Nec tamen hoc tribuens] Ccftlarc- 
ponjle d*Horace , qui dit , qoe quoi qull ait donn^ a 
Ludilius la louange d*avoir beaucoup de lel , & d'6trc 
agrcable , il ne s'enfuit pas de la , que Lucilius ait tou- 
tcs lcs autres cualitez qui rendent un Pocte parfait. 
Ce fbnt des chofes tres-differentcs , & unc vertu 
nentrainc pas neceflairement tolites les autres. 

6. Nam sic et L4BF.R1 Mimos ut pul- 
CRA PoEMATA mirerJ Ccttc railbn cft admi- 
rablc: Si un Ourrice merite toutes (brtes dc louan- 
ges » parce qu'il eft agreable 8c plai^Qt 9 il faudra 
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6aoc ftdxnircr Sc recevoir coxnxnc dc ibrt beaux Poe- 
jrcs les Mxnxs <2e Labcrius , qui ioQt cncore plus 
rcrr.7l:s cc & & de pjLilartcrics quc lcs Satires dc 
LLr-..!;:s. puilquc ics Mimcs nont d'autrc but qucdc 
divcnir par lourc lortc dc voycs. Ccpcndanr il n^y a 
perxxxe qui ole diic , que ics Mimes de Labcriiis 
Sbor fnJUrM foemium , de beaux Poerocs. 11 ne fuBxt 
4aoc pas dc 6ire rire un Auditeur ou un Ledeur; 
il hsi encorc avoir d'autres qualitcz. Et cc ibnt ces 
^calitex qui xnanquent a Lucilius, 8cc. 

Labebi Mimos] Laberius etoit un PoSre cde- 
ire, qui n'«voit fiir quc des Mimes. Horacepou- 
fOR rivoir vl : car il xie mourut c}u'un an apres la 
fDort de Jcle Ce£Lr • qui ravoit li iort goute, qu'il 
k fir Chcvalicr. xMais cnfin ia trop grande libcrte 
deplut a 'i'£mpeTCur , qui lui prcfera ion concuncot' 
^u>ius Sjn:s, Ce Laberius laiLiifi>it fort bientout 
Jes ndicules St {c faiibit rcdouter par ce talent. Ccft 
fcr cda quc Ci^cron ecrivant a Trcbatius , qui etoit 
«n /r.glcrcrrc avcc Cciar , lui dit : Denique Ji te citt 
Jtesulms^ ^e^TKeimllus ertt : (infrufir» diutius MefHiru^ 
mCM fKs^s L -sfrium , fed ettJim fodmlem KOjlrum Valt' 
rhfTt trrt.-me^ o t mirM er*im ferforiA tnduci psnfi Bn- 
tMJ.nui Jure ca tdsi. „ Enfin li vous revcncz bier.-t6t, 
voiis r.c dor.nercz, poiat lieu aux ibts difcours. 
„ Mais li vous c:cs plus long-tcmps ablcnt fins riai 
„ fiiirc, jc crair.s furiculcrficnt , non ieulcmcnt Li- 
„ bcriiis, mai- cncorc notie ami V;:lerius. Car cc 
„ leroit pour li Sccnc un mcrveillcux pcrfbncage 
„ qu^un Jurilconiultc Anglois. ** Par VAlerinj , Cicc- 
fon cntcnd Cmtul e , qui n'etoit pas moins a crair.dre 
quc Labe ijs. Horacc nc condamnc pas ici Labcrius 
abK^Ijn-cnt , il nc ccnrure pas mcmc ies Ouvragcsi 
il n'cn pir!c quc par comparaifon. Lcs Mimcs dc 
Lalcriu.*: eroicnt agrcabicsi mais cc n eroicr.t p as <ic 
bcaux Pocn^cs, dcs Pocmcs parfaits. Aufli n'e:oicat- 
i!s pa. faits pour ccla. Car Ics iMimcs n'avoicnt QUC 
dc5 pliilictcrics , & :c plus Ibuvcn*: quc dcs piaiiiintc- 
rics obiccccs. C'cft pouiquoi Ovidc ]csr appciie ATi- 
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fiw/ ^fcigfM joetintes , 8c lcur ieul but etoit de faire 
rirc le peuple. Si Julc Scaiigjer avoit bien compris 
k penfee d*Horacc , il n'auroit paa condamne le ju- 
-^ment qu*il fait ici dcs Mimes de Laberius,qui bicn 
in d'^tre des Poemes parfaits n'etoient tout au pluc 
ue fupportables dans ics endroits meme oii il avoit 
mieux reufli ; car c'd[l ainfi qu*en parle Seneque, 
n Mimi ejus , qmd^uid modo teler/^bile habent , tale 
\nt\um) habeant, Liv. Vll. Controv. 3. 

Ut pulcra PoemataJ Tout ce qui cft 
agrcablc , n*eft pourtant pas toujours bcau. Car 51 y 
41 une tres-grande differcnce entre Tagreable , to liJ^ , 
A le bcau , ri xMXof, Platon 8c Ariltote nc les con- 
fcndent jamais. I/agreablc, ro iJt, c*eft ce qui don- 
jie du plaifir j >;«cpflw ifyu^tleci , cpmme parle Arifto- 
te : Et cda convicnt fort bien aux Mimes : Mais Ic 
.beau, c*eft lc bon , 1'honnete, & ce qui cft digne dc 
Jouange. Et c'cft ce que les Mimes nc iauroicnt avoir. 
Ils ne fbnt donc pas pulcra Poemata, Car Horace a 
mis ici pulcra dans le iens du mot Grec x«Aoy. 

7. Ergo non satis est] Apres rcxcmple 
^de Laberius , Horace a raifon dc conclurre, comme 
■apr^s une demonftration claire 8c nctte , qu*il ne fjbf- 
fit pas qu*un Ouvrage, commeles Satires & Ics Mi- 
mes , foit agreable , & qu*il fafle rirc. Si on vcut 

Su'il paile pour bcau , il doit avoit d'autrcs qua- 
tez, 

9. Ut currat sententia, neuse] Cc 
font les dcux effets de la brievete bicn cntcndue , qui 
fi*a rien d*efh:opie ; le fcns va toujours i il nc s'arretc 
point i il ne fait point dc detours , & il nc fe chargc 
point de parolcs inutiles , qui menent l'Auditeur ou 
lc Lefeor dans un labyrinthe dont il ne fauroit fbr- 
tir . Luciiius avoit cc defaut. Et cn voici dcs cxcm- 
plcs: 

^eh hunc currere equHm nos Mtque e^uitare vi' 
demuSf 

Uis 



Bit iftitM CMrrttqui: «CjMf/ri f^itMr% vUmiti ^ 
Sx ailleu/s: 

Verum lue liubis ihl^ fifytii emniM Jeque fnmat 

Hfipsi & difUi fiuri > itfqmMm» mmM ItMj^ 
« euffUi. 

Ct dans un autre endroit: 

KfMP p Miod fmis ift hemm , U ftuu efft ^ 
teffett 

U9€frt erst. Ntme fHmn hoe efi ^ miimm 
firre 

I>9vitim ulUs Mnkmtm mi 4xpUri fotifft. 

Horace auroit dit cela en quatre mots. Le defiwt 
ide Lucilius , c'cft ce qu'Auguflc appdloit moktfie pt' 
here^ daos une Lettre qu'i] ecrivoit a & petite-fille A- 
^ippine : Sei Jtfus efi te dure operum ne molefte fcribtu 
Uut Icqu4wij. „ U £uit vous accoutumer a ecrire Sc i 
t» parler xl'une xnaniere qui ae ibit point hsd' 
», gante. " 

II. MoDO TRiSTifSAPK jocoso} Sermt 
tr'fiis n'c{l pas ici un (lile tride: car il ne feroit point 
oppofc a joco^us^ Triftis , c*cft-a-dire ferieux. Le ftik 
de Lucilius etoit plus ierieux qu'cnjoue, comme ce* 
h paroit par fes fragmens. Je n'en donnerai qo'un 
cxcmplc. I ucilius ecrivant a un dc ics Amis» qui 
ne reroit pas alle ?oir pendaat qull etoic malade» dit 
dans ia Satire V. 

J(uo me huUm fttffo , tumtn etfi htatd putris, 
doceSo, 

^utmdo su 00 mttmro mtafii^tiuQmt^imt^ ntm4 
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Tdrs hommum m ferUffe velss y quem nelneris» 
quum 

Vtfire dehuerls, Hoc noluerts debueris tje 
Si minus deleBatf ^d &Tt^f6f 'IroK^Tuot efi 
Ox^nfSikique fimul totum ttc rufApbttftix^Siih^ 
Non opersm perdo. fi tu hic, ... 

„ Je vous dirai Tetat de ma lahte , quoi quc vous 
ne m*cn dcmandiez pas des nouvellcs , 6c quc vous 
„ fbycz dc rhumeur donr la plupart des gcns font 
„ aujourdiui. Vous voudriez iavoir mort celui que 
„ vous ne voudricz pas 8c que vous dcvricz vifitcr, 
„ Si ce voudricz & ee devricz nc vous plaifent 
„ point, c-cft la manicrc d*Ilbcrate qu*il appclle Glus 
„ art, qui cft fort importunc iSc fort pucrile, Jc n'ai 
„ pa6 perdu mon temps. Si vous etiez ici. ..." Ccft 
■on dcs jolis cndroits de Lucilius. Aulugellc dit fiir 
<da facetijjtm^ , & feftiliter, Son but cft , dc fe mo- 
-quer dc ccux qui affcdtcnt dc mcttrc dans leur com- 
pb^tion des mots de m6me terminaifbn, 8c dc mS- 
mc ndmhre de fyllabcs , commc nolueris , debueris, 
Mais il n'y a pcrfoanc qui ne voyc que cela cft plus 
ierieuic qu'cnjoae. Horace ae badine point de cecte 
xnanierc. 

12. Defendemte vicem modo Rheto-^ 
it I s 9 A T Q^u E P o E T A 3 Mot 3 mot : ^ut fiutien' 
ne bien , ^m/ remplijfi 6ien U pnrtie d*un Eiheteur, Tan- 
t6t ccllc d un Poete i & tantot celle d'un railleur, Ce 
paflage n*a jamais etc bien eclairci. Horacc ne dit 
pas, que le ftile dcs Satircs doit ^tre eloquent. II 
-dit, qu*ii doit avoir de la force, pour pcrfuadcr, pour 
convaincrc , & de la dextcrite & de I^adrcITc , pour e- 
luder cn pcu de mots ics objcdiions qu'on fait j quc 
ccla doit etrc egaiVj par la Poefie , 8c accompagne de 
railleries fincs 8c piquantcs. Ciccron a lout compris 
dans ccs trois ligncs du I. Liv. de TOratcur : Acci" 
4at eodem eporfet lefos quidam , facetUfue erudi*^^ 
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h^ir» digns , celerudfqui fii^ hrrvUMs ^ nfpt»dnutii^ 
Uctffenuiy fubtlli venuftMte atqui nrkMnitMte ccnjunBi^ 
99 11 Lut y ajoutcr unc ccrtainc gracc» de ccrtaiDcs 
9» rlailantcrics , & une erudition digne d'un ^lant 
,9 homnic. Bcaucoup dc vivacite & de bricvctC) 
», pour attaqucr & pour refutcr. £t que tout ccla foit 
9» accompagne ii^agrenicns infinis , & d'une urbani- 
„ te pcu commune Imditio , ceUritMs <^ ArevitMt 
Tilfou^indi di» Ucijfendi, Tout cela efl du fbnds de 
rOrateur } Sc voila la partie du Rbeteur , mode Rhi- 
tcrij. Lepos vemcfiMs^ £otA lcs omcmens qu'on cn- 
pruntc de la Poelic j -voila la partic du Poete. Utkih 
futas facetic . c eft ce qui apparticnt au raillcuri Et 
voila la panic du plaiiant, interdum UrhMni. 

ly Urbani parcentis viribus atqui 

ZXTENUANTIS KAS CONSULTo] Ce D^Cft pai 

tout, qu'il y ait des raillcries dans un Ouvragc, il 
iaut que ce ibicnt des raillcrics d'un liomErie qai nw- 
nage les tbrces, Sc qui lcs cachc, cn n'en faifant voir 
qu'unc peiite partie. Cc jugcmcnt d'Horace cft d'uiie 
tres-grande conlcqucnce 5 & il mcritc d'6tre bien e* 
clairci : Car ^c vois qu'on nc Ta jamais bien compris. 
Calaubon memc.ce lavant Critiquc , s'/ eft trompei 
ouand il a ecrit dans fcs admirablcs Commentauei 
lur Pcrie , qu*Horacc a vculu dire , qu'un faifcur de 
Satircs cache 6c difTimulc ies fbrccs , pour avoir h 
libcrte dc fairc un mechant vers , ^ peu pr^s comnw 
Chrylippc dit dans Plutarquc, qu'un Sage, quiecrit 
dc la vertu , non feulement negligc lcs prcceptcs dcs 
Rhctcurs» mais fait m6mc dcs &lccifmes fans hon- 
te. Si c'ctoit le fens d'Horacc, il n-auroit eu rien i 
jreprocher a Lucilius , qui avoit beaucoup de vers 
deiagreablcs & mal tourne^. Mais il etoit bien «loi- 

re de ccttc penfcc , puifquil dit dans la iuitc , qoe 
Lucilius avoit ete dc ce tcmps-U, il auroitbe»- 
coup plus travaille ies vers. Marque certaine qu'Ho- 
race ne prctcndoit pas conieillcr aux Poetcs Sstiii- 
ques de ie ncgliger ii fbrt. D'aillcurs , Horacc paife 
ici dcs qualitc^ qui xnaoquoieac a Lucilius, 11 iwt 

Atac I 
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ic quil ait voulu dire autre chofe. Un railleur quj 
itnule fes forces , & qui ies caclie , c*cft un homfc 

qui ne s*acharne point fur fon ennemi , qui' lc 
le de maniert, qu*il femblc que cda Ibit feit fins 
i^in , & qui, quatid il cft qiicftion de repondrd 4 
: objcftions , nc s^amufe pas i des ergoterics d'E- 
c, mais fc jette tout d^Dn coup dans un ridicule 
i deconcerte beaucbup phis qu'ud raifbnnement 
vi. Ceft ce quc Lucilius ne pouvoit faire, II n'a- 
t pas aftez de fbuj>1eile pour Cela. II fuivoit toi^* 
js pointc. Aufli fes Satires etoicnt proprement 

libclles difiamatoire^. Qaitid il entrepi^noit ua 
pus, il ne le qulttoit point, qu'il ne Teftt couvert 
njures. Ceft pourquoi Horace a dit : Famc//fqu§ 
fd coopem verfiSns, . Au licu qu*Horacc pratique ce 
:ccptc avec une adrefle merveiJIcufe. IJ mt uu, 
i dc tout j & qiiand ii eft queftion de prouver ce 
'il avance, il n'a pas recours a des {yllogifines; A 
upe par un ridi nie qui fiiit un veritable plaifir* 
ifii ia Satirc n'a re^u &, demiere perfedlion quc de 
. Car fbn veritable OiTz&ere eft de ne pas tant dire 

chofes , que dc les faire dcviner i ceux qui les li« 
it. On poiirrok la comparcr a Phcdrc, qui nc djt 
j, qu'clle aime Hippolyte 5 mais qui mene infeofi*- 
ment & nourrice a Ic deviner, 8c a iui dirc, Voub 
nez un td. 

14. RiDicuLUM ACRi] Ccft la nufbn de ce 
il vient de dire : Un fin rallleur doit cachcr k& fbr^ 
\'y parce, dit ii, quc le ridicule, qui vicnt a pro* 
s, decide la j^us grande a&ire tout d'im coup» 
liicoup mieux 6c puis fbrtemcnt que les x^ifbnnff- 
ms lcs plus graves 6c les plus forts. II n'y a ricA 
plus vrai , Horacc eft plem dc ces exemples. Et 
is en aller chercher plus loin , il y en a un fix vcrt 
•^s celui-ci, Car fiir ce que les Partiians de Luci- 
s difent, qu*il a fait une bcllc chofe, d avoir mdhe 
is &s vcrs le Grec avcc le Latin , Horacc nc sV 
ife pas a prouvcr par dcs raifbns, quc cc melangc 
ft pas A merrciileAx » m fi difficiie > qu'il doive * 
R » toi 
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Jfeirc cftimcr fon Auteur. II ie contentc dc dire, 
Pitholcon dc Rhodes , le plus fot hommc du r 
dc, Tavoit fait commc Luciiius. Ciccron epr< 
fouvent ce qu'Horacc dit ici : car il gagna plu 
CHauics par cc ridiculc quc par fcs raifbns : 

Silventur rifu tM^ul^» tu mijfus shiSlss 

iromme dit Horacc 4 la fin de la I. Satirc du 
II. On pcut voir-la lcs Rcmarqucs. 

16. Illi scripta q^uibus] Eupolis , ' 
tinus, Ariilophane, 6c lcs autrcs quc j'ai marques 
2a Satirc IV. 

17. Hoc stabant] Ocft par-la qu'ils && 
noienty qu*ils plaiibient. On cn pcut Cncorc ji 
par Ariftophanc, qui a au fbuveraia degre toute 
qualitez doht Horace vient de parler. 

Q^U OS NEQ^UE PULCIR HzitMOGEN] 

Hermogcne TigcUius , Muficicn d'Auguftc , & 
ctoit grand Partilan de Lucilius contrc Horacc, 

18. Nec SiMius iste] C*eft celui qu*il ap] 
plus bas Demctrius. Cetoit un Cpmcdicn qui le mi 
de fairc des vers, & de juger. 4^orace rappclle 
ge, a caufe de la laideur & de Ibn eiprit mal- 
Vatinius dans une Leitre qu'il ecrit a Ciccron , 
d'un certain CatiUius: Simius non femijjis homo, ce 
(»e arma tulit, ^ eum btilo ccepi, 

19. NlL PRiBTER CaLVUM ET D0€' 

CANTA.RE Catullum] Hcrmogcne '& Dc 
trius n'avoient jamais lu d autres Poetes quc Lici 
iCalvus- , 8c Catulle , parce que lcurs vers etoieht 
vers d*Amour. Horace leur reprochc par-la leur i 
lelle & leurs infSmes debauches : Et lI a heure 
xncnt imite cet endroit des Tufculanes de Cicci 
O PoetMm eiregium ! ^uamo^uam ab his Caruot 
Muphorionis cmtemnitur, „ O rcxcelJent Poete Q 
„ qu'il fbit mcprife par ccs debauchex , qui nc li 
- 5, qu'Euphorion**. Horacc ne pretend meprifer ps 
\.iu QalYUsui CatuUe; cQzxune CiceroQ Qcmepr 



$trit LA Sat. X. Liv. L j?^^ 

pas non plus Euphorion. lls etoient excellents en 
lur gcnrp. Mais il n*y a que lcs dcbauchcz & les 
/icicux, qui lilent uniquement ces fortes d'Ouvragcs. 
Ce Calvus eft PAuteur de cctte Epigrammc contrc 
Pbmpee: 

liagnusy quem metuunt omnei, dtgtto capttt wt9 
Scalpit. ^uid credas hunc JM velle ? Virum. 

Ce Grand que tout le monde craint, fe grate 
99 la t^te avec un doigt. Que croyez-vous qu'ii dc- 
„ mande par-la? Un homme. " Horace loue ici, Ca- 
frulle & Calvus comme les deux Pc&'tes qui avoient lo 
mieux reulTi dans les vers de galanterie. Lcs Ro- 
mains les joignent ordinairement. Voyez cc qu*cn dit 
Aulugelle, Livre XIX. Chap. XI. 

xo. At magnum fecitJ Cefl: unc objedlioa 
dcs Partifans dc Lucilius, qui trouvoicnt qu'il avoit 
fait une choic mervcilleuie , de m^ler dans ics vers 
du Grcc avec du Latia; comme dans rcAcmple que 
J*ai rapporte de lui fur i'onzrcme vers. 

2.1. O SERI SruDio RV Mr] Seri Studiorumy font 
ccixx qui ont commence ieurs Etudc^ fort tard. 
Comme ccs gens la n'arrivcnt jamais ^ la perfetflion , 
la peine qu'iis ont a apprendrc, leur fait adraircr les 
«hoics les pius aifees, comnic par exemplc, le GrcC 
m^le avec le Latin dans un Ouvrage. Quintilien lcs 
appclle^ des Novices , & il leur oppofe netJhfji,u66i^ , 
,dans le Chap. XII. du Liv.I. Magis fcias fi quem jam 
ro^uflum infiituere Itteris coeperis , non jine caufa dici 
TI»^i^f^et6iU > eos qui in jua quidque arte optime faciant. 
^tri Studiorum , 0^iu*ct.6ui , fbnt donc des fbts , des 
mal-habilcs. Et parcc que l'iniblencc 8c l*oftentatioa 
Ibnt les fiiles dc 1 ignorancc , Ciccron a dit dans unc 
L.ettre qu*il ecrit a Pactus : O^ifitot6ii<i autem homi^ 
pes , fcis quam infolentes funt. „ Et pour ce qui cfl 
^ dc ces honimcs , qui ont conimence tard leurs 

Etudes , vous iavcz combien ils font infolcns. " 
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Cell pourquoi ces Partifans de Lucilias , qtMM* qst 
fbrt ignorans , ne laiflbient pas dc critiquer Horacc» 
& de fe revolter contre fbn jugemcnt. Torrendai 
a eu tort , de chercher une autre cjcplication i a 
y>a(Iage. 

Q^uiNE PUTBTisJ Cc ue z une grace mer?eil- 
lcufe. II expime lc des Grccs. Car ftmi eft cc 
quc lcs Grecs diroient «iyi/c'eft s^-dire utiMt. 

21. Rhooio q^uod P I tholeom ti j ritlio* 
leon dc Rhodes, mechant ikifeur d'£pigrammes, w 
il avoit m^le dii Grcc avec du Latia. • M. Bettlci 
croit que cc PitLoleo» eft le memc quc FstlfoLms qoi 
dcchira la reputation de Ce/ar par des vcrs tres-me- ' 
difants. Am CdcifU crhninofffmc liSro ^ fitlnlM 
carminikus maUdicentiJ^tis Ucirmtam exi/limatimem 
fiiam cnili animo tulit, Suet. Chap. LXXV. CoiDme 
cc mot PithoUus ne pouvoit entrer dans un vers ^ 
hexametre , Horace a mis Pitholeon , ITf<tf«>«#$, Utk- 
hxsti^, Du6»Xitfy comihe T<pdA«M4, T»fA9?iim, Ceft 
le m^^me que Macrobc dans fcs Saturnalcs appeflc 
Marctus Oracilius Pitholaus , parce qu^il etoit affiaachi ' 
d*Ot acilius, &: dont il rapporte ce bon mot. liMrmt 
OtiiciUus Pithohtis , dit-il , cum Catmit^s Reiilus um 
tantnm die Con ^ul fuijfet dtxH , mte Flammes , mmt 
ConftJes Diahs fiunt, La grace dc cc mot nc 6uroit 
paiicr dans aucune autrc Languc Pour confirmer cct- 
te con;c£hirc de M. Bentlei il ne iaudroit qu'AaAIir 
que cc Pitholatis etoit de Rhodes. • 

13« At sermo lingua concinnus utia^ 
Q^UE suavior] Ceft une (econde ohytGdoa > com- 
me s*ils diibient : Puiique vous ne voulez pas toraber 
d'accord, que ce fbit une fbrt belle choie , de m^kr 
du Grec avec le I^tin, au moins ne nierez-vttus pa$i 
que ce ne ibit un melange agreablc. CoKcimuUtpoar 
tof:ciiiuatus , fignifie proprement mele. Car chmtts cft 1 
ju^cmcnt ce que Jes Grecs appelloicnt iMjtsMw, tt' | 
cetumy un m^lange. £t cinnus vient du wcthteHO, \ 
Dc coeo ou a fait coimus , commc de fach , facimts, * 
rcur coihks ^ on a dit d'abord cimfs > & en redou« 1 

biaat 
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fclaiit le n , chams. Voycz les Remarques fur Fefhifi 
au mot concimare, 

x^. S u A TioR^ Cela eft &ux : & arlht Horace 
U s'etoit degoikte de ce meknge. Car Ciceron dit 
ilalis le I. Liv, de fes Tufculanes , en pariant d'un 
Ters d'Epicharmus : Dicam fi potero Lstinh: fcis emm 
mi GtmI lcqm in LatiMfermene tm fUis folere, tntam 
m Grdco La$m$, A. Et reSk ^Jem , Scc. „ Je le 
9b dirai en Latia» fi je puis :car vous favez ma cou* 
99 tume, je ne m^le non plus le Grec avec le Latin » 
,9 ^ue je mSle le Latin avec le Grec A. Cela eft fost 
99 bien fait. ** 

Ut Chio nota si commista Falermi 
*-*t] Le vin dc Faleme ^toit un pcu rude : c'eft 
pourouoi on le m6Ioit avec le vin de Chio , qui etoit 
lort doux. Et ce melange fe faiibit i table> comma 
il eft facile de le conjsdwer, de ce qu'on iervoit or« 
dinairement de ces deux Vins aux grands repas. Ce^ 
Gt dans ie fedin de fbn Triomphe , donna pour cha* 
que tabie une cruche de vin de Faleme , avec une 
jaaefure de vin de Chio. Ceux qui ne pouvoient boi« 
jre k Falcme feul , le m^loient avec l'autre. 

QjJ UM VIRSUS FACIAS, TB IPSUM 

VErcoktor] Horace prend pour Juge le m^me 
flut a fiiit l*objedion , & il lui fait voir , qu'il ne vou* 
droit pas imiter ce me^«ige. Cette raifbn efl invio*, 
cible, dc reduit a rabfurde celui i qui elle s'adq:{&. 
Mais il faut 1'expliquer. Horace dit : Puifque ^ut 
l&ites des vers , 6c que vous Stes un homme favant» 
je veux bien m*adreflcr a vous. Je vous dcraaode 
donc : Si vous aviez a d^fendre Petilius cn Juftice» 
contre Poplicola & MefOda Corvinus, apres que ces 
gran j$ Orateurs auroient plaide contre vous avec dc 
grands efS>rts Sc avcc une eloqucnce divine , vous 
amuieriez-vous , en oubliant vos Anc6tres Sc votre 
Patrie, ^ m{Ier un langage ctranger avec le votrc, 8c 
i I^idcr plut6t cn Bourgcois de Canufc , qu*cn vcri- 
taoie Romain ? Ce paffage cfl: fbrt bcau. U y a un 
R 4 trait 
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cait de Satiie cootre Periltas , 2c uoe grande lami 
pour Pcdius & pour Mcfkla. 
Et QtuK] £f, pour #fiMf, lors mcmc, &c. 

26. DURA TIBI FEKiGENDA REI SIl 

CAussA Petilli] Ccft le mdmc Pctilius dont il 
a ete porle dans li Sttire IV. & qui etoit accuie d^a- 
rotrToie unecoaroimedW dcjupitcr dons le Cspivjk, 
tionce appelle & Canie WWrf , pour iaire cmoidre, 

3u il etoit bicn difficile de la gagner, & dc k faire 
>ibudre. li infinue paf-la finemeat, qu'il etoit Cri- 
■lind. 

27. SCILICET OBLIT a S P A T R l iK PaTRIS- 

quE Latimi] Ccla cft plos grave qu'il ne paroit, 
Car c'cft a peu pres dans lc meme £tns quc ce qu*il a 
ditdansI Odc V.du Uv. IIL 

AHdScrmm Mommis toi^ 
Ohlinu^ dtenu^ Vefijty 
IncolSmi fovt wrbe Romsf 

„ OuMiant lcs Bouclicfs iacrez.. le Nom & FHabit 
V. Romaia, & rcnoncant aux Feuz etcmcls de Vcfta pen- 
M dant que Romc Sc le Capitolc ibnt encore dcbout " L» 
Romains n'etoicnt pas moins jaloux de leur lang^i 
quc dc lcur habit. • II faut !jicn fe garder dc lirc M- 
tos a\'cc M. Bcntlei j ccla gdtc tout le paflagc^ que ce 
iavant homme n'a nullcmcnt compris. * 

PATRisquE LatiniJ Lambin a corrige, P#- 
trijquiy LMtia^ cum Tedims cMufas exfudet. Tumebe 
& Torrcntius font de fon avis. Mais pour moi , jc 
ne iaurois le fiiivrc » parce que cctte corred^ion me 
paroit changer Teut de la qucfHon. Quand meme il 
auroit ete pofllble que Pcdius & Corvinus eullent m^- 
le du Grcc dans lcurs difeours , leur excmple n'au- 
roit pu autorifer cctte coutume. On lait bien qu'il$ 
ne plaidoicnt qu'cn Latin. U n'eft pas aeceflidre Je 
lc djrc." 
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iS. P E D I u s] Ccft fans doutc lc fils dc cc Q. Pc- 
dius quc Jules Ccrar fit hcritier du quart dc Ibn bien, 
&. qui fut Conful avcc Auguilc a la place d'HcTtius & 
dc Panfa. 

Exsudet] CHm {udon agat , avec grandc con- 
tcntion &c avcc grand cffort: & par conlequcnt fans 
aucun mclange de langagc etranger. 

29, C o R V I N u s J Ceft Meflala Corvinus , aufll 
iiluftre par fbn ebqucncc quc p.]r la noblclle de lou 
cxtrad^ion. II dcfccndoit dc la famillc des Valericns. 
Quintiiicn fait cc jugcment dc lui dans le I. Chap. 
du Liv. X. At Meffala nltidtts candidus , quo- 
dammodo prA fe ferens in dicendo , nobilitatem fuam , 'ui^ \ 
rlbus minor, „ Le ftilc dc Mcfllala cft clair & nct. 11 

parle avec unc dignite qui repond ^ la noblefle de & 
„ Naiflance j mais il n'a pas tant dc forcc quc Ci- 
n ccron. " 

go. Canusini more bilinguisI Canufe 
avoit 6t6 batie par Diomcde. Horaccl*a dit lui-m^* 
mc dans la Satirc V. Ccft pourquoi fes Habitans Ha'. 
fentant de Itur originc, parloicnt dcux Langucs , la 
Grcque & la Latinc , ou plut6t , ils n'cn taifoicnt 
qu'unc dcs dcux , & nc parloient bicn ni l'une ni llu- 
trc , commc ccla arrive d*ordinaire aux Etrangcrs. 
Ccft lc fens de cc pafla^. La comparaifbn cft fort 
juftb pour feirc voir lc ndicule de ce meiangc. * Ceft 
ainfl que Virgile a appclle lcs Tyricns biltngues — ly- 
riofcjue biVmgues i£ncid; i. parce qu^ils m^loicnt le 
langagc de Tyr avcc celui d'Afrique. Car il eft rir 
dicule de croire quc biUngues fignihe trompeurs, com- 
me Scrvius Ta cru. * 

jt. Atqjje ego cum Gr acos f acer emJ 
Horace previent adroitement la feule reponfe que ccc. 
homme pouvoit lui fairc, qu'il y a une grande diffc- 
rcnce enftre un plaidoyer , & de$ vcrs-. II dit donc 
plaifammcnt, qu'un jour qu'il avoit comraence a fai- 
re dcs vcrs , non pas des vcrs m^lcL dc Grcc &; dc 
Latin» mais des vers tout Grecs, ce qui etoit encore 
K S plus 
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plus fatonble , Romulus lui apparut »> Scc. J&'$pk cft 
ici pour 

Natus mark citra] Ceft k raiibn pour la- 
ouelle Quirinus lui apjparut. Horace etant ne en de^i 
de la mer , le Grec etoit un langige etranger poar 
lui. 11 nc devoit donc pas ecrire en cette Lingue-IL 
Je voudrois que les Fran^ois goatal&nt bicn cette rai- 
Ibh , ils travaiUeroient plu& qu'ils ne fbnt a polir & \ 
perfcdionner leur Langue. Si les Romains avoient 
cu pour le Grec le mcme ent6tement que ron a au- 
jourd'hui pour k Latin , jcmais leur Langue ne ieroit 
parvenue a cette perfe6tion que nous admirons aa- 
jourdhui. 

XX, Vetuit mb tali voce Quirinus} 
C«oit RomuIu»*pl&tdt qa*un autre Dieu; parce qa*3 
^it plus interelfe q[u'un autre a faire que ies Defcen- 
dans ne cuItivaHent pas d'autre Langue que la fienne. 
Heiflfius a fbrt bien qa'HoKace hnite ici un ibn-* 
ge d'£rini^s, qui dit au commiaiccmeht de Ao- 

■ • 

>■ Vtjks Hmtmt Mdejft Te^ttu 

Ce paflflge a une grace infinie. 

3t. QuuM so MNiA VER aJ ApoDonhis dit dns 
Phik>ilrate , que les Expliqueurs de ibnges n'en veo- 
lent e]q>liquer aucun , qu'iU n'aient demande aupara- 
vant quelle heure il etoit quand on Ta eu. Car fi c'eft 
vers le matin , ils conjedurent de-la , que le fbnge 
eft vrai j parce que Tame eft alors de^|;ee des va- 
pieuri du vin Sc des viaades. Hero ecrit i Leandre 
dans Ovide : 

Tmfore c^ho cerni finmia vera filent. 



'li AvA&t k kvcr dc l'Aurorei ma hinpc comme»- 

^ant 
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Z ^ant pre^ue 4 s'cteindre, dans le temps que Ton % 
9, dcs Ibnges veritablcs, " Thcocrite dans fon Idylle 
appelle Europe , que quelques-uns attribuent i MoA 
cnus , marquc' parfaitement ce momcnC de la Buit>' 
ou les fonges foat vrais. 

Verms emjoya autrefois a ISnrope un fonge tigreabki 
•Jfim le temfs que la troifieme veiUe de U m*it hoit 
frefynf koHlee , VjiHrore afprochoit. Et dcuJC 

vers apres, il ajoutc; 

A Vheme que la troup des fonps viritakles vobtg^ 
Mutottr de ceux quifent entre les iras du fommeiL 

34*. In SYLVAM MON LtCNA FERAS IN<^' 

s A N I us] II n'y a pas plus de fblie i. porccr du bois 
dans la for^t, & dc Tcau dans la mcr, qu'a vouknc, 
augmcntcr le nombrc dcs Poetcs Grccs. II n*y en a 

fucrc mbins aujourd^hui a vouloir augmontcr cclui des 
oetes Latins. 

; 3f. Magnas Gracorum catervas] Caf^ 
du tcmps d'Horace on avoit bcaucoup de Poetes 



l6, TuRGiDus Alfinus jugvlat dpm 
Memnona] Cruquius pretend , que par Alpinut 
Horace a voulu defigner Cornelius Gallus. Mais c'eft 
faire tort a Horace , de croirc , qu*il dXt parle avec 
tant de mcpris d*un cxcellcnt Poete , intime Ami df 
Virgile, & Gouvcmeur d*Eeypte. D*aillcurs il etoit 
alors ou exile ou mort. A^inus eft le veritable nom 
de ce Poete. II avoit fait unc Tragedie intitulec 
Memnon , k Timitation du Memnon d%{chyle ) Mais 
il etoit fi enfle« eztravagant, dur , 8c fi grofficr 
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dans fa compofition » qu'(lorace dit , que MemHoji 
mouroit par lcs mains du Pocte , fans attcndre lc 
coup d*Achile. 

57. DlFFINGIT RhENI LUTEUM C A P U t] 

Alpinus ne fe contentoit pas d*6tre Pofitc Tragique, 
il aroit auffi £iit un Pdemc^ Hcroiquc fur la Guerrc 
d Allcmagne. On voyoit dans cc Poemc unc defcrip- 
tion du Rhin; mais ii mal ^te , que ie Rhin n'etoit 
pas rcconnoiflable. Ses cheveux etoient ^eins dc boue 
& de limon , & ies eaux qui fortoient de ien Urne 
ctoient trouUes 6c bourbeuies. Cell le fens de ce 
^nage. Diffingit , deiait , gite. Cafut , la t^te du 
Dicu , & la iburcc dc ies caux. 

38. Qv A NEC IN iEoE SONENT] JH JEdil 

dans k Templc d'Apollon qu'Augu(le avoit dedie 
dans fbn Palais avec une tres-belle Bibliotheque. 
Voycz l'Odc XXXI. du Liv. I. Cc Templc fervoit 
\ tenir les Ailemblees dcs Poetes, quand ils lifbient 
publiquement lcurs Ouvragcs. 

Certantia] Apres que les Poetcs ou les autrcs 
Ecrivains avoient acheve lcurs Ouvraees, kt plupart 
les aUoient lire dans lc Temple d*Apollon , & ils dif- 
putoient le prix entr'eux. C*cft ce qu'on appclloit 
proprement CommiJJiones. Auguile ordonna aux Pre* 
teurs., d'empecher que ibn nom nc fut avili dans ces 
difputcs: Admmebatque Trdtcresy ne fatirentur mmen 
fnwn CommiJlbmbus ohfoUfieri, Suctone , Chap. 89, 
Augufle ne vouloit pas que fbn nom parut dans les 
Ouvrages de ces Poctcs qui &ifbicnt mctier de lire 
ainfi leurs Ouvrages. Lc mepris qu'Augufle avoit 
pour ces lifeurs, avoit fans doute augmente raverfion 

2u'Horace avoit naturcllement pour cela, Voyet la 
lemarque fur cc vers , Vulgo recitare timentis, de la 
Satire IV. 

JuDicE Tarpa] Mctius Tarpa , un dcs cinq 
Jugcs e'tablis pour examincr les Ouvrages. Voici cc 
flue le. vicux Commentateur en dit, & qu*il tenoit 
Juns doutc dc quelque Tradition ancicnnc. Metius 
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i fuit Juiex Criticus, mditor ajjiduus Poematum 
oetarum , in dde AfolUnis feff Mufarum , quo con- 
e VoetA folebant , fuaque fcripta- recitare , qua fufi 
rpa aut alio Criiico , qui numero erantquimfuo^. 
rentur , m Scenam non deferekantur, Voflius a 
que ces cinq Jugcs furent etablis a Rome a Tir 
rion des Atheniens 8c des Siciliens qui avoient 

cinq Jugcs pour jiiger des Pieces de Theatre. 

fans fondement que Monfieur Maflbn s'oppofe i 

Tradition ; car le filencc des anciens n*eft pas 
raifbn folide. Les Romains n*ont pas tout ecrit, 
mt ce qu'ils ont ecrit n*eft pas m^me vcnu ju^ 
noiis. II cft cncore parle du Jugc Metius dans 

Poetique. 

>. Iterum atqjueiterumspectanda 
LATRis] Des^Pieccs qu*on joue toujours , 2c 
(bnt toujours rcdemandees. Horace veut faire 
idrc par ce vcrs , que rambition dc paroitrc ca 
ic , ne Ta jas porte a fiiirc des Pieccs dc Thea- 

Arguta meretrice potes Davo- 
i ChremetaJ Gir c*etoit le fujct ord inairc 
Comedies dc cc temps-la. II y avoit toujours dc3 
ts 5c dcs Courtifanes , qui de concert travailloient 
)mper les Vieillaris. Horace a egard ici a TAa- 
le de Terence.. 

[ . C o M I s J Agreablc y plaiiant. Ccft. lc cara^rc 
*oete Comique. 

[. Garrire] II fiiut rcmarqucr ce mot, qui 
lit ici en bonne part , Sc qui cft admirablc , pour 
]uer ie ftile de la Comoiie, qui doit £trc libre 
aturel. 

iB E L Los ] Ubelli eft un mot gencral qui ligni- 
5ut ce que l'on a ecrit, de quclquc nature qu*il 

'Mais avec cela , jc nc fai fi on lc trouvcroit ail- 

pour des Comedies. 

U N U S VI VOR UM'j Lc fcul dfi tOUS IcS PoC- 

e cc temps-IS. 
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F UN D A N Cc Fundanius n'eft coanu quc par Te- 
tege qu*Horacc cn feit ici. II meritoit pourtant d*a- 
?dir placc dans rexcelJcnt Lin-c quc Monficur Vof- 
(ius a fait dcs Po6tes Latins. 

PoLLio Regu.m facta canit] Car Pol- 
lion faiibit des Tra^ies ou Pon voit lcs avantures 
des Rois. II en a ete parle au long dans les Rcmar- 
ques fur la I. Ode du Li?. II. 

43. Pede ter percusso] En vcrs Senaires,' 
qui n'avoieDt quc trois mefures de deux pieds dia- 
cune. 

FoRTE EPOS ACER, Xf T NEHO, V A R 1 U s] 

Varius reufliflbit admirablement au Poeme Epique. 
On peut voir lcs Remarqucs for l'Odc vf. du 
Liv. I. 

•44.TJT NiMo]Cela ne doit fitrccntcndu qucdci 
Poetes Latins , car aflurement Horace nc vcut pos 
dirc quc Varius l'emporte fur Homere pour lc Po<f- 
me Epiqdc. L'Eneide dc Virgile n'avoit pas encore 
paru cn ce tcmps-la. • 

DUCTU MOLLE ATQ^UE FACXTUMJ 

Theodorc Marcilc a voulu corriger duBum , «w//e, 
Mtque facimm , pour cxprimer trois qualitez eflfentid- 
les dcs Bucoliques & des Georgiques de Virgilc: 
DuSum , fubtHftiste , molle , fituEturn ftrmms: /jwe- 
ttm , urbMttMe \ Mais cette corrc^ion nVft point ne- 
cedaire. Le vers eft m6me plus doux de l'atttre ma- 
nierc, & on ne perd ricn pour le fens : car duSt»k 
molley fignifie a la Jettrc mol, doui au filer. Ccft- 
a-dire , que les Mufcs Champ^tres ont donn6 a Vir- 
gile l*art de traitcr un fujct fimple & commun d^une 
maniere tendre & avcc un flile ddicat 8c fin » qui ii'a 
rien de rudc. Ceft une metaphorc tiree dc la laine, 
quc l'on file fbrt fin. Virgilc appellc cek dedulhm 
enrmen tout en ub mot , dans la VI. Ecloguc , A 
Scrvius dit , que Vjrgile quita le deflein d'ecrire lcs 
Guerres : arrituiffe opus moUius , qu'il cntreprit ua 
Ouvragc plus tfHi , c^-i-dirc k$ BucoUqucs & ks 
Ccorgiqucs. A u 
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A T Q^u t F A c E T u m] VxcttHm iic figiufie pas ici 
tiMifimt p»r U ridictde, car ccla ne conyiendroitxpoint 
a Virgilcj mais il fignifie agfiable , elegant^ ome dw 
iames le$ graces, Quintilien Ta fort bien cxplique dans 
le Chap. III. du Liv. VL Ftuetum quoefue non tmtum 
circ4^ ridicuU 9f mor con/iftere, Neqtee enim diceret Ho^ 
jrMtms fttcetum cftrmmit genus Natura concejfum ejfe 
Virgilio. Decoris himc magis & excultd cujufdam ele* 
gantiA apfeUationem futo. „ Je croi aufil , c^ue la for« 
f, oe du mot facetum^ facetieux, neconfifle pas feu- 
„ lement dans lc ridicule. Car Horace n*auroit ja- 

mais dit , que la Nature avoit donne a Virgile le 
n feccticux pour k vers. Je croi plutJit , que c*clt 

un terme qul marque une grace natureile, Sc une 
»• eliq^e exquife II rapporte enfuite un paflage 
de Brutiis, qui avoit dit : im illi fmnt pedes faceti ^ mc 
de^km ifigrtdienti moll€s„»Scs pieds font plaifants^fa^ 
mieux, c^-a-dire, plcins dc graccs , & quand il 
imarchey m voit unt dSlicateJfe accompagnee de miHe 
ngnemens, 

4f. Gaudentss rure CamoenaJ Les 
Mufes Ckamp^trcs , a caufe des Bucoliques & des 
Geomques* C*eft unc prcuve qu'Horace ne parle 
daasTc vcrs preeedent que des Bucoliques & des 
G<?orgiqiies i 6c par confequcnt que cette Satire flic 
fiute avant quc rEneide eut paru. A proprement poTf. 
ler, c le ne fut puWique qu^iaprcs la mort dc Virgile. 
On n'en avoit encore rien vu Ibus lc ncuvieme Con- 
fnlat tfAuguftc. Car pcndant que ce Prince etoit en 
Efpi^pe , u ecrivit ^ Virgile , pour le pricr de lui 
cnvoycr le premicr crayon , le premicr deflein de fon 
Foeme, oiu quelque petite partie. yirgile n*en vou- 
■kit ricn iairc. Mais kM^-tem^ apres ii lui lut le Se* 
cond , k Quatricrtie & le Sixicmc Livre. Or Virgfle 
inourut fix ans aprcs ce IX. Confiilat. On voit par- 
k manifeftemcnt , qu'Hoftce n^avoit non feulement 
|>C»fnt v^ l'£oeide, mais qu'il n'en avoit pas m6me 
CBteoda juke, quand il fit cette Satire. II la fit donc 

avant 



J^OO KEMARa.UEf 

avant qu'il eut 41. an, Scentre I'an 71 ou les Geor- 
giques furcnt achevces , & ran 718. Ceft tout cs 
que i*on pcut iavoir dc la date de cette Picce , car 
^e vouloir lui en afligncr unc preciie , c'eft ce qui 
nc lc pcut. 

46. Hoc] LaSatirc. 

EXPERTO FRUSTRA VarROKE AtACINO] 

Varro Atacinus » quil nc *faut pas confbndre avec M. 
Tercfitius Varro » dont nous avons les Livres de la 
Langue Latinc, & JDe re Ruft/ca. Celui-ci ctoit Ro- 
inain , & il naquit la premicrc anncc dc POlympiade 
166. ou Tap de Rome ix^xxxviii. dix ans avant 
la Naiflance dc Ciccron. Et cchii dont Horace parle 
etoit de la Gaule Narbonnoife . d'un lieu nonime 
Atax, fur la rivierc d*Aude , qui avoit le m^menom. 
D'ou il &t ^pclie Varro jitMcinus, £t il naquitla 
II L annee rOIympiade 174. ou l'an de Rome 
BCLxxii. trcntc-quatrc an» aprcs lc premier, & 
quelque vingt ans apres la mort de Lucilius , a 
rexemple duquel il eflaya de fairc dcs Satiresj mais 
avec peu de iucces , quoi qu'il fut d'ailleurs aflcz boa 
Pocte. 

47. Atqjue qjjibusdam aliis3 7 CUt 
beaucoup de Poetes rui tacherent d'imiter Lucilius, 
& de faire des Satires: Saevius Nicanor, Lenxus Af- 
franclii de Pompee , &c. 

48. Inventore minorJ Le feul avantagc 
qu'Horace prctendoit avoir fur Lucilius , c*etoit de 
iaire des vers plus coulants , plus chatiez & plus e- 
gaux i mais cela n'empeche pas c^u'il nc fc rcconnoif- 
it toujours au deflbus de kii , tant a caufe des bonnes 
chofcs qui etoient par-ci par-Ia dans Ics Satircs dc 
Lucilius, qu'a caufe de Tinvcntion dont ilavoittout 
1'honneur. II y a encorc plus de verite que dc mo- 
deftie dans ce lentiment d*Horace. Car celui qui in- 
vente eft toujours au deflus de ceux qui le fuivent, 
quelque perfe6tion rue les dernicrs ajoutent a ce qu*il 
a invcnte. Ceux qui veulent, qu*Horacc ait dit ced 

CR 
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tn riant, & cn fe moquant dc Lucilius, fbnt d'unc 
fedcur infupportable. 

49. HaRENTEM CAPITl MULTA CUM LAU- 

D E c o R o N A mJ II fait aUufion aux Couronncs dont 
on avoit accoutume dc couronner les Statues dca 
Poetcs qui "etoient confacrez dans lcs Bibliothcqucs 
publiqucs. Pcrfe, dans le Prologuc : 

■ ' quorum smagina lambum 
H^dtrdt fequikes. 

^o. At dixi fluere hunc lutulen^ 
•r u m] Oa pcut voir cc qui a ete rcmarque fur cctte 
expreflion dans la Satirc IV. J^ajouterai feulemcnt 
ici un. paflage dc Senequc , parcc qu'ii cft pris d*Ho- 
race. Cet Auteur dit dans la Prefacc du IV. Liv. 
dcs Controv. cn parlant d*Aterius : Multa eram qfta 
refrehenderes , multO' qud /ufpiceres , cum tmemis mor$ 
magnus quidem, fed turbtdHsjlueret. „ II J avoit bcau- 

coup dc choles que votis auriez blamees , 2c 
„ beaucoup dautres que vous auriez admirecs. Soa 
„ flile couloitcomme un torrcnt, gros & rapide', i 
„ la f erite ; mais plein de boue. 

yi. Plura qjjidem tollenda] Cc ^«/* 
dem prouvc , . quc ulknda doit Stre pris «n bonne 
part, comme je l'ai explique dans la Satirc IV. Jc 
uc croi pas m6me que toUere , quand il cfl: oppoie 
& reUnquere, fbit Latin pourdirc rejcter. 

yi. Tu NiHiL iN MAGNo] II va prouvcr i 
cct homme, que quaad on trouve de^ deiauts dans 
les Ouvrages de quelquc Auteur quc ce fbit , &: qu^on 
lcs marque , on ne prctend pourtant pas fe mcttre 
par-la au defl^us de lui. Car vous-xn^me, dit-il, ne 
trouvez-vous rien qui vous choque dans Homere? & 
pretendcz-vous fiir cela ^tre plus habile guc cc grand 
Pofite? Ce paflage fait voir , oue quand Longin a dit 
^u'j1 trouvoitpiuiicurs fkutcs daus Homcre» iia.jugd 
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M &s Chevaux ailez au milieu de fa carriere : Let 
Fleuvcs ccflcrent dc coulct , 8c lcs Vcnts n*agite- 
rent plus les ibmmets des orbres II y a dans ces. 

rers uHc noblcfle & unc beaut^ , qui juftifient afTcz 

c jugemcnt qiie Lacrece a fkit de tous &s Ouvni- 

^s, quand il a dit de lui: 

» qMi frmus amm^ 

JDittdit ix HelUffhe femm fronde 

„ Qui le premier a remportc du ddicieut HdP 
i, coil une couronne de feuilles imnlortcJIcs. " Tai 
parle de fes Satires dans le difcours que j'ai mis a k 
t^te de cc Livre. 11 avoit ^t auifi un grand non- 
bre de Tragedies. On cn connoit trcnte-lix ou tren» 
te-fept, dont nous avons encorc dcs reftcs* II ne 
contcnta pas d*6trc Poetc* II ecrivit auffi en Profc: 
cfir il traduilit Euhcmcrus de THiftoirc des Dieux.. 
£«a6(ancc xk)us cn a confcrve des pailages eaticrs» 
Quclque rclpcdl quc mcritSt un li grand Homme» 
Luciiius n avoit pas laifle dc rcmar uer dans fcsOu* 
vragcs des vcrs qui n'avoicnt pas aifez^ de poids , af> 
&z de gravit^. 

SS' Q.UOM DK SE LOQUITUR, NOM UT M A*' 

JORE RE^RENSis] Hcinfius pretend , que pcrfoii* 
ne n'a jamais entendu ce pai&ge, & qu'ii en a.trou* 
ve &ttl le veritable iens. J^mim de fe lo^ukur rsf^ 
doit point 6tre entcndu , dis-tl , de Lucilius , mait 
d'£nnias : Car Lucilius fe mocquoit des vcrs o^ En- 
nius ie loue lui-mSme , & il tournoit en ridicule \k 
inetempfychofe qtfil vouloit appuycr par fbn exemc 
t>Ie. II le mocquoit auffi de l*endrOit oii Enniits par- 
le avec mepris des Poctcs qui ravoicnt preccde, & 
ou il dit , qu'ils avoient fait dcs vcrs deiagreables 8c 
mal tourrtcx ,comme ccux quc les Faunes chantoicnt 
avant quc pcrfbnne eut grimpe fur les montagncs des . 
Muics, Voici le paifagc i 
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Virjlbu qu$s oUm Fauni v/uefque cMuBantl 
^em neque Mufsrum fcefMtes qfufquMm fuft* 

Kec dicii fludiofus eraf. 

Eiwius avoit particuliercmcnt cn tuc Nacvrus', <fA 
tvoit ccric la Guerre Punique en vcrs Saturni«s. 
^uum de fe loquitur , c*cil-^-dire » lors qu'£niiius 
parlc dc !ui-m€me avec trop de vanite, qu'il fe loue, 
quoi qu'il ne fbit pas pour:ant plus habile que ceux 
qu*il rcprend. Ce grand Hommc fonde cette expli- 
«ation r fur ce qut les Latins difbient de fe ^mi en 
mauvaiie part , comme les Grecs 9ripi«i»rc.\»y«i , fe 
lener . fe vayuer. L'envie de dire quelque choie dc 
nouveau , avoit cmoufle ce jour-la a ce lavant Criti- 
<\ue la finellc de fbn gout , car il cft tr^s-certain, 
qu on ne pcut rien imagincr de plus eloigne de la 
penicc d*Horacc. Prcmieiement , il n'eft point ici 
quciliun dc la dodlrine d'£nnius 3 il eft qucflion de 
vers , bien ou mal faits. En lccond licu , Horace 
n*auroit pu dire dc ccs vers, quc je viens de rappor- 
ter d*Enniu6 oontrc Nscvius , qn-ils fonr ^ravitate 
fniriores , pcu graves , car ils Ibnt au contrairc fbrt 
bcaux & d*un tres-grand poids. Je dk en troifieme 
licu, qu Horace auroit encore moins decide , qu'Ea- 
nius n etoit pas aa defllis dc Nxvius & dcs autres 
Poetcs, dont il avoit vouiu parler dins ccs vcrs, car 
il lc lcroit trop eloignc du gout de toute i*Antiqui- 
tc, qui d*une commune voix a toujours prcfere En- 
nius a tous les PoSiCs Latins qui avoient ete avont 
lui. Ciccron rappclle plus parfait, plus poli que Nac- 
vius: /■/ Ennius fane, ut efi certe, pcrfeclior, Et cn 
s^adrcHant a Ennius msme : iHcultjate quidem ald 
fcripferum, etiam;i mtnus, quam tu, polite, C*cll pour- 
quQi iaiat Jer6mc appcLc le premier Hcmsre du 
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TMtins. Et Quintilicn a fait dc lui un jugemcnt qui 
.me paroit divin: „ Nous devons, <^/>-//, rcverer En- 
nius, comnoc on reverc les Bois qu*unc longuc fui* 
„ tc dc fiecles a conftcrcz, & dont lcs chencs,aufli 
\y iiauts qu'antiques , ii'ont deja plus tant dc bcaute 
„ quc dc majefte Ennium ficut frcros 'vetuft/(te lu» 
.^os adoremusi tn qui6us grmdia antiqua robora jam 
mn tmttm haSent fpeciem , quantam religionein, En- 
fin il cft indubitablc , quc Lucilius nc s*etoit point at- 
tache a critiquer yn ou dcux endroits d'Ennius j mais 
qu'il avoit parle cn gencral d'un grand nombrc de 
vcrs qu*il avoit remarqucz par-ci par-la dans fcs Ou-. 

, & qu'il avoit trouve plus 'foibles quc les au-t 
trcs , & par confcquent indigncs d'un fi grand Poetc. 
£n voici dcs cxemples qui prouvcront manifcftcmci^ 
cc quc jc vicns d'avancer : 

jU Ron^nus homo tametfi res bene gefta efl., 
Vulturis in fylvis miferum mandtiat Hemonem» 
Q Tite, tute Tati tihi tanta tyranne tuliftJ, 
[ At tt^ha terribiU fonitu tart^antara dixit. 

Ccs ycrs , & bcaucoup d'autres cncorc , quc je 
pourrois rapportcr, fbnt tres aflurement ^r4X'/>>i/f iw/- 
nares, Et c'eft pourquoi Lucilius les avoit condam- 
ncz. Mais voici unc prcuve qui met la chofc hors 
de toutc contcftation. Siir cc vcrs dc ronaiemc Lir. 
4c rEncide. 

^ tum late ferreus haftis 

Horret ager. 

Scrvius a feit cctte judicieufe remarquc : Horret 
M^ttem terribilis efty eft verfus Ennianus vituperatus 
0> Lucilio dicente ptr irrifionem eum debuijje dicere : Hor- 
t$t al^et. Umli Bfrmim m ridet, &c. 
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Ceh 61t ^iStz Yoir de qjuolle manicre Ludlius iV- ' 
Coit moque des vers d*i- niiius. tl ne hut pbuitant 
pas 5'imaginer , que Virgile & fbit iervi d*un vers qui 
avoit ete tourne en ridicujie par Lucilius. Cc yers , 
de Virgile a'eft pas lc p^me que celui d'£a^i^ 
Ennius avoit dit: 

Spmfis hsjtu kngi csmtHS ^ki^def ^ k^^i \ 

Ce qui eft ridicule: car des piques <S|xarles oe (aoX 
pas bien terriUes. £t Lucilius a?oit raifba de diie, 
oue le Poete auroit aufli-bien fait de mettrc £§ntt 
^ Mlget, £n e&t il n*j a rien dc plus froid. Miifi 
cctte critique ne peut pts tomber £ur Virgilc, qui 
(•'cft fervi plus noolemcnt de ce mot ; car outre oue 
rlen n'e(l plus noblc ni plus Homericjue que ce/cr- 
reus Mger , ce chnmp de fer , il a cvite Ic p at & le 
fioid que jettc ici VEpithetc eparfes, & a rcprdcDlc 
un champ bcrifle dc piques , ce qiii c(t veritaolcmcat 
capablc d*ini'pircr la tcrreur. Luciliu^^ donc cn con- 
damnant ces vcrs , & en p.irlant cnfuitc de lui-m^- ' 
jnCy n*a cu garde de fc vouioir mcttre au deflus d'En- 
cius ni d Attius, Et c'eft juftemcnt ainfi qn*en u& 
ici Horacc. (fer cn diiant, que Lucilius eft un flcu- 
ve qui trame bcaucoup de boue 8c dc li mbn , il n*t ' 
liullcmcnt pr^tendu lc prcfcrcr a lui. Pourquoi coo- 
damne-t-on donc dans Horace ce qu'on nc condamnc 
pas dans Luciiius ? Ceft lc fcul vcritablc £cns de cc ' 
paflage , que j'ai pcut-etic explique trop au long. 
Mais on ne peut jamais tiop cciaircir un point ac 
Critique comme cclui-ci : fur tout quand il .^'agit dc 
combattrc le ilcntimcnt d*un homme d'un n grand 
merite , & dont l*autorite pourroit cntrainer lc$ 
Le£teurs. 

5-7. NUM ILLIUS, NUM RERUM DURa] La j 

modcftie d'Horace & reftimc qu*il avoit ^ouv Luci- 1 
lius , rempechent de decider , fi ics mcchans vei» 1 
YcnQicnc dc .pcu .dc i,iw».9^ ifiM .4i£culte dc 1 
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a JBaticrc ^'il traitoit. Mats s'il avoit yquIu dire ioa 
Gbntiincntril auroit fiuos doute plutdt accujK Ibn gc- 
gic Car c'cft tpuiours la fiaute du Poete, quand il 
prcnd un fujct qu'il ne pcut pas tr^iter poUnafint. 
yirgik cclfa d'ccrirc rHiftoirc dc3 Gucrrcs u Albci 4 
cauie de la durete dcs noms, qui ctQiept trop rudcs 
pqur lcs vcrs. 

j-8. Magis factos] Lcs Latins .ont ditf^if, 
^uufmffut f Jicheve 3 a rimitation dcs Crecs, qui 
pppcacnt toujours xiyo^ wsTdinfAtlydii , le ftile f^ic a 
'Aiy*^ i^J^ , ^\i£d\c ncglige. Denys d^Halicsinaifc 
^pdle au£l ivivrff > aranonem m'ms piiiam \ Ar4h 
tsMem fiinpUcem^ 

f9. Ar si Qlui« i*ej5IBUs1 Cct cndroit dt 
tres diffidlc , & jc nc fuis poipt du tout content de 
<e que Ton a diti car il n^y a ici nuUe fuite. II faut 
ccrire m Jj qnh. Ce chan^cmcnt d'unc feule lcttrc 
donne Un jpur meryeilleux a cc paflage».Sc cn cha^ 
toutc rob&urite. Horacc propofe ici troiscaufes, i 
l*unc dclquclles il attribue les meqhans vers dc Luci^ 
lius. En efict , on nc peut cn accufcr que frn ^cu de 
ge^ie, ou la durcte de la maticrc qu'il a trait^, ou 
enBn ia negligencc , £c la pentc qu il avoit a faife 
bcaucQi^ de vcrs , ians Cc mettrc cn peine dc les 
corrigcr. Ccli cc qu'il a dit dans'la Satirc IV. 

cirrHlHs M^e p/ger fcribendl ferre iahrem» 
Scrihndi re£ie: mm Ht multum , nil moror. 

•Jc ne dis ricn de la conjc£hjredc M.Bcntlei quJ 
iroudroit lir-e eumes moUiuj ac fiquis , pour dirc n^oi^ 
Jius quam &c. II n'y a pcrfbnne qui ne icntc com- 
,bfcn cela eft contraire au icns 6c cloigne du genie 
4d*Horacc. 

fi quis.^c, „ ou s*il y a un bomme aflca ne- 
i, gligent, pour & contcntcr de mcttrc fix picds ]*un 
-V J'i^trc,>.pour jjrjjiqucr.(}c,j^ cens 

V VCTj! 
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n vcrs avant foupcr, & autant apres, &c. Le fe» 
que j'ai fuivi daiis la Tradudbion n'a garde d'£tre fi 
naturel. Mais je n'ai ofe' prendre la liberte de ricn 
changer dans le Texte. Ceft au Ledleur a choilir. 

6r. Etrusci quale.fuit CAssi]CeCis- 
fius Parmenlis fut du riombre de ceux qui confoirc- 
rent contrc Cclar. Apres la mort de Brutus iJ iuivit 
h parti dc Pompee. II ie donna enfuite a Antoine, 
tc le fervit fort utilcment. II ftJt toutc & vie ttmc- 
mi declare d'Augu(le , qu'il appe!loit toujours pctit- 
fils dc Boulanger. Apres la defaire d^Antoine il fc 
retira a Athcnes. Auguftc donna ordre a Varus d'al- 
lcr le tuer. Varus le trouva dans fbn cabinct, lc tua, 
& le brula avcc fes Livres & tous fes Ecrits. Hora- 
ce rappelle Tofcdn, Em.fcum , quoi qu'il fut dc Par- 
me , parce que comme Moniieur Maflbn Ta fort biea 
rcrtmrque , la Tofcane avoit alors des borncs pljs 
ctendues , & qu'cllc rcnterraoit Parme , Boulogne & 
d*autres Villcs qui n*en fbnt plus aujourd hui. II ne 
faut pas confondre ce CafTius Parmcniis avec rOra- 
teur Caflius Severus , dont il a ete parlc fur l'Ode VI. 
Livrc V. 

Ferventius] Commc il a dit de Pindarc dans 
rOde II, du Liv. JV. 

' ' ' * fervet immenftyifue ruit, 

Monficur Maflbn fe trompe infiniment de croirc 
'qu*Horace ne blame pas ici CafTius de Parme , & quc 
ce qu*il dit de ce Poete doit ^tre pris en bonne part, 
nihil efl hec in loco quod vitHperium fnpiat, Ce Criti- 
quc connoit mal en Satire , & il a mal etudie Tcf- 
prit d'Horace qui n*a jamais eftime cettc malheurca- 
le facilite » & qui Ta toujours rcgardee comme h 
iburcc des plus mechan'; Ouvrages. 

63. Capsis q^uem fama est] Horacetour- 
ne cela plailamment. Sur la facilitc que Caffiusavoit 
k faire de mechans vers 9 il feiat > qu'ii cut ai&z 

d^Ecriw 
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d*£crits pour fitrc brule avec , fans qu*on ie &ryit 
de bois pour ibn bucher. On a gate toute la plai- 
lanterie de cc paflage , ' cn voulant qu'Horace ait 
dit fimplement que Ton jetta les Livres 8c les E- 
crits dc CaiTius dans le m£me buclier, oi^ il fut bru- 
16 , ou m^me qu'il fut brule a Tincendie de fa Bi- 
Uiotheque. Outre que rexpreilion d'Horace ne 
louffi-e jpas ccs explications > il n*/ a rien de plus 
plat; £t le feul mot fropriis devoit remettre dans h 
DOime voye* 

Fama est] II n^affure pasla chpfe. H ie con* 
teate de dire fama efti parce que cette Traeedie s'e- 
toit pailee en Grece. Si ce que le vieux G>mmeif' 
tateur dit etoit vrai , qu^apres la mort de Caflius , le 
Smat ordonna que ibn corps feroit brule avec £cs 
vres, Horace n'auroit pas dit^utfama eft, 

64. FuERiT LuciLius inqji/am] Cefl unc 
j^prife q|d cfl nee de ce qu'il a dit plus haut non Ht 
m/tjore refrenfis, Lucilius en critiquant Ennius & At- 
tius • ne fc croyoit pas pourtant au dediis d'eux. Et 
icx il dit: Mais je veux qu'il ait ete plus lime, plus 
poli qu'cuz. Ccla prouve encore la verite de ma Re* 
marque. 

66. QUAM RUDIS ET GRiCCrs INTACTJI 

CARMiNis Auctor] Lambin a fort bien vu , que 
rmdis ne peut pas ^trc un nominatif. Horace auroit 
feit un folecifme 5 il auroit du ecrire : fuerit limatior 
quam durior, Ceft donc un ^itlf : fuerit Lmatior 
quam AuSior carminis rudis Oraas intaSti, Mais 
ces mots ne fi^nifient pas comme il a cru , que Lw 
cilhts foit plus Time que ne devoit Vetre i*Jiuteur £un 
Voeme grojper ^ inconnu aux Grecs, Cafaubon 8C 
Tlieodore Marcile ont fbrt bien eclairci ce paflage, 
cn montrant quc cet AuSlor carminis rudrs , eH dic 
d'Ennius : ^e veux que Luctlius foit plus Ume qu*En^ 
nitiSi cmi a ete le premier Auteur de ce Poeme groj/ier t 
C^r. EfiQius avoit ebauche la Satrre, comme onl a 
2bm, VU S de- 
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deja fu. Cafauboa ne s*eft pas contente de cettc 
cxplication , il a faic une corredion pbs ingemRi& 
Qpie neoedaire : car il a cru qu^Horace aToic ecric: 
^uam Bjidms Qrms mtMBi cMrmmU AkBor, RitMmt 
pour Emmus, qui etoit ne k EmMs^ dans la Cabbre» 
Mais rudis enrmims JmStvr rAuteur d'un PoCme 
grotfier \ c'eft-a-dire Ennius \ & c^etoit k jagenKOt 
qu'on £uibit de les vers dans le fiede d^Augoife. £a 
voici une preuve bien exprefle , Vakre Maxirae ctt 
parlant de Scipion TAfriquain , donc Ennios aroit 
chante ks Exploits , dit commc Hco^ace , vv Hr 
fMriftf » t^stm ruii mt^ tmpoHto frdcetm diffmr, 
,> Perfbnaaee plus digoc d^avoir ea Homcte paaf 
„ Heraut ct u verta » qa'uft Pofete dur 8c pea 
„ polt \ 

GKiEcis iNTACTiJ CsT li Sacirc ftoit entie- 
rement inconnue aux drecs , comme on i'a (Kja 
ailez prouv^» 

67. QUAMQJJB POBTAftUM SflVIOBOa 

T V R B A ] Et que tous les autfes Pocftcs oui rciit 
|vecede : comme Attius , Cascilias » Pacuve» 

67. 68. Sed ille,si FOREt AA kostbum} 
Car lc ficcle d^Augufte etoit plus poli que tous ccuX 
qui ravoient precede. Horace n^iexamine pas davaii> 
tage la caufe des mechans vers de LuciUus , il ai- 
me mieux avoir la charite de les imputer ^ la grot 
fierete du fiecle oii ils avpient ete faits , comme 
Quintilien a dit d'Attius & de Pacuve : Cdtifmi^ 
mtor & fitmms in txtoUndit optribtts mtmus mMpt 
videri fottfi temjtriSus , ^sm ipj.s drfisi/fe. „ La po- 
M litelle 6l la derniere mam pour la perfediondeleun 
„ Ouvrages , fcmble avoir plus manque a Icur temps, 
„ qu^a eux'\ Nous poumons dire aujourd hui la 
me chofe de la plupart de nos Poetes Frangois 
fiecles pafiez. 

^p. RXCIDBRBT OMMB i^UOD U|,TRA ^tWr 
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r s c T u M } On nes^efl pas mis ea peine d'expliquer ce 
i Que c'eft qu^Horace dit ici» »//r/> perfe&Hm , au de- 
3 & du pariait » iiM ^# U perfeBi$n, Cela eft 

; pourtant oeceilaire ^ iavoir. Car c'efl un precepte 
>; ir^s-important. Le defaut le plus ordinakre aux 
r grands Ecrivains > c^eft de ne iavoir pas s'arr6ter tou« 
\ Jpvrs oii il faut. L'elI6r , qu^ils ont doone a leur 
l d^it , les entrainc. U iemble au'iiB veulcnt aller 
I m de U du grand > mais ils ne font que niaifer Sc 
itpc fafldiner : « fieutx^vi» , «aa« -weuQtTiv , com- 
jne dit tbrt bien [x>ngin. Un feul exemple rendn» 
cda fto£ble , Monfieur Corneille , qui eil fi fublir 
jEor » 8c qu^on peut appeller le Sophocle des FraUf' 
fois r eft quelquefois tombe de cette maniere. Le 
des Horaces , au defefpoir de I'a(&ont irrepi^ 
xable , £HarikC9 imprimoit h fon front & 

rq>ond a Julie qui lui demandoit > ce qu'U vouloit 
^boc qull fit &ul contre trois i 

■ ■ mourutr 

Ou qM*mt defifpoir alors lefeeoHr&t. 

momwt. Voili le grand. Ouau'Hn heau defef- 
fom aUrs r c^. VoiU ie jxierilc, voila ce qut tcauiCy 
4c qoi ell au de-Ia du partait. 

71. Si£P£ CAPUT sc ABER et} Car ceux qui 
toive&t 9 ie frapent ibuvent la t^te en meditanc.. 
U iemble qu^ils cherchent a rentr'ouvrir , pour 
accoucher , comme Jupiter. £t c'e(l ce qui a fsut 
-dm a Varroa : Scaieits capmt nova partu FoetUof» 
Car manifedemeqt il fiut allufioa a la Fable de Jupi- 
Hfix^ qui {t fit feoKire la t^te i Coups de hache, pour 
accQUcher de Minerve. 

71. S^pB sriLuM FBiiTAsJ Lcs Ancieus 
^crivoient fur levs tabkttes avec des plumes dV 
dcr » fiutes i peu pres comme les aiguilles de nos' 
S 1- tablcf 
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ublettesi pointues d'un bouf 8c plates de 1'autre. 
plat (ervoit l e£&cer : car il uniflbit la cire , en el 
^ant ce que le bout pointu y avoit trace. 

73, Neq^ue teutmireturturb^^JT/ 
^ , ' le Peuple. II ne &ut jamais fe propofer 
pkire qu'aux principaux , aux gens choifis , a 
gens de bon gout. Ceuz - ci entrainent a k fio 
peu|^ i mait le peuple n'entratne jamais les gc 
choifis* 

74. An tua demens vilibus inludi 
Les Maftres d'Ecole di&oient ^ leurs Difciples 
vers des ancien<: Poetes. Orbilius avoit didesK^ 
race les vers de Livius Andronicns. On ne faifi 
pas cet honncur aux Poetes modernes , de les I 
ainfi publiquement dans les Ckiles. Quintus Czi 
hus d*Epire , >lf&anchi d*Atticus , & Preceptc 
de fa filie , femme d*Agrippa , avec laquelle il 1 
accuie d'£tre un peu trop bien , fut le premier c 
lut publiqucment a fcs Ecoliers lcs Poetes de f 
temps. C'eft pourquoi il fiit appelle par Domiti 
Idarfiis la Nourrice dcs Poetes nouveauxi 

E^irct4 tenellorum nutrkuta vMtum^ 

7f. ViLTBUs iN LUDis] Ij appclle Fes Eco 
%Hes, parce qu*on y enfeignc pour peu d'argent, « 
plut6t par oppofition au grand monde. 

77. ExpLOSA Arbuscula] Arbufcula et< 
«ne celebre Comedieane de ce temps..la. Attic 
ecrivant un jour a Ciceron, lui demande, fi / 
bufcula avoit bien joue dans l'Andromachc d'E 
nius , que l'on venoit de reprefcnter. Ciceron ki r 
pondr ^drh nunc de Ar^ufiula: VklJe plaeuk: „1 

le a plu extremement". 

78. CiMEx Pantilius] Pantilius , un bou 
fou, ennemi d*H<M^ce , qui l'appellc cimix.', a cau 
de & puanteur & de laideur. 

79. 80.1 NE. 
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79.80. Ineptus Fannius] Ceft le mfimc 
dont il z ete parle dans k Sat. IV. II rappdlc Pa^ 
rafite d*Hcrmogenc. 

Hermogenis TigelliJ II eft tres-certain, 
que cct Hcrmogcne TigcUius eft difierent de Ti- 
gellius Sardus , de la Sat. 11. II eft £u:ile de le 

Souver. En varci une demonftration tres-iurc : Si 
crmogcne TigeUius etoir le mdme que Tigellius 
Sa^dus > ii faudroit neceflairement (|ue cette Sati-* 
XC , o^ il eft plein dc Tie , cut ete &ite avant la 
&conde , oii il eft parle de & mort. Or cela eft 
impoftible. Car comment ^ettc Satirc auroit-elle 
prccede la lecondc i puifqu'clle n'a et6 faite <|u'apr^s 
k quatrieme : 8c que ccttc quatrieme n'a ete fad- 
te qu^iapr^s la 6conde ? Tout lc monde s'y eH 
. trompe. 

81. Plotius] Plotius Tucca, dont il a ct^ par* 
U dans la Satirc V, 

82. Valgius] Titus Valgius, i qui il a adrciK 
FOde IX. du Liv. II. 

OcTAVius oPTiMus] Odhvius , cxcdleHt 
Poete 8c grand Hiftorien. II mourut fubitemcnt k 
table , d'un cmportement dc colerc. Cc qui domu» 
lieu de dircqu^il s*etoit tue a force dc boirc. H J a 
iur cela une j<riie Epigramme slla fin des Cataledea 
de Virgile. 

83. F uscusT. Ariftius Fufcus , i qui il a adrel^ 
« rOde XXIL du Liv. I. & rEpltre X. du L 
Livre. 

VlSCORUM LAUDET UTERqUE] LcS dcUX 

freres fils de Vibius Vifcus Chevalicr Romain , qu£ 
etoit fbrt bicn auprds d*Augufte. 

84. Amb^itione relegata} Le mot am- 
Stth peut fignifier ici deux chofes , ou flateric , ou 
ambttion r vanit^ , oflcntation. I^s Ic demier 
ien» Horace diroit r Te puis auffi vous nommer 
PialliQa Meflaia p &as qu^bn pui£fe m^accoierdie: 

S j wufc- 
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toMr mc laire hoooeur de ces erandft noms. Et 
c^eft ainfi que Thcodore Marcile ezplique. Mais 
ce qai in*eaip6che de fuivre cc feotimcnt , c^cft quc 
cela ieroit defbbiigeant ]^our Alccenas , qull a nom« 
me devant ians diftin^on. Le premier icas eft k 
plus naturel. Ciceron a empioye de m^me ce mot 
dans b XVII. Lcttrc du Li?re XIIL F^cumMte U 
quod dibtm fMCen a fui^ nCgio/e fiee MtAumg 
ommmdMm, Je fierai ce oue doivent £ure ceuz quf 
^ fimt rdigieux & lans flaterie dans kurs recoax- 
M mandations 

8/. PoLLioJ C. A&nus P<dlio grand Poete» 
grand Otatenr , grand HiAorien & gnmd Capv- 
taine. Vojez les Remarques iur la I. Ode du Ijr 
irre II. 

MessalaJ Meflak Corvinus qui avoit toutes les 
Tcrtus de rcTprit £c du cceur. Voycz TOdc XXI. du 
LiT. IIL 

8^. B 1 B u L B T Cctoit pcut-toe k fils de Biba- 
bis, qui avoit &6 Conful avec Jule Ceiar , Tan de 
RomcMDXciv. 

Serti] Lcfilsde Servius Suljntius a qui Ciceron 
t ^it des Lcttrcs.. 

Te candide FuRNi3 Ceft lc m5me C Fur- 
nius , qui fut Conful quelqucs annees aprcs avcc C. 
Junius Silanus , & a qui Ctccton ecrit dcux Lettres 
que nous avons cnoMre Livre X. Cetoit un faom- 
mc de bcaucoup dc gout , qui avoit plakie avec 
luccds , 2c qui avoit bicn iervi contre Antoinc etaut 
Lieutcnant dc Plancus. 

91. OlSCIPULARUM rNTER JUBEO PLO> 

RARECAtHEDRAs] Hafittt cntcndre au conv 
menccmcnt , que Demctrius & Tigellius, etoient 
des ef&mincz , qui n'avoient jaxnaia m que des vers 
d^amour , comme ccux dc Calvus & de Catulle. 
Ceft pourquoi il lcs rcprelcnte ici dans ks ruelks 
des femmes aupr^ deiqjodki ils attoioBE d(d>itcr lea: 
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impertineat iavoir. A moins que par ce mot d*£- 
^ wtiersj Horace ne defigne malicieufement leurs Eco- 
s .&r8i qui ne pouvoient 6tre que fort (ufped^s > ^ cau- 
' ie duxommerce qu'ils avoient avec des hommes & 
• dAau^r 6c perdtis. 

F JuBEo plorare} Ceft uae fa^on de parler 
s qne les Latins ont imit^e des Grecs» qui pour fbuhai« 
ter du mal a quelqu'un, lui dilbient: A»y« ^0« icAMiir^ 
a itfMi^w, Jt vim dis de pletirer, c&^r 

= FlN DO SlXlV^yLR VOLUACI» 
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